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mEDAILLES 

En  dehors  des  récompenses  que  la  Société  nationale  d'Ac- 
climatation accorde  chaque  année  pour  des  travaux  d'orni- 
thologie et  d'aviculture,  il  pourra  dorénavant  être  décerné 
une  médaille  grand  module  à  toute  personne  qui  réussira  à 
élever,  en  Europe  une  espèce  d'Oiseau,  ou  un  hybride,  qui  n'y 
aura  pas  été  élevée  précédemment  en  captivité.  Une  médaille 
petit  module  pourra  être  décernée,  dans  les  mêmes  conditions, 
pour  le  premier  élevage  en  France  d'une  espèce,  ou  d'un  hybride. 

Ces  médailles  seront  accordées  par  la  Commission  des 
Récompenses  de  la  Société  ;  chaque  médaille  portera  gravés 
le  nom  de  Féleveur  et  celui  de  l'Oiseau  élevé. 

Toute  personne  qui  désire  obtenir  une  médaille  devra 
envoyer  au  Président  de  la  Section  d'ornithologie,  dans  un 
délai  de  deux  mois  environ  après  la  naissance  de  l'Oiseau, 
un  rapport  circonstancié,  qui  sera  publié  dans  iOueau  ;  elle 
devra  donner  une  description  complète  du  nid,  des  œufs  et 
des  poussins  ;  elle  aura  à  fournir  toutes  les  preuves  et  tous  les 
détails  qui  pourront  lui  être  demandés. 

Le  jeune  Oiseau  sera  considéré  comme  élevé,  quand  il  se 
nourrira  sans  l'aide  des  parents. 

Le  même  éleveur  pourra  obtenir  plusieurs  médailles  dans 
la  même  année. 

Les  reproducteurs  devront  être  la  propriété  de  l'éleveur  ; 
celui-ci  cependant  pourra  céder  ses  droits  à  la  récompense 
à  la  personne  qui  dirige  ses  élevages. 

Les  médailles  seront  décernées  le  plus  rapidement  possible 
après  la  réception  du  rapport;  elles  seront  distribuées  à  la 
Séance  Solennelle  des  Récompenses  ;  dans  tous  les  cas,  le 
Comité  des  Récompenses  sera  seul  juge  de  décider  si  une 
médaille  doit  ou  non  être  accordée. 

l'oiseau-  1921  —  1 


LE  MERLE  GUISLXIER  DE  L'ILE  MAURICE 

[LALAGE  iWFtVÈ?(TER  Siv.  ) 
Par   PAUL   CARIÉ. 

L'Oiseau  le  plus  rare  de  notre  ancienne  Ile  de  France. 

Il  semble,  d'après  les  récits  des  voyageurs  du  xviii*  siècle, 
que  cette  espèce  leur  ait  échappé.  Bernardin  de  Saint-Pierre 
parle  des  Merles  qui,  «  à  l'appel  dû  chasseur,  viennent  jus- 
qu'au bout  de  son  fusil  »  (1).  Il  ajoute:  ■<  C'est  un  bon  gibier.  » 
11  ne  peut  être  question  ici  qUe  de  ÏHypsipetes  olivacêUs  J.  et 
S.,  avec  lequel  on  a  souvent  confondu  le  Cuisinier.  Ailleurs,  il 
dit  :  «  On  a  fait  vetiir  du  Cap  un  Oiseau  bien  plus  utile.  Les 
«  Hollandais  l'appellent  1'  «  Ami  du  Jardinier  ».  Il  est  brun  et  de 
•(  la  grosseur  d'un  grosMoineau.il  vit  de  Vermisseaux,  de  Che- 
«  nilles  et  de  petits  Serpents.  Non  seulement  il  les  mange,  mais 
«  il  en  fait  d'amples  provisions,  en  les  accrochant  aux  épines 
«  des  haies.  Je  n'en  ai  vu  qu'un  ;  quoique  privé  de  la  liberté,  il 
«  avait  conservé  ses  mœurs,  et  suspendait  la  viande  qu'on  lui 
«  donnait' aux  barreaux  de  sa  cage  »  (2). 

Cette  citation,  et  l'erreur  commise  par  Latham  (3)^  qui 
appela  notre  Oiseau  FerrUginous-beltied  Shrike^  et  lui  attribua 
comme  patrie  le  Cap,  explique  l'origine  que  Gmeliu  (4)  et 
après  lui  Quoy  et  Gaimard  donnèrent  au  Lalaç/e  rufiventer. 
D'après  ces  auteurs,  l'espèce  existait  concurremment  au  Cap 
de  Bonne-Espérance  et  à  l'Ile  de  France. 

Quoy  et  Gaimard,  cependant,  ne  se  trompent  pas  en  disant 
que  la  «  Pie-grièche  à  ventre  roux  ne  va  point  en  troupe 
M  comme  les  Merles,  vit  seule,  isolée,  et  traverse  brusquement 
((  les  grands  bois  ;  c'est  dans  ceux  de  moindre  élévation  qu'elle 
«  paraît  plus  particulièrement  se  plaire  »  (D). 

Pendant  près  d'un  demi-siècle,  l'Oiseau  est  peu  connu,  mais 
successivement  Schlegel  çt  Pollen  (6),  Hartlaub  (7),  grâce  aux 

(1)  Voyigc.  à  l'Isle  de  France,  1773,  p.  123,  t.  I. 

(2)  /(/.,  i/)hL,  p.  242-243. 

(3)  Latham.  Syn.,  vol.  I,  p.  163. 

(4)  Gmelin.  Syst.,  vol.  I,  p.  30(3. 

(t)  Qùoy  et  Gaimard,  m  FreJ^inet,  Voj'.  (Jranic,  p.  96,  pt.  XVII. 

(6)  Schlegel.  P.Z.  9.  186e,  p.  Î23,et  Schlegel  et  Pollen,  Frtun.  Afac/.,  p.  .s2. 

(7)  Hartlaub.  Vog.  Mail.,  1877,  p.  182. 
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recherches  de  Sir  Edward  Newton,  secrétaire  colonial  à  l'Ile 
Maurice  à  qui  la  fautie  ornilhologique  des  Mascarcigties  doit 
d'avoir  été  étudiée  à  peu  près  complètement,  donnetil  sUr  Ife 
Lalûrje  ru/ivénter  des  détails  pl-écis,  auxquels  il  y  û  biëtl  peu 
de  chose  à  ajouter. 

Voici  la  description  du  mâle,  d'après  Pollen  (1).  «  Le  mâle  a 
«  la  partie  supérieure  de  la  tête,  le  dos  et  le  croupion  d'un  gris 
«  foncé  sombre,  danslesjeunesspécimens,  légèremenl  teintéde 
«  roux  (2).  Le  menton  et  la  gorge  sont  d'un  blanc  changeant, 
«  sur  les  parties  supérieures  de  la  poitrine,  en  blanc  sale  mêlé 
«  de  gris;  cette  nuance  s'étend  sur  le  ventre.  Les  rémiges  pri- 
«  maires  sont  noites,  avec  la  moitié  basale,  ou  même  davahtage, 
«  des  petites  barbes  de  couleur  blanche^  de  façon  à  former  une 
«  barre  blanche,  dissimulée  etl  partie  ;  les  i"  et  5*  t-émiges  sont 
'ï  de  même  bordées  extérieurement,  ainsi  que  les  secondaires, 
«  qui  sont  terminées  par  Une  tache  blanche.  Les  rectrices  sont 
«  noires,  bordées  en  dessus  de  gris,  et  terminées  par  une  large 
((  tache  blanche;  les sous-couVerturésalaires  sont  grises.  Le  bec 
«  est  noir^  les  pattes  couleur  de  plomb.  » 

mVIENSlONS 

d'après  Pollen  d'apbès  HarIlaub 

fjongueur  totale.   .    .    .     l'S  millim.  190  millim.  2i.S  milliin. 

Tarses .23        —  26        —                2:i       — 

Doigt  médian     ....       Kl        —  16        —                 H        — 

Aile 100        —  104        —  108        — 

Mandibule  supérieure.       30        —  2S        — 

Queue 82        —  87        —  83        — 

La  femelle,  d'après  Quoy  et  Gairtiat-d,  a  8  pouces  et  demi 
de  longueur.  Là  tête  est  bruue,  aitlsi  tjue  la  partie  postérit^life 
du  dôu.  Là  gorge,  la  poitrihe  et  le  ventre  sont  roux;  la  même 
couléhr  se  remarque  su^  les  coiiVeftiirès  stlpériéurës  et  infé- 
rieures de  la  queue.  Le  dos  est  d*Un  toiix  rhoitis  foncé.  Les 
grandes  pennes  alaites  sont  brUnes  en  dessous,  légèrement 
bordées  de  blanc  sale,  et  gMs  de  lin  en  dessus.  Vers  leilr 
pointe.  On  voit  près  du  pli  de  l'aile  Uhe  petite  bahde  blandhë. 

(1)  Pollen.  Ibis.,  l?(iG,  p.  2-:i-|8Ô,  pi.  VU. 

(2)  E.  Newton.  lois.,  1863,  p.  103-104. 
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Les  recti'ices  sont  de  la  même  couleur  que  les  rémiges  en 
dessus,  avec  une  tache  d'un  blanc  roussâtre  clair  à  leur 
extrémité. 

Le  bec  est  noir  et  la  mandibule  supérieure  très  recourbée 
à  sa  pointe  :  sous  la  gorge,  se  voit  un  petit  espace  blanchâtre. 
Les  pieds  sont  bruns. 

Sir  E.  Newton  découvrit  trois  nids:  «  La  nidification  a 
«  lieu  à  la  fin  d'octobre,  ou  au  commencement  de  novembre. 
'<  Deux  de  ces  trois  nids  étaient  placés  sur  de  petits  arbres 
«  n'ayant  pas  plus  de  vingt  pieds  de  hauteur  et  croissant  en 
«  forme  de  boule.  Le  nid  était  placé  au  centre  de  la  touffe  et 
«  presque  invisible  d'en  bas,  à  cause  de  l'épaisseur  du  feuillage. 
«  Un  des  nids  contenait  deux  œufs  :  ce  nid  est  plat,  peu  profond, 
«  et  très  petit  pour  la  taille  de  l'Oiseau,  n'ayant  que  4  pouces 
«  et  demi  (112  millimètre?)  de  diamètre  extérieur  et  3  pouces 
<(  (75  millimètres)  de  diamètre  intérieur.  La  hauteur  des  bords 
"  ne  dépasse  pas  2  pouces  et  demi  (51  millim.  1/2).  Le  nid  était 
«  composé  de  racines  de  fougère  et  des  jeunes  pousses  de  quel- 
«  que  plante,  tapissé  au  dehors  de  lichens  blancs  et  noirs  re- 
M  couverts  de  toiles  d'Araignés  tissées  sur  toute  la  surface. 

«  Ce  nid  ressemble  beaucoup  à  celui  de  la  Pie-grièche 
«  rousse  {Lanius  ru  fus).  Les  œufs,  qui  mesurent  1  pouce  07  sur 
«  0,74  de  pouce  (26,7  millimètres)  sur  (18  millim.  1/2),  sont 
«  d'un  vert  de  mer  très  pâle,  très  densément  ponctués  de 
«  taches  fines,  couleur  de  cendre,  et  parsemées,  surtout  au  gros 
«  bout,  de  taches  irrégulières,  allongées,  d'un  brun  olive.  » 

Ces  citations  sont  d'une  très  grande  exactitude.  Il  nous 
reste  à  dire  un  mot  des  mœurs  du  Lalage  rufiventer.  Cet 
Oiseau,  qui  n'existe  plus  que  dans  les  parties  les  plus  déser- 
tes et  les  moins  accessibles  de  l'île,  est  solitaire.  Il  aime  les 
petits  bois,  de  peu  de  hauteur,  où  les  clairières  succèdent  aux 
fourrés,  et  le  voisinage  de  l'eau  courante  semble  lui  être  indis- 
pensable. Je  n'en  ai  rencontré  que  de  bien  rares  spécimens 
dans  mes  excursions.  Il  est  peu  farouche,  et  l'exemplaire  qui 
est  figuré  dans  notre  planche  fut  tiré  à  '  plusieurs  reprises 
avant  d'être  abattu.  Le  cri  du  mâle  est  un  «  tuit-tuit  »  assez 
sourd,  terminé  par  une  note  aiguë,  qui  s'entend  de  très  loin, 
et  qui  rappelle,  d'après  Sir  Edward  Newton,  le  cri  du  Geai.  Il 
me  semble  que  cette  note  rappelle  plutôt  celle  de  la  Pie- 
grièche 
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En  1891  ou  1892,  je  ne  me  souviens  plus  très  exactement, 
mon  ami,  J.  E.  M.  Brown,  naturaliste  passionné,  découvrit 
le  nid  qui  figure  sur  la  planche  II.  Il  était  situé  à  peu  prés 
dans  les  mêmes  conditions  que  ceux  découverts  par  Sir  E. 
Newton.  L'aquarelle  originale  fut  exécutée,  quelques  années 
après,  par  Henri  Bourgault.  C'est  une  sorte  de  devoir  pieux 
que  je  rends  à  leur  mémoire,  en  rappelant  les  services  que  ces 
deux  naturalistes  ont  rendus  à  la  science  —  services  obscurs 
et  trop  tut  interrompus  par  leur  mort  prématurée. 

Le  Lalage  rufiventer  n'existera  probablement  plus  dans 
quelques  années,  et  ira  rejoindre  le  Dronte  et  les  autres 
Oiseaux  disparus  des  Mascareignes  dans  le  cimetière  des 
espèces.  S'il  était  possible  d'en  capturer  quelques  couples, 
et  d'en  tenter  l'élevage,  on  pourrait  espérer  voir  survivre 
une  forme  gracieuse  ei  intéressante  entre  toutes. 
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Par  C.    CORDIER. 

Les  ouvrages  sur  les  Oiseaux  de  volière  et  de  cage  mention- 
nent en  général  la  Huppe  comme  étant  extrêmement  difficile 
à  conserver,  prise  à  l'état  adulte,  mais,  par  contre,  comme  rela- 
tivement facile  à  élever,  prise  au  nid.  Elle  met  cependant  la 
patience  de  l'amateur  à  une  rude  épreuve,  parce  qu'elle 
demande  à  être  gavée  pendant  très  longtemps  —  parfois  des 
mois. 

J'ai  eu  l'occasion  de  tenter  la  chose  à  trois  reprises. 

C'est  dans  la  magnifique  campagne  à  proximité  de  Genève 
que  j'ai  trouvé,  non  sans  difficultés,  le  premier  nid,  à  la  fin  de 
juin  1919,  dans  le  creux  d'un  Frêne  bordant  un  chemin  peu 
fréquenté.  Malgré  de  grandes  difficultés,  je  réussis  à  enlever 
les  trois  jeunes. 

J'avais  ces  Oiseaux  depuis  une  semaine,  lorsque,  par  suite 
du  manque  de  lait  et  de  viande,  il  me  vint  l'idée  malheureuse 
de  remplacer  le  lait  rentrant  dans  la  composition  de  la  pâtée, 
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par  du  lait  condensé.  L'effet  fut  désastieuK  :  le  lendemain,  les 
pauvres  bêles  étaient  mortes  (1). 

Il  y  avait  trois  semaines  que  je  ne  cessais  de  m'accuser  moi- 
même  et  je  m'étais  résolu  à  renoncer  à  cet  élevage,  quand  je 
trouvai  par  hasard  un  second  nid  dans  une  allée  de  Chênes,  à 
une  hauteur  de  3  mètres. 

Adieu  les  principes  proclamés  encore  quelques  minutes 
auparavant! 

Un  peu  plus  tard,  j'étais  Theureux  possesseur  de  trois 
magnifiques  Huppes  complèlemenl  formées,  prêles  à  quitter  le 
nid.  Leur  humeur  farouche,  leur  refus  absolu  de  prendre  la 
nourriture^  d'où  résultait  lobligation  de  les  gaver  réguliè- 
rement tous  les  trois  quarts  d'heure,  tempérèrent  cependant 
bien  vite  ma  joie.  Celte  situation  s'élant  prolongée  jusqu'à  fin 
août,  je  les  lâchai,  sur  les  conseils  d'un  autre  amateur  ayant 
fait  la  même  expérience,  et  qui  m'assurait  qu'il  avait  conslalé 
que  ces  mêmes  Oiseaux  mangeraient  très  bien  en  liberté. 

Pendant  longtemps,  ces  résultats  furent  considérés  par  moi 
comme  concluants;  cependant,  le  printemps  dernier,  je  n'ai 
pu  fp'eippécher  de  lepler  un  troisièrpe  essai,  que  détermina 
la  découverte,  le  29  mai,  dans  un  Chêne  creux,  à  1  mètre  de 
hauteur,  d'un  nid  contenant  si.x  petits.  J'en  retirai,  sans  aucune 
difficulté,  trois  jeunes,  dont  deux  de  (S  à  10  jours  et  un  de 
4  à  5  jours  ;  le  fond  du  nid  était  à  fleur  d'une  fente  assez  large 
du  tronc,  qui  servait  d'entrée.  L'intérieur  du  nid  était  très 
propre;  par  contre,  un  gros  amas  d'ordures  se  trouvait  à  terre. 

Les  premiers  jours,  il  fallut  gaver  les  jeunes,  très  craintifs. 
La  composition  de  la  pâtée  fut  variée  tous  les  jours.  Tantôt 
je  pris  de  la  pâtée  Duquesne  finement  moulue,  additionnée  de 
Vers  de  farine  coupés  en  morceaux  et  de  salade  hachée,  le  tout 
humecté  avec  du  lait  bouilli  ;  tantôt  du  «  Zwieback  »  (2),  de  la 
pâtée  Duquesne,  des  œufs  de  Fourmis  frais  en  proportion 
variable,  etc. 

L'effet  fut  toujours  le  même  :  il  était  bien  visible  que  les 
Oiseaux  n'aimaient  pas  beaucoup  mes  pâtées.  J'ai  alors  ajouté 
des  Grillons  et  des  Chenilles.  Le  résultat  fut  surprenant:  les 

(1)  Il  est  curieux  de  constater  que  les  Souï-Maugas,  Guit-Guils  et 
autres  Oigeaux  dout  la  nourriture  contient  du  lait  condensé  refusent  de 
tgucher  au  mélange  qu^nd  Ip  lait  condensé  est  reiuplapé  par  du  lait 
frais.  N.D,L.h. 

(2)  Biscuit. 
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mêmes  Oiseaux  ont  tout  à  coup  fait  preuve  d'un  appétit  éton- 
nant. 

Après  treize  jours  de  captivité,  c'est-à-dire  le  12  juin,  les 
deux  plus  grosses  Huppes  refusèrent  subitement  d'ouvrir  le 
bec,  et  acceptèrent  par  contre  de  saisir  elles-mêmes  les  insectes 
présentés  à  l'aide  d'une  pince  ;  après  plusieurs  essais  infruc- 
tueux, ils  parvinrent  à  les  jeter  au  fond  de  leur  gosier. 

Mises  dans  une  cage,  ayant  à  leur  disposition  des  Vers  de 
farine  en  quantité  suffisante,  environ  300  par  jour  et  par 
Oiseau,  elles  ont  mangé  seules  depuis,  à  mon  grand  conten- 
tement. La  plus  petite  des  trois  Huppes  a  eu  un  peu  plus  de 
peine  pour  apprendre  à  manger  seule,  elle  s'y  est  pourtant 
mise  aussi,  à  huit  jours  de  distance.  Cette  nourriture  de  Vers 
de  farine  étant  par  trop  chère,  les  Oiseaux  durent  se  contenter 
ensuite  d'œufs  de  Fourmis  frais,  d'œufs  cuits  durs  dont  le 
jaune  et  le  blanc  sont  brassés  avant  la  cuisson,  de  fromage 
blanc,  d'Ephémères  séchées  humectées  avec  de  l'eau,  de  raisin 
frais,  etc. 

La  croissance  des  deux  plus  gros  sujets  n'a  certainement 
jamais  été  en  retard  sur  celles  de  leurs  frères  laissés  dans  le 
nid,  comme  j'ai  pu  m'en  rendre  compte  ;  ils  sont  aussi  beaux 
de  plumage,  et  si  le  poids  normal,  suivant  certains  auteurs,  de 
61  grammes  est  exact,  ils  le  dépassent  (76,  72  et  61  grammes). 

Jusqu'à  ce  jour  (fin  octobre),  je  n'ai  jamais  vu  les  Huppes  ni 
boire,  ni  se  baigner  ,  par  contre,  elles  se  plaisent  à  se  rouler 
dans  le  sable;  c'est  même  leur  passe  temps  favori. 

La  longueur  de  leur  cage  ne  doit  pas  être  inférieure  à  1  mètre. 

Si  les  Oiseaux  sont  gardés  dans  l'appartement,  il  est  préfé- 
rable de  garnir  le  fond  seulement  de  papier,  à  remplacer  tous 
les  jours,  et  de  mettre  à  leur  disposition  du  sable  dans  une 
baignoire  vitrée  pourvue  d'un  petit  corridor  d'entrée.  A  défaut 
de  cette  précaution  la  pièce  serait  bien  vite  envahie  par  la 
poussière. 

Deux  perchoirs,  des  branches  garnies  de  leur  écorce,  d'un 
assez  gros  diamètre,  éloignés  autant  que  possible  l'un  de 
l'autre,  suffisent. 

Tenue  proprement,  la  Huppe  est  un  Oiseau  de  cage  très 
agréable,  doux,  devenant  très  apprivoisé.  Mes  sujets  vivent  en 
bonne  harmonie  avec  deux  Ètourneaux  et  un  Loriot. 

Les  trois  Oiseaux  ont  fait  entendre  leur  «  hup  »,  «  hup  »,  et 
sont  par  conséquent  des  mâles. 
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Si  je  puis  me  procurer  un  sujet  d'un  autre  nid,  j'essaierai  de 
les  multiplier  et  j'espère  alors  pouvoir  faire  part  du  résultat 
aux  lecteurs  de  cette  revue. 

En  résumé,  je  dirai  que  celui  qui  veut  tenter,  avec  succès, 
l'élevage  de  la  Huppe  devra  se  procurer  des  Jeunes  n'ayant 
pas,  en  tout  cas,  plus  de  dix  joutas.  Il  les  nourrira,  autant  que 
possible,  d'Insectes  vivants,  et,  le  jour  où  ils  refuseront  de  se 
laisser  gaver,  il  leur  présentera  la  nourriture  d'abord  au  bout 
du  bec,  même  au  risque  qu'ils  n'en  prennent  que  peu,  pendant 
un  ou  deux  jours.  Dès  qu'ils  seront  arrivés  à  ce  degré,  qui 
coïncide  toujours  à  peu  près  avec  le  plein  développement  de 
leur  plumage,  —  le  moment  sera  venu  de  les  mettre  en  cage 
avec  de  la  nourriture  vivante  au  fond,  et  de  les  laisser  faire. 

Si,  au  moment  de  les  recevoir,  les  jeunes  sont  trop  déve- 
loppés et  continuent  à  refuser  d'ouvrir  le  bec  au  bout  de 
quelques  jours,  on  pourra  tenter  de  les  gaver  jusqu'à  leur 
plein  développement,  diminuer  alqrs  la  ration  sensiblement 
pendant  un  jour,  et  les  mettre  ensuite  en  cage,  le  fond  garni 
de  nourriture,  dans  un  endroit  tout  à  fait  tranquille.  Au 
cas  où  les  Oiseaux  ne  mangeraient  pas  au  bout  d'un  jour,  la 
meilleure  solution  est,  à  mon  avis,  de  les  lâcher,  sous  peine  de 
s'exposer  à  des  déboires  sans  fin. 


LA  COLLECTION  D'OISEAUX 

DE  CAUDEBEC-LÈS-ELBEUF  (SEINE-INFÉRIEURE) 
Par  J     DELACOUR. 

Nous  sommes  redevables  à  M""^  Lécallier  de  l'existence  en 
France  d'une  collection  d'Oiseaux  qui  peut  rivaliser  avec  les 
plus  importantes  parmi  celles  de  l'étranger.  11  est  même  pro- 
bable qu'aucune  collection  privée  ne  renferme  à  l'heure  actuelle 
autant  d'espèces  différentes,  ni  un  aussi  grand  nombre  d'indi- 
vidus. 

Depuis  plusieurs  années,  M"*LécaUier  n'a  cessé  d'augmenter 
le  nombre  de  ses  pensionnaires;  dans  le  jardin,  d'une  superficie 
d'un  hectare  environ,  de  sa  maison  de  ville  à  Caudebec-lès- 
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Elbeuf,  elle  a  bâti  des  volières  le  long  de  tous  les  murs  et 
transformé  le  reste  du  terrain  en  parquets  à  Faisans  et  à 
Palmipèdes. 

Les  volières,  destinées  surtout  à  des  Perruches,  ou  à  des  Pas- 
sereaux exotiques,  confortables  et  pratiques,  sont  construites 
en  bois  et  grillage;  toutes  sont  pourvues  d'un  abri  plus  ou 
moins  clos,  quelques-uns  même  chauffés  et  éclairés,  suivant 
les  hôtes  qu'ils  doivent  recevoir. 

Faisons  le  tour  du  jardin.  Nous  voyons  d'abord,  près  de 
l'habitation,  une  grande  volière  où  vivent  une  centaine 
d'Ondulées  vertes,  olives,  jaunes,  «  jades  » ,  et  parmi  lesquelles 
naissent  quelques  bleues.  Il  y  en  a  même  d'une  nouvelle  cou- 
leur :  jaunes  à  ailes  et  queue  blanches  sans  marques  à  la  face; 
d'autres  sont  panachées  dejaune  et  de  vert.  Des  Gangas  et  des 
Colombes  poignardées  partagent  la  volière  des  Ondulées. 

Plus  à  gauche,  deux  autres  volières  contiennent  des  Moi- 
neaux mandarins,  des  Chanteurs  de  Cuba,  des  Gros-Becs  bleus 
du  Brésil,  des  Cardinaux  rouges  et  verts  et  des  Merles  bronzés 
améthystes  [Pholidauges  verreMuxï). 

Nous  longeons  ensuite  le  parc  des  Oiseaux  aquatiques  et  y 
remarquons  un  couple  des  rares  Bernaches  à  lêle  grise  {Chloë- 
phaga  poliocephala),  des  Canards  mandarins,  carolins,  siffleurs 
et  pilets  du  Chili,  Morillons,  Milouins,  Souchets,  Tadornes,  des 
Canards  à  bec  jaune  du  Sud  de  l'Afrique  {Anas  undulat  a),  elc... 
Au  milieu  des  Palmipèdes,  et  partout  dans  le  jardin,  se  promè- 
nent en  liberté  des  Faisans  dorés,  d'Amherst  et  leurs  hybrides, 
argentés  et  à  huppe  blanche  [albocristatus). 

Nous  arrivons  à  une  rangée  d'une  trentaine  de  volières,  le 
long  du  mur  est.  Ces  volières,  de  10  à  20  mètres  carrés  de 
superficie  avec  un  pavillon  central  plus  vaste  et  plus  haut,  sont 
pourvues  d'abris  ouverts;  elles  sont  commandées  par  un  couloir 
grillagé  qui  court  devant  les  façades  et  évite  toute  chance 
d'évasion.  Elles  sont  habitées  par  plusieurs  couples  de  Perruches 
de  Barnard,  de  Bauer,  de  Pennant,  d'Adélaïde,  omnicolwes, 
palliceps,  multicolores,  à  croupion  rouge,  à  bonnet  bleu,  de 
Barraband,  de  Stanley,  omnicolores,  calopsittes,  de  Loris  à 
collier  rouge  et  de  Swainson,  d'Inséparables  à  tête  rose  et  à 
joues  noires,  de  Conures  de  Lucien  et  à  tête  rouge  [rubrolar- 
vatus). 

Quatre  volières  sont  réservées  aux  Ondulées  bleues,  qui  se 
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complent  par  centaines  et  qui  prospèrent  h  Caudebec  mieux 
que  partout  ailleurs.  Cet  élevage  est  absolument  remarquable 
et  le  nombre  des  jeunes  annuellement  obtenus  approche  de  la 
centaine. 

Remarquons  en  passant  deux  couples  du  rare  Lori  musqué 
[Glossopsilla  concinha)  et  un  couple  de  Cacatoès  gang-gang. 

Le  long  du  mur  nord  a  déjà  été  bâtie  une  rangée  de  vastes 
volières,  qui  sera  bientôt  doublée  par  une  seconde  rangée, 
actuellement  en  construction.  On  y  voit  encore  des  Perruches, 
parmi  lesquelles  nous  remarquons  plusieurs  couples  de  Royales 
et  d'Epythroptères,  des  Mélanures,  des  Loris  scintillants  (C/«fl/- 
copsittariis  scintillatus),  des  Loris  des  dames  (Zorù/s  domicella)^ 
des  Loris  écaillés,  etc.  Trois  grandes  volières  centrales  renfer- 
ment de  nombreux  Tisserins  et  Veuves  et  principalement  des 
espèces  plus  rares  de  l'Afrique  du  Sud  :  Veuves  royales, 
géantes,  en  feu,  Tisserins  taha,  grenadiers,  etc..  Là  se  trou- 
vent aussi  des  Bulbuls  à  sourcils  jaunes,  à  ventre  jaune  et  du 
Cap,  des  Merh  s  bronzés  améthystes,  des  Martins  de  Birmanie 
et  de  Chine,  des  Moqueurs,  des  Papes,  des  Ministres,  etc.. 

Les  volières  adossées  au  mur  ouest  sont  pourvues  de  mai- 
sonnettes chauffées  et  éclairées  et  contiennent  surtout  de 
petits  Oiseaux  exotiques;  elles  sont  abondamment  plantées 
d'arbustes.  11  s'y  trouve  des  quantités  de  Diamants  :  de  Gould, 
mirabilis,  psittaculaires,  à  gouttelettes,  à  bavette,  à  longue 
queue,  ruficauda,  personata,  pectoralis,  Phaëtons,  des  Dona- 
coles,  etc.,  des  Astrilds  grenadins,  beaux-marquets,  bleus 
d'Angola,  de  Dufresne,  à  joues  noires,  de  l'Afrique  du  Sud; 
de  Sidney,  et  toutes  les  espèces  du  Sénégal;  on  y  voit  encore 
des  Papes  de  Leclancher,  des  Tarins  rouges,  bien  d'autres  Pas- 
sereaux, quelques  Colombes,  et  des  Cailles  naines  de  Chine. 

Les  parquets  à  Faisans,  au  nombre  de  17,  mesurent  environ 
50  mètres  carrés;  ils  sont  plantés  d'arbustes  ;  on  y  trouve  des 
Lophophores,  des  Tragopans  satyres  et  de  Cabot,  des  IIo-Kis, 
des  Éperonniers  chinquis,  des  Faisans  prélats,  de  Hors- 
fîeld,  eic... 

Un  groupe  de  quatre  volières,  isolé  au  milieu  du  jardin, 
contient  plusieurs  couples  de  Colombes  élégantes  (Phaps  ele- 
gans),  des  Pies  bleues  de  l'Himalaya  [Urocissa  occipitalis),  des 
Pies  vagabondes  de  l'Inde  [Dendrocitla  rufa),  des  Pies  de 
Beechey  de  l'Amérique  centrale  [Cissilopha  beecheyï),  des  Tou- 
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racos  gris  {Schizoris  concolor),  des  Gai  rulaxes  de  Chine  [Ori/u- 
)iasles  sinensis). 

Comme  installation  intérieure,  M'"*  Lécallier  a  fait  aménager 
en  chambre  d'Oiseaux  une  vaste  salle,  qui  contient  une  tren- 
taine de  volières.  Elle  est  bien  exposée  (à  l'est),  éclairée  à  l'élec- 
tricité et  chaufYée  au  thermosiphon.  On  y  voit  des  Souï-Mang;is 
[Cinnxjris  mariqnensis)^  des  Zoslerops  palpebrosa  et  virons,  des 
Loris  de  Milchell  [Irichoglossus  mitchelli),  des  Marlins  blancs 
et  noirs  [Graculipica  melanoplera)  et  deux  Manucaudes  royaux 
[Cicinnurus  rsgius),  le  beau  Paradisier  rouge,  et  divers 
F*erroquels  et  Perruches. 

En  tout,  l'installation  de  Caudebec-lès-Elbeuf  comprend 
dès  à  présent  63  volières  extérieures  ;  quand  les  loges  actuelle- 
ment pn  construction  seront  terminées,  leur  nombre  dépassera 
la  centaine,  et  il  convient  d'y  ajouter  les  volières  intérieure.s. 

Notre  collègue  possède  de  plus,  en  pleine  campagne,  à  3  kilo- 
mètres de  Caudebec,  une  résidence  et  une  ferme  où  elle  élève, 
outre  toutes  sortes  de  voiadles  de  race,  des  Oies  cereopses, 
barrées,  d'Egypte,  du  Canada  et  de  nombreux  Paons  blancs. 
M™''  Lécallier  s'occupe  personnellement  de  ses  Oiseaux  avec  la 
plus  grande  activité  ;  elle  est  d'ailleurs  admirablement 
secondée  par  M.  Frédéric  Iledges,  qui  dirigeait  avant  la  guerre 
les  élevages  de  Lord  Poltimore  en  Devonshire  (Angleterre). 

Vojci  la  liste  des  reproductions  obtenues  en  19:20  : 

Oisnaiix  ayant  élevé  leurs  jeunes  : 

l^eirnches  de  Bàrmivd  :  Barnardius  barnai  di    ....  o 

—  \)<i\\\cei)s  :  Platycereus  pallidiceps 2 

—  multicolores  :  Psepholus  m  ilncolor 3 

—  à  croupion  rouge  :  7*.  hœmalonolus 6 

—  ca.\ops\[[eii  :  Galopai ttacus  noyie  hoUandiœ.   .   .  5 

—  de  Luci(  n  :  Pyrrliura  luciani    .  .   .  , G 

Loris  a  collier  rouge  :  7'richoglossus  ruljiiiorquf's   .   .  1 

Inséparables  à  tête  rose  :  .4^a^90ii/n'i  roseico//?5  .   ...  6 

—  à  joues  noires  :  4-  '/ligrigengs 1 

Ondulée?,  bleues  :  Melopsil(acus  undulalus  \8ir .  ...  82 

—  (autres  couleurs) 120 

Colombes  ligrées  ;  S(ictopelia  tigrina 1 

—  tranquilles  :  Geopelia  tranquilla 2 
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Diamant  psittacalaire  :  Erylhrura  psittacea 6 

—  de  Bichenow  :  Stictoptera  bichenoiri 4 

—  à  bavette  :  Pœphila  cincta 2 

—  à  longue  queue  :  P.  acuticnuda 2 

—  mandarin  :7'œniopyga  castanotis 8 

Becs  d'argent  :  Aidemosyne  canians 2 

Bec  d'argent  X  Mandarin 4 

Amadines  à  tête  rouge  :  Amadina  erythroccphala  .   .  6 

Bengalis  rouges  :  Sporœginthus  aviandava 6 

Ventre  orange  :  S.  suhflavus 1 

Chanteur  de  Cuba  : /-'/«o^i/jara  ca/(or(3 2 

Nombre  de  Faisans  argentés,  d'Amherst,  à  huppe  blanche, 

et  de  Paons  blancs. 

Oiseaux  ayant  niché ^  mais  dont  les  jeunes  n'ont  pu  être  élevés  : 

Perruches  de  Bauer,  de  Pennant,  omnicolores,  de  Stanley, 
de  Swainson,  Diamants  à  gouttelettes,  à  queue  rousse,  de 
Gould,  aurore,  Astrilds  de  Dufresne,  à  joues  oranges,  bleus 
d'Angola,  cordons  bleus,  beaux-marquets,  grenadins,  Tisserins 
à  tête  écaillée,  grenadiers,  Veuves  à  épaulettes  d'or. 

Qu'on  me  permette,  pour  conclure,  de  témoigner  ici  ma 
reconnaissance  à  M™**  Lécallier  qui  m'a  tant  aidé  à  reconstituer 
ma  collection  détruite  par  la  guerre,  tant  en  hébergeant 
d'abord  mes  Oiseaux  jusqu'à  ce  que  mes  nouvelles  volières 
fussent  prêtes,  qu'en  m'envoyant  ensuite  un  grand  nombre  de 
ses  élèves. 


REPRODUCTION  EN  CAPTIVITE 

DU  PAPE  DE  LECLANCHER  {Passerina  leclancheri  Lafr.) 

Par  N.  MAYER. 

Le  Pape  de  Leclancher  appartient  à  un  genre  de  Passereaux 
américains  (Pawerina)  dontdeux  espèces,  le  M'inislre {P . cyanea) 
et  le  Pape  de  la  Louisiane  {P.  ciris)  sont  importées  chaque 
année  en  Europe,  et  très  recherchées  des  amateurs  d'Oiseaux, 

Le  Pape  de  Leclancher  est  moins  connu.  Il  fil  sa  première 
apparition  en  Europe  en  1909  et  semble  avoir  été  introduit 
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simultanément  en  Angleterre  par  Hamlyn,  en  Allemagne  par  ■ 
Gotz,  et  en  P>ance  par  Casartelli  :  peut-être  même  ce  dernier 
ut-il  le  seul  importateur  de  l'espèce,  car  nous  avons  des  rai- 
sons de  croire  que  l'unique  sujet  reçu  par  Hamlyn  et  les  deux 
que  Gôtz  vendit  au  Tiergarten  de  Berlin  venaient  de  la  maison 
Casartelli.  Celle  importation  fut  l'un  des  derniers  services  que 
cet  homme,  qui  aimait  passionnément  son  métier,  rendit  à 
l'Aviculture... 

Ce  Pape  arriva  de  nouveau  en  1911,  et  prit  place  dans  les 
collections  des  amateurs  européens.  Depuis  la  guerre  il  n'a  pas 
reparu  sur  le  marché.  Plusieurs  personnes  le  possèdent  encore 
pourtant,  ce  qui  est  une  preuve  de  sa  résistance  à  la  vie  cap- 
tive. 

Je  ne  saurais  mieux  faire,  pour  le  présenter  aux  amateurs 
qui  ne  le  connaissent  pas,  que  de  transcrire  la  charmante  page 
où  M.  William  Beebe  raconte  comment,  pendant  un  voyage 
d'étude  qu'il  lil  au  Mexique,  il  le  rencontra  au  milieu  d'une 
végétation  magnifique,  peuplée  de  joyaux  ailés  : 

«  ...Le  plus  beau  de  tous  ces  petits  Oiseaux  élait  un  Bruant. 
Nous  le  baptisâmes  Bruant  Arc-en-Ciel  {Bainhow  Bunling), 
mais  les  livres  le  désignent  sous  le  nom  de  Bruant  de  Leclan- 
cher.  Ces  petits  Fringillidés  voletaient  par  paire  à  travers  le 
sous  bois,  cherchant  des  insectes  et  des  graines  parmi  les 
feuilles,  ou  montant  au  sommet  d'un  buisson  bas,  ils  expri- 
maient leur  joie  en  une  petite  chanson  :  c'est  leur  elTort  qu'il 
faut  admirer,  car  leur  gazouillement  s'aehève  en  promesse. 
Leur  beauté  et  leur  vivacité  détient  toute  description.  Une  pho- 
tographie ne  rendrait  rien  de  leur  charme.  Essayez  d'imaginer 
un  petit  lutin  ailé  de  moins  de  cinq  pouces  de  long  (125  milli- 
mètres) et  ayant  le  sommet  de  la  tête  vert  pomme,  les  joues,  le 
dos,  les  ailes  et  la  queue  d'un  bleu  de  turquoise,  la  gorge  et 
les  parties  inférieures  d'un  jaune  citron  clair,  avec  une  bande 
d'un  délicat  orangé  sur  la  poitrine!  Sa  compagne,  qui  le  suit 
si  fidèlement  et  écoute  son  chant  médiocre  avec  tant  d'admi- 
ration, a  les  teintes  de  son  plumage  adoucies  et  indistinctes. 
Ce  sont  des  Oiseaux  tout  à  fait  charmants  :  ils  vivent  en  une 
région  où  leur  beauté  tombe  seulement  sous  des  yeux  peu  capa- 
bles de  l'apprécier  :  ceux  des  Vautours  et  des  Ratons  (1).  » 

(1)  C.  W.  Beebe.   Two  Bird-lovers  in  Mexico,  p.  320. 
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C'est  là  tout  ce  qui  existe  dans  la  littérature  ornithologiquô 
sur  les  mœurs  de  cet  Q'seau  en  liberté. 

Son  habitat  est  mal  déliuiité.  On  le  rencontre  dans  ja 
partie  sud-occidentale  du  Mexique. 

Ses  mœurs  en  volière  sont  celles  de  P.  ciris.  II  fréquente  les 
buissons  clairs  et  bas  et  cherche,  ù  travers  les  herbes,  les 
menues  graines  dont  il  se  nourrit.  II  est  doux  envers  tous  ses 
compagnons  de  captivité.  M.  l'abbé  Charruaud,  qui  a  possédé 
un  couple  de  ces  Oiseaux,  m'écrivait  qu'ils  vivaient  dans  sa 
volière  en  bonne  intelligence  avec  un  couple  de  Papes  de  la 
Louisiane  :  ce  fait,  qui  peut  surprendre  quand  on  songe  aux 
combats  sanglants  que  se  livrent  Papes  et  Ministres,  m'a  été 
confirmé  depuis  par  d'autres  amateurs. 

Le  chant  du  Pape  de  Leclancher  a  une  grande  analogie  avec 
celui  du  Pape  de  la  Louisiane  :  il  est  plus  bas,  mais  harmo- 
nieux. 

Les  couleurs  de  son  plumage  ne  subissent  pas  en  captivité 
l'altération  qui  affecte  trop  souvent  celles  de  P.  ciris  :  on  sait 
que,  chez  ce  dernier,  elles  perdent  parfois  l'éclat  qu'elles  ont 
au  moment  de  son  arrivée  en  Europe.  Le  pape  de  Leclancher 
n'a  pas  comme  le  Ministre  un  plumage  d'hiver;  il  reste  tou- 
jours en  couleurs. 

Beaucoup  d'amateurs  ont  tenté  de  multiplier  cette  jolie 
espèce  en  volière.  Plusieurs  ont  obtenu  des  nids,  des  œufs, 
voire  même  des  jeunes,  morts  prématurément.  Jusqu'à  ce 
jour,  si  je  ne  me  trompe,  moi  seul  ai  obtenu  un  plein  succès. 
M.  Darison,  de  Saint-Nazaire,  me  céda  plusieurs  couples 
en  1914.  Ils  furent  logés  séparément  dans  les  volières  que  j'ai 
décrites  dans  l'Oiseau  l'année  dernière  :  la  moitié  de  ces 
volières  est  couverte  en  vitres,  mais  les  Oiseaux  vivent  en 
plein  air  toute  l'année  ;  la  douceur  du  climat  de  iMce  le  per- 
met pour  un  grand  nombre  d'espèces.  Les  Papes  n'en  souffri- 
rent point.  En  1916  l'un  des  couples  fit  trois  nichées:  les 
deux  premières  furent  détruites  par  des  Fauvettes  qui  habi- 
taient la  même  volière.  La  troisième  eut  lieu  après  l'enlôVe^ 
ment  des  Fauvettes  :  mais  l'œuf  était  clair. 

L'année  suivante,  l'élevage  réussit  complètement.  Après 
quelques  couvées  manquées  j'élevai  plusieurs  petits,  et  mes 
deux  couples  me  donnèrent  d'autres  jeunes  en  1918. 

Le  nid  est  petit  et  fait  d'herbes  sèches  à  l'extérieur,  à  l'in- 
térieur de  crin,  de  fibres,  mais  pas  de  plumes.  Il  était  placé  la 
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première  fois  à  2  mètres  du  sol  environ^  easuite  plus  bas, 
à  l°^oO;  les  œufs  sont  blancs  avec  de  petites  taches  rouge 
brique,  plus  nombreuses  vers  le  gros  bout.  Le  nombre  des 
œufs  de  chaque  ponte  est  variable  :  il  semble  être  d'ordinaire 
de  quatre;  mais  j'ai  eu  des  pohtes  d'Un  seul  œuf.  Quand  le 
mâle  fait  la  cour  à  la  femelle,  il  a  les  plumes  relevées  sur  la 
tête,  qu'il  porte  de  côté  et  d'autre^  la  queue  en  éventail,  qu'il 
agite  de  gauche  à  droite  et  inversement.  Il  a,  dans  ses  mouve- 
ments, beaucoup  de  ressemblance  avec  le  Cardinal  rouge. 

Les  jeunes  Oiseaux  furent  élevés  d'abord  avec  des  œufs  de 
Fourmis  frais,  des  Cloportes,  des  Perce-oreillCi  dés  Sauterelles 
en  grand  nombre,  puis  un  peu  de  pâtée  et  des  graines. 

Je  n'ai  pris  aucune  note  sur  le  plumage  de  nid  des  jeunes.  A 
un  certain  âge,  les  jeunes  mâles  ressemblent  à  leuritlère,  mais 
on  peut  les  distinguer  à  la  coloration  des  oreilles  :  elles  sont 
bleu  foncé  et  sans  brillant  particulier  chez  la  femelle  ;  chez 
les  mâles  jeunes,  elles  sont  d'un  bleu  plus  clair,  plus  brillant. 
D'ailleurs,  à  cet  âge,  ils  commencent  à  gazouiller,  et  leur  chant 
révèle  leur  sexe. 
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M.  André  Mellerio  nous  écrit  : 

«  Étant  en  villégiature  à  la  plage  de  La  Parée-BrétignoUes, 
par  Lande-Vieille  (Vendée),  j'ai  eu  la  chance  de  tuer,  le 
19  septembre  1920,  un  Phalarope  hyperboré,  dans  les  condi- 
tions suivantes  : 

«  La  plage  de  La  Parée-Brétignolles,  encore  peu  fréquentée^ 
se  trouve  entre  Saint-Gilles-Croix-de-Vie  et  les  Sables- 
dOlonne.  En  allant  dans  la  direction  de  cette  dernière  localité^ 
on  rencontre,  à  4  kil.  500  environ,  un  petit  estuaire.  Le  cours 
(l'eau  qui  s'y  déverse  provient  de  TAuzance  et  de  la  Verloune 
qui  se  réunissent  un  peu  au-dessus  du  village  de  la  Gachère. 
Jadis,  cet  estuaire  était  assez  largement  ouvert  pour  que  la 
mer  menaçât  d'atteindre  les  habitations.  On  a  établi  une  digue 
de  protection  parallèlement  à  la  mer,  afin  de  rétrécir  l'embou- 
chure, qui,  de  plus,  canalisée  par  de  la  maçonnerie,  n'occupe 
actuellement  qu'une  place  restreinte.  Les  marées  un  peu  fortes 
pénètrent  dans  le  terrain  protégé  par  la  digue  et  y  alimentent 
une  lâgiirie  peu  profonde,  mais  qui  n'est  jamais  asséchée.  On 
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ne  trouve  pour  ainsi  dire  point  de  vase;  le  terrain  sablonneux 
est  recouvert  de  végétation,  notamment  en  certains  endroits, 
par  la  Griste  Marine  ou  Passe  pierre. 

«  Au  dire  des  habitants  de  la  contrée,  la  sauvagine  moyenne  : 
Pluviers  dorés,  Barges,  Maubèches,  Chevaliers  aux  pieds  verts 
(Aboyeuses),  etc.,  ne  passe  p/ws  depuis  un  certain  nombre  d'an- 
nées dans  la  localité,  pendant  le  mois  de  septembre.  Tandis 
que  je  la  rencontrais  à  la  même  époque,  avant  la  guerre,  dans 
les  chasses  annuelles  que  je  faisais  à  la  baie  d'Authie,  auprès 
de  Berck  (Pas-de-Calais). 

«  .J'ai  pu  vérifier  cette  regrettable  pénurie  dans  mes  courses 
journalières,  où  je  ne  rencontrais  qu'en  très  petit  nombre  un 
gibier  sédentaire  et  farouche,  composé  surtout  de  petits  Plu- 
viers à  collier,  d'Alouettes  de  mer  de  deux  ou  trois  espèces  et 
de  quelques  Gourbis. 

«  Le  18  septembre,  il  y  eut  grande  marée,  avec  fort  vent  et 
pluie.  Le  lendemain  19  septembre,  par  contre,  le  temps  était 
beau  et  ensoleillé. 

«  C'est  dans  l'après-midi,  en  visitant  l'estuaire  décrit  plus 
haut,  que  j'aperçus  un  point  blanc  à  tleur  d'eau,  près  du  bord 
de  la  lagune.  Jl  semblait  fiotter.  Je  m'approchai  —  et  je  pus 
tuer  facilement  l'Oiseau  qui  n'était  point  farouche.  En  l'allant 
chercher,  comme  je  l'examinais  de  plus  près,  je  fus  frappé  de 
sa  tournure  plus  élancée  et  d'un  plumage  quelque  peu  diffé- 
rent de  celui  des  Alouettes  de  mer.  L'idée  me  vint  de  regarder 
ses  pattes.  Leur  palmure  en  feston  me  fit  reconnaître  un  Pha- 
larope.  Grâce  au  volume  de  Brasil,  Les  Oiseaux  de  rivage,  que 
je  possédais,  il  me  fut  loisible  d'identifier  l'Hyperboré.  J'ai 
naturalisé  moi-même  la  peau,  que  je  conserve  soigneusement. 

«  En  ce  qui  concerne  l'estuaire  de  la  Gachère,  j'ajouterai 
que  j'y  ai  tué  encore,  les  15  et  23  septembre,  deux  OEdicnèmes 
criards.  iNotons  que  le  terrain  du  littoral  est  composé  d'an- 
ciennes dunes  maintenant  fixées  par  la  végétation  et  en  partie 
cultivées. 

«  Enfin  je  signalerai,  dans  la  région,  l'abondance  des  Hérons 
cendrés,  naturellement  d'approche  très  difficile.  Je  pus  en  tuer 
un  le  14  septembre.  La  plus  belle  troupe  que  je  vis  fut  une 
réunion  de  20  individus,  posés,  puis  s'envolant  hors  de  portée, 
le  1"  octobre,  toujours  à  l'estuaire.  Bien  probablement  ils  sont 
de  passage.  » 

Le  Gérant  :  L.  Maketheox. 

Paris.  —  L.  jMaretheux,  imprimeur,  1,  rue  Cassette. 


SOUVENIRS  D'UiN  NATURALISTE 

EN    AFRIQUE    OCCJDE>{TALE   FRANÇAISE 
Par  le  D'  MILLET-HORSIN. 

[Sui/.e.) 

A.  —  AU   TOGO 
4°  La  Pie  noire  du  Sénégal  (Cri/ptorrhina  afra  L.) 

La  Pie  Noire  du  Sénégal,  le  Piac-Piac  de  Levaillant,  est  com- 
mune dans  toute  l'Afrique  occidentale  frahçaise.  Elle  offre  peu 
d'intérêt,  car  elle  est  trop  répandue,  même  dansles  volières  (1). 
J'ai  tenu  néanmoins  à  en  parler  pour  bien  mettre  en  évidence 
son  extrême  faculté  d'apprivoisement. 

Le  sujet  dont  je  raconterai  l'histoire  fut  blessé  par  moi  un 
soir,  à  Anécho,  le  5  juin  llil'J  ;  je  rentrais  d'une  petite  prome- 
nade, et  en  traversant  une  plantation  de  Cocotiers,  je  vis  la 
Pie  à  une  vingtaine  de  mètres.  Je  lui  envoyai  un  coup  de  fusil, 
plomb  n"  12,  cartouche  à  demi-charge  ;  elle  tomba,  voleta 
jusqu'à  un  petit  buisson  de  Cactus,  où  je  me  mis  les  mains  en 
sang  pour  saisir  ma  capturé:  petits  profits  du  métier!  Elle 
n'avait  pas  de  blessure  apparente  et  semblait  simplement  con- 
tusionnée. Je  rentrai  et  la  mis,  ainsi  qu'une  Pie-Crièche  noire 
également  blessée,  dans  la  volière  démontable  où  se  trouvait 
déjà  une  Pie-Griéche  de  même  espèce  {Lanius  collaris  Smithi). 
La  Pie  se  montra  très  agitée,  mais  la  tombée  de  la  nuit  la 
calma. 

Dès  le  lendemain,  elle  se  faisait  à  son  nouveau  sort,  criait 
moins  fort  et  ne  s'etîrayait  pas  trop  des  spectateurs.  Elle 
mangea  de  fort  bon  appétit,  dès  le  matin,  de  petits  morceaux 
de  rate  et  de  viande  de  mouton,  comme  si  elle  connaissait 
de  longue  date  ce  genre  d'alimentation,  et  cela  avec  les  gestes 
et  les  allures  de  la  Pie  de  France.  Avec  ses  deux  co-détenues, 
les  Pie-Grièches  noires,  elle  se  comporta  fort  pacifiquement, 


(1)  La  Pie  noire  est  très  rarement  offerte  par  les  marchands  européens. 
N.D.L.R. 
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et  les  cris  d'alarme  que  celles-ci  jetaient  à  son  approche  se 
calmèrent  très  vite.  Au  bout  de  quelques  jours,  l'accord  fut 
complet. 

Je  remarquai  chez  cette  Pie  que  les  ailes  ne  se  croisent  pas 
au  repos,  mais  que  leurs  pointes  viennent  se  joindre  sur  le 
croupion,  sans  se  toucher  tout  à  fait. 

La  Pie  noire  m'a  semblé  (j'ai  confirmé  le  fait  plus  tard  par 
observations  sur  d'autres  sujets)  un  Oiseau  aussi  doux  et  inof- 
fensif en  cage  que  son  congénère  de  France  est  méchant  et 
batailleur.  Parfois  elle  taquine  ses  camarades,  mais  sans  ma- 
lice. Celle  dont  je  parle  ici  fut  toujours  en  très  bons  termes 
avec  une  Tourterelle  [Turtur  senegalensis),  qu'un  négrillon 
m'apporta  un  jour,  complètement  plumée  de  ses  rémiges  et 
rectrices,  et  que  je  mis  en  cage  par  charité,  ne  pouvant  la 
relâcher  dans  l'état  où  elle  se  trouvait. 

L'alimentation  de  la  Pie  était  très  simple:  viande,  Saute- 
relles, pain  mouillé  de  temps  en  temps  (elle  refusait  cet  ali- 
ment s'il  revenait  trop  fréquemment)  ;  elle  n'accepta  jamais 
aucun  fruit,  pas  même  de  banane  et  ne  toucha  au  mil  qu'excep- 
tionnellement. 

La  paix  ne  fut  troublée  que  le  iH  juin,  à  l'entrée  en  volière 
d'un  Coucal  (Centropus  monachus,  vulgairement  appelé  Coq  de 
Pagode),  compagnon  brutal  et  mal  poli  qui  chercha  querelle  à 
la  Pie  et  fut  du  reste  fort  mal  reçu.  Mais  dès  le  2  juillet,  ils 
étaient  tous  deux  grands  amis,  se  perchaient  côte  à  côte,  et  la 
Pie  poussait  les  privautés  jusqu'à  lui  enlever  les  morceaux  du 
bec  ;  le  Coq  de  Pagode  en  était  absolument  interloqué,  prenait 
un  air  ahuri  des  plus  réjouissants,  mais  ne  protestait  pas.  Cela 
cependant  ne  dura  pas,  et  à  partir  du  10  juillet  commença 
l'ère  des  escarmouches  ;  elles  ne  furent  jamais  bien  graves,  et 
j'ai  toujours  accusé  le  Coucal  d'avoir  commencé,  mais  elles  se 
répétèrent  de  plus  en  plus  jusqu'à  la  mort  du  Coucal,  le 
2  août  1919. 

Le  18  août,  la  Pie  voyagea,  sans  aucune  espèce  de  bagarre, 
pendant  30  heures,  enpirogue,  puis  en  chemin  de  fer,  deSegbo- 
roué  à  Cotonou,  et  resta  encore  48  heures  dans  le  môme  sabot 
que  la  Tourterelle  dont  j'ai  parlé  plus  haut  et  que  deux  Tou- 
racos  verts  [Turacus  liuffoni  V.)  achetés  la  veille.  A  Cotonou, 
les  cages  furent  montées  dans  le  jardin  de  l'hôpital,  et  la  Pie 
ne  tarda  pas  à  se  lier  particulièrement  avec  un  des  Touracos  ;  à 
la  mort  de  l'autre  Touraco,  elle  ne  quitta  plus  le  survivant  et 
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était  pour  lui  pleine  d'attentions.  Elle  supporta  parfaitement  le 
voyage  inconfortable  à  bord  du  Bûrgermeister  du  16  août  au 
4  octobre  et  fut  installée  au  laboratoire  de  Dakar,  où  je  la 
laissai  pour  partir  pour  le  Soudan.  Elle  a  été  embarquée  vers 
mai  1920  pour  le  Muséum,  par  les  soins  de  M.  le  médecin- 
major  de  l"""  classe  Noc,  médecin-chef  de  l'Institut  Pasteur  de 
Dakar.  » 

Quand  j'ai  capturé  cette  Pie,  son  bec  était  absolument  noir  ; 
il  s'est  ensuite  marbré  de  taches  grises,  puis  livides,  et  petit 
à  petit,  la  partie  postérieure  du  bec  a  revêtu  sa  jolie  teinte 
rose.  De  jeunes  sujets,  que  j'ai  eus  entre  les  mains  cette  année 
au  Soudan,  avaient,' dès  leur  naissance,  le  bec  rose,  dans  ses 
deux  tiers  postérieurs  ;  deux  sont  morts,  et  l'autopsie  m'a 
révélé  deux  jeunes  mâles.  L'autre  vit  toujours  et  a  le  même 
caractère  que  celui  dont  nous  venons  de  nous  occuper.  Cette 
Pie  fait  le  meilleur  ménage  du  monde  avec  une  grosse  Pie- 
Grièche  {Laniarius  poliocephalus),  un  Coq  de  Pagode,  un  Van- 
neau et  deux  Pluvians  d'Egypte.  Son  meilleur  ami  a  été  un 
Rollier  [Coracias  abxjssinicus),  qu'elle  épouillait  souvent  et  à 
qui  elle  confiait  des  choses  fort  intéressantes  et  très  bruyantes 
que  le  Rollier  comprenait  peut-être,  mais  que,  moi,  je  me 
déclare  absolument  incapable  de  traduire  ! 

Un  autre  sujet,  blessé  en  décembre  à  Kan  M'Bila  'environs 
de  Kati),  a  mangé,  lui  aussi,  en  cage  dès  le  premier  jour  et  a 
été  d'une  sociabilité  exemplaire.  Mais  le  24  avril,  un  stupide 
«  boy  ^)  laissa  sa  cage  ouverte  et  il  partit  sans  laisser 
d'adresse... 

Toutes  les  Pies  noires  que  j'ai  eues  avaient  la  même  bonne 
habitude  de  signaler  de  leur  cri  toute  approche  pouvant  com- 
promettre la  sécurité  de  leur  cage,  ce  qui  me  permettait  d'agir 
efficacement  quand  un  Rapace,  un  Chien,  un  Chat  ou  un  Ser- 
pent manifestait  trop  d'intérêt  à  ma  ménagerie. 

{A  suivre.) 


LES   BArxlJLS 

Par  J     DELAGOUR. 

On  voit  de  temps  à  autre  en  volière  un  curieux  Oiseau,  de 
forme  lourde,  mais  de  couleurs  somptueuses,  que  l'on  appelle 
le* Barbu  à  gor^e  bleu;  c'est  le  plus  fréquemment  importé  des 
membres  d'une  très  belle  famille,  les  Capitonidés. 

Les  Barbus  habitent  les  parties  chaudes  de  l'Asie,  de  l'Afri- 
que et  de  l'Amérique.  Ils  sont  tout  à  fait  arboricoles,  ne  des- 
cendant que  rarement  à  terre,  et  plutôt  omnivores,  les  espèces 
asiatiques  étant  plus  frugivores,  les  africaines  et  surtout  les 
américaines,  plus  insectivores.  Ces  Oiseaux  sont  peu  remuants; 
tous  ont  des  formes  épaisses,  une  queue  et  des  ailes  courtes, 
un  bec  long,  gros  et  fort,  entouré  de  plumes  effilées,  d'oii  leur 
nom  de  «  Barbus  ».  Leurs  tarses  sont  courts  ;  deux  ddigis  sont 
dirigés  en  avant,  les  deux  autres  en  arrière. 

Tous  les  Barbus  sont  parés  de  très  vives  couleurs  ;  leur  beau 
plumage,  leur  aspect  étrange  et  leur  robuste  santé  en  font  de 
très  désirables  Oiseaux  de  volière. 

J'ai  la  chance  de  posséder  réunis  des  exemplaires  vivants  de 
six  espèces  de  Barbus,  trois  asiatiques  et  trois  africaines,  et  je 
pense  que  quelques  détails  sur  ces  Oiseaux  pourront  intéresser 
les  amateurs.  Le  plus  gros  de  la  bande,  et  aussi  le  plus  inté- 
ressant à  mon  avis,  est  un  Barbu  géant  [Megahema  virens),  de. 
la  Chine.  De  la  taille  d'un  Geai,  avec  une  tête  et  un  bec  bien 
plus  forts,  cet  Oiseau  a  un  plumage  assez  bigarré  :  la  tête  est 
vert  bleuâtre  foncé  ;  la  poitrine,  brun  noir  ;  la  queue  et  les 
ailes,  vertes  ;  les  épaules,  marron  ;  la  poitrine,  le  ventre  et  le 
dos,  vert  strié  de  jaune  ;  le  dessous  de  la  queue  est  d'un  beau 
rose  vif  tirant  sur  le  carmin  ;  le  bec  est  jaune.  C'est  la  plus 
grande  espèce  de  la  famille.  Mon  barbu  géant,  comme  d'ailleurs 
tous  mes  autres  Barbus,  habite  une  cage  del"'oO  X  1™20X  1"40 
dans  ma  chambre  d'Oiseaux  la  plus  chaude  ;  il  est  très  familier 
et  amusant,  mais  dangereux  pour  tout  autre  Oiseau  ;  aussi 
est-il  isolé  dans  sa  volière.  Sa  nourriture  consiste  en  fruits 
divers,  carotte  et  pomme  de  terre  bouillies,  figues  sèches 
moulues,  pâtée  Duquesne  avec  un  peu  de  viande  crue. 

Mon  Barbu  à  tête  grise  f  Thereiceryx  zeylonicus)  est  celui  qui 
se  rapproche  le  plus  du  précédent  par  la  taille,  qui  atteint 
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celle  d'un  fort  Merle  ;  originaire  de  l'Inde  et  de  Cpylan  ;  celte 
espèce  possède  une  fort  belle  livrée  vert  aniunde  pâle,  avec 
la  lêle  et  le  cou  gris  de  lin  strié  de  blanc;  le  bec  est  jaune 
foncé  et  les  yeux  sont  entourés  de  '<  lunettes  »  blanches  ;  sans 
être  aussi  rare  en  captivité  que  le  précédent,  cette  espèce  n'est 
pas  très  souvent  importée  en  Europe.  Même  régime  que  le 
Barbu  géant.  II  est  également  insociab!e  et  habite  seul  sa  cage. 

Le  Barbu  à  gorge  bleue  iCynnops  asiati(n)  est  commun  aux 
Indes.  Comme  nous  l'avons  dit  plus  liant,"  on  le  voit  assez 
fréquemment  en  captivité.  Il  est  de  taille  inférieure  au  précé- 
dent. Son  corps  est  vert  pré  ;  les  joues  et  la  gorge,  bleu  de 
ciel,  avec  deux  petites  marques  rouges  de  chaque  côté  de  la 
poitrine  ;  le  front  est  rouge  ainsi  que  la  calotte  dont  il  est  sé- 
paré par  une  bande  noire.  Mes  Barbus  à  gorge  bleu  ont  le  même 
régime  que  les  autres  ;  ils  sont  de  caractère  paisible  et  s'accor- 
dent fort  bien  avec  des  Troupiales,  des  Merles  bronzés,  etc. 

Mes  trois  autres  Barbus  appartiennent  à  des  espèces  afri- 
caines ;  ce  sont  :  le  Barbu  de  Levaillant  {Ti  aclu/phonus  cafer)  ; 
le  Barbu  à  collier  ( Lyhius  lorquaLus)  ;  et  le  Barbu  pie  (  Triclio- 
Isema  leucomelan),  tous  du  Sud  de  l'Afrique. 

Le  Barbu  de  Levaillant  est  un  très  bel  Oiseau  de  la  taille 
d'un  Cardinal  rouge  ;  son  bec  est  moins  fort  et  sa  queue 
plus  longue  que  dans  les  autres  espèces  ;  son  plumage  est 
bigarré:  tête  jaune  marquée  de  rouge,  avec  une  huppe  noire; 
collier  et  dos  noir;  ailes  et  queue  noires,  marquées  de  blanc  ; 
croupion  ronge,  ventre  jaune  marqué  de  rouge.  Mon  Oiseau  a 
le  même  régime  que  les  précédents,  mais  il  mange  bien  moins 
de  fruits  et  choisit  surtout  la  pâtée  pour  insectivores  et  la  figue 
sèche  ;  il  est  sociable  ;  celte  espèce  est  rare  en  captivité. 

Le  Barbu  à  collier  est  de  même  taille  que  l'espèce  précé- 
dente, mais  ses  formes  sont  plus  ramassées  ;  il  a  la  tête  et 
le  cou  écarlate,  le  bec  noir,  et  un  large  collier  noir  s'étendant 
vers  le  dos,  qui  est  vert  olive  ;  la  queue  et  les  ailes,  noires, 
marquées  de  jaune  ;  les  parties  inl^érieures,  jaunes.  II  partage 
la  cage  du  Barbu  de  Levaillant  et  a  le  même  régime.  Le  Barbu 
à  collier  est  très  rare  en  captivité  ;  à  ma  connaissance,  mon 
sujet  est  le  seul  de  son  espèce  qui  ait  été  vu  vivant  en  Europe, 
en  dehors  d'un  exemplaire  que  posséda  fort  peu  de  temps  le 
Jardin  zoologique  de  Berlin,  avant  la  guerre. 

La  sixième  espèce  de  Barbu  est  représentée  chez  moi  par  un 
exemplaire  de  Barbu  pie;  c'est  un  petit  Oiseau,  de  la  taille 
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d'un  Moineau,  à  queue  courte  ;  son  bec  est  noir,  sa  lêlé  est 
noire,  avec  de  larges  bandes  blanches  au-dessus  et  au-dessous 
des  yeux,  se  prolongeant  jusqu'au  bas  du  cou  ;  le  front  est 
rouge  et  jaune  ;  le  ventre  blanc  ;  le  dos,  les  ailes  et  la  queue 
noir  et  blanc.  Cet  Oiseau  n'est  pas  commun  en  captivité,  mais 
quatre  ou  cinq  exemplaires  ont  été  importés  Tannée  dernière. 

Bien  que  je  possède  ces  Barbus  depuis  plus  d'un  an  et 
qu'ils  soient  maintenant  en  pleines  couleurs  après  avoir  mué, 
je  n'ai  pas  la  plus  légère  idée  de  leur  sexe.  Chez  ces  Oiseaux, 
le  mâle  et  la  femelle  sont  exactement  semblables,  et  mes 
exemplaires  ne  montrent  aucune  activité  sexuelle  ;  ils  ne  se 
recherchent  ni  ne  chantent. 

Les  Barbus  font  preuve  d'intelligence  ;  quelques-uns  devien- 
nent très  familiers;  d'autres  restent  d'humeur  farouche  ;  mais 
je  les  recommande  aux  amateurs  d'Oiseaux  «à  pâtée  »,  comme 
étant  parmi  les  plus  beaux  et  les  plus  originaux  pensionnaires 
que  l'on  puisse  tenir  en  cage  ou  en  volière. 


LA  PERDRIX  DE  LA  CYRENAIQUE 

[ALECTORIS   CALLOLMMA    Salvadori  et    Festa) 
Par  le  professeur  ALEXANDRE  GHIGI. 

La  Perdrix  de  la  Cyrénaïque  a  été  signalée  pour  la  première 
fois  par  M.  Haimann,  qui  la  définit  «  pareille  aux  nôtres,  mais 
plus  grande  »  (1). 

En  1916,  MM.  Salvadori  et  Festa  ont  décrit  cette  Perdrix  et 
en  ont  fait  une  espèce  nouvelle,  sous  le  nom  de  Caccabis  cal- 
lolsema  (2). 

Ils  ont  mis  en  évidence  que  la  différence  principale  entre 
l'espèce  cyrénaïque  et  VA.  spatzi  d'Algérie  et  d'Egypte  réside 
dans  le  fait  que  la  gorge  et  les  joues  sont  plus  sombres  et  plus 
nettement  bleuâtres. 

Au  milieu  d'avril  de  cette  année,  ayant  pris  part  à  l'excur- 
sion organisée  par  le  T.  C.  I.  (3)  à  travers  le  haut  plateau  du 

(1)  Cirenaica.  Boll.  Soc.  fjcogr.  ilal.  Roma,  1882. 

(2)  Boll.  Mus.  7-001.  Anal.  comp.  Torino,  n"  714,  vol.  31,  1916. 

(3)  Touring  Club  Italiano. 
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Barka,  j'ai  eu  l'occasion  de  prendre  beaucoup  de  ces  Perdrix, 
et  de  constater  que  les  difïerences  qui  existent  entre  cette 
espèce  et  les  autres  connues  précédemment  sont  multiples.  Je 
pense  donc  être  agréable  aux  ornithologistes  en  faisant  con- 
naître plus  amplement  la  Perdrix  de  la  Cyrénaïque. 

A.  spalzi  est  beaucoup  plus  pâle,  exception  faite  des  des- 
sins bruns  de  la  tête  et  du  cou,  qui  sont  identiques  à  ceux 
d'.4.  petrosa;  VA.  callolsema  a  des  tonalités  générales  sem- 
blables à  celles  d'A.  petrosa,  et  non  à  celles  d'A.  spatzi  ;  pour 
mieux  définir  VA.  calloleeyna,  il  n'est  pas  hors  de  propos  de 
le  comparer  avec  l'A.  pelrosa. 

Les  différences  entre  les  deux  espèces  affectent  :  1°  la  locali- 
sation de  la  couleur  châtain  sur  la  tête  et  le  cou  ;  2"  le  rapport 
de  nuances  gris-brun  dans  les  mêmes  régions  ;  3°  la  couleur 
des  flancs. 

Dans  Alectoris  petrosa,  une  large  bande  de  couleur  châ- 
tain foncé  descend  du  milieu  de  la  calotte,  à  travers  l'occiput, 
jusqu'au  niveau  du  collier,  mais  elle  est  séparée  de  celui-ci  par 
les  bandes  blanc-gris  qui,  en  partant  des  oreilles,  descendent 
sur  les  côtés  du  cou.  Le  collier  brun,  semé  de  petites  perles 
blanches,  est  large  de  2  centimètres  environ  sur  le  devant  du 
cou,  et  nettement  détaché  de  la  zone  blanc-gris  de  la  gorge  et 
du  gris  clair  du  thorax.  Chez  A.  calloL'ema,  au  contrairje,  la 
bande,  médiane  pléo-occipitale  s'unit  largement  aux  côtés  du 
collier,  qui,  devant,  est  très  étroit,  presque  nul,  et  ne  sépare 
pas  nettement  la  zone  de  la  sous-gorge  de  la  zone  pectorale. 

Tandis  que  chez  A.  petrosa  le  brun  est  très  foncé,  et  le 
gris  des  bandes  latérales  et  de  la  gorge  est  presque  blanc,  ce 
qui  rend  le  contraste  des  couleurs  très  évident,  chez  A.  cal- 
lolsema.,  le  brun  est  clair,  tendant  au  fauve,  et  le  gris  est  très 
sombre,  tendant  au  bleuâtre,  ce  qui  fait  que  le  contraste  des 
nuances  est  très  peu  sensible. 

Sur  les  flancs,  les  nuances  ardoisée  et  brune  des  plumes  tron- 
quées caractéristiques,  nettement  marquées  dans  toutes  les 
autres  espèces  du  genre  Alectoris,  sont,  chez  A.  calloirma, 
réduites  au  point  d'en  être  presque  nulles. 

Chez  un  mâle,  que  je  possède  vivant,  lorsque  l'on  ne  le 
dérange  pas  et  qu'il  marche  en  se  rengorgeant,  les  flancs 
paraissent  tout  blancs  avec  des  bandes  noires  transversales.  En 
résumé  :  sur  les  flancs,  A.  rMloliema  présente  un  contraste 
marqué  entre  le  blanc  et  le  noir,  contraste  qui  est  presque 
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entièrement  atténué  chez  A.  petrosa  par  la  superposition  de 
bleu  ardoise  et  de  châtain  dans  la  majeure  partie  de  la  plume. 

En  prenant  pour  les  comparer  deux  des  plus  grandes  plumes 
des  flancs,  c'est-à-dire  celles  de  la  partie  postérieure,  l'on 
observe  chez  A.  petrosa  comme  chez  A.  saxalilis,  que,  dans 
la  zone  apicale  de  la  plume,  il  existe  deux  stries  transver- 
sales noires,  l'une  subapicale,  et  l'autre  séparant  la  partie 
blanc-jaunâtre-chàtain  de  la  partie  grise  ou  bleuâtre  de  la 
plume.  Cette  dernière  strie  est  absente  chez  A.  callolxma, 
ainsi  que  chez  A.  rufa,  ce  qui  fait  que  la  zone  gris-blanc 
n'est  pas  nettement  séparée  de  la  zone  blanc-jaunâtre.  Seu- 
lement dans  les  plus  petites  plumes  des  flancs,  la  strie  apparaît 
très  incomplète,  et  plutôt  comme  une  teinte  plus  foncée  de  la 
zone  apicale  bleue. 

Étant  donnée  cette  différence  fondamentale,  qui  nous  permet 
de  rapprocher  l'espèce  de  Cyrénaïque  de  l'A.  ru  fa,  en  opposant 
les  deux  aux  A.  saxatilis  et  A.  petrosa,  ie  noterai,  que,  tandis 
que  chez  A.  petrosa  et  rufa  il  y  a  une  frange  apicale  voyante 
châtain  foncé,  chez  A.  callolxma  ainsi  que  chez  A.  saxalilis, 
la  frange,  au  delà  de  la  strie  sub-apicale  noire,  est  à  peine  mar- 
quée, et  de  couleur  brune. 

Enfin,  la  partie  claire  de  la  plume  est  blanche,  teintée  de 
jaunâtre  vers  la  partie  bleue,  et  n'otïre  pas  de  couleur  châtain 
foncé  comme  chez  A.  petrosa. 

Quant  aux  différences  sexuelles  secondaires,  il  serait  osé 
d'en  parler  n'ayant  eu  moyen  d'observer,  à  côté  de  cinq  mâles, 
qu'une  seule  femelle.  Celle-ci  a  cependant  une  tache  couleur 
de  corne  entre  les  narines,  qui  tranche  sur  le  rouge  du  bec  et, 
sur  les  plumes  des  flancs,  le  blanc  n'est  pas  pur  comme  chez  le 
mâle.  La  femelle  est  aussi  de  taille  inférieure. 

L'A.  callolxma  habite  spécialement  les  bois  de  Juniperus 
phœnicea  et  de  Lentisque,  qui  constituent  la  seule  broussaille 
vraiment  abondante  dans  la  Cyrénaïque.  Elle  est  très  répandue 
dans  les  environs  de  El  Merg  et  dans  les  bois  qui  sont  entre 
Cvrène  et  la  mer,  à  une  altitude  variable,  entre  100  et  300  mè- 
tres. Les  exemplaires  étudiés  par  MM.  Salvadori  et  Festa  pro- 
viennent, d'après  les  informations  qui  leur  furent  données,  du 
sud  de  Bengasi.  Il  est  évident  que  ces  exemplaires  ont  été  pris 
dans  le  terrain  accidenté  et  broussailleux  qui  forme  l'accès  et 
le  premier  gradin  du  haut  plateau  vers  El  Regima,  à  20  kilo- 
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mètres  environ  de  Bengasi.  Dans  la  plaine  de  Bengasi,  d'après 
ce  que  Ton  m'a  rapporté,  on  ne  trouve  pas  de  Perdrix. 

La  Perdrix  de  la  Cyrénaïque  est  peu  craintive,  au  point  que 
les  chasseurs  en  approchent  facilement.  Mais  je  puis  donner 
une  idée  du  caractère  de  cette  espèce,  en  racontant  l'histoire 
d'un  couple  vivant  que  je  possède.  Le  mâle  me  fut  donné  à 
Bengasi,  par  le  comte  Mainardi,  qui  l'avait  acheté  d'un 
Bédouin,  au  marché.  Il  était  déplumé,  sans  queue,  ni  ailes: 
je  le  mis  dans  un  panier  en  feuilles  de  Palmier,  à  fond  plat, 
long  de  40  centimètres  et  large  de  20,  et  je  le  lins  sur  mes 
genoux  durant  le  voyage  en  camion  à  travers  le  haut  plateau 
du  Barka.  Il  avait  la  manie  de  sortir  sa  tête  du  panier  comme 
s'il  voulait  jouir  du  voyage,  sans  pourtant  faire  aucun  de  ces 
actes  d'insoumission  violente  qu'accomplissent  tous  les  Oiseaux 
sauvages,  au  point  que  je  pensais  qu'il  s'agissait  d'un  exem- 
p  aire  élevé  en  captivité.  Cela  m'enduisit  à  lui  accorder  un  peu 
de  liberté  pendant  le  déjeuner,  dans  le  bois  de  Frejna  ;  mais  la 
vue  du  terrain  et  des  buissons  l'invita  à  s'échapper,  et,  sans  la 
prompte  intervention  d'un  filet  à  Papillons,  je  l'aurais  perdu. 
.Paclietai  d'un  Bédouin  un  peu  d'orge  et  de  blé,  et  je  vis  que  la 
Perdrix  préférait  ce  dernier. 

Le  jour  suivant,  18  avril,  M.  Abbove  (de  Milan)  m'apporta 
une  femelle,  qu'il  avait  légèrement  blessée  à  une  aile  d'un 
coup  de  fusil.  La  pauvre  bête  avait  pondu  un  œuf,  après  avoir 
été  capturée.  Je  la  mis  dans  le  panier,  avec  le  mâle.  Le  lende- 
main, durant  le  parcours,  long  et  très  difficile  entre  Merg  et 
Cyrène,  il  ne  me  fut  pas  possible  de  m'occuper  des  Perdrix. 
C'est  seulement  vers  11  heures  du  soir,  après  avoir  mis  en 
ordre  la  récolle  de  la  journée,  que  je  posai  sur  mon  lit  une 
bougie  allumée,  un  peu  de  blé  et  une  boîte  de  fer-blanc  conte- 
nant de  Tenu.  Je  sortis  du  panier  les  Perdrix  et  les  mis  en  liberté 
sur  le  lit.  Toutes  les  deux  lissèrent  leurs  plumes,  mangèrent 
et  burent,  sans  faire  la  moindre  tentative  de  fuite.  A  Cyrène, 
je  pus  les  installer  dans  une  petite  caisse  de  bois,  moins 
incommode  que  le  panier,  et  elles  ont  accompli  ainsi  le  reste 
du  voyage,  en  camion  jusqu'à  Derne,  en  bateau  jusqu'à  Naples, 
en  chemin  de  fer  jusqu'à  Bologne.  La  femelle  s'est  toujours 
maintenue  en  très  bon  état,  mais  le  mâle  avait  maigri  d'une 
façon  inquiétante.  Le  repos  l'a  complètement  rétabli:  mainte- 
nant, ces  Perdrix  sont  très  gracieuses  et  apprivoisées;  l'on 
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peut  entier  dans  leur  demeure  sans  qu'elles  montrent  la  moin- 
dre méfiance. 

Les  indigènes  prennent  aux  lacets  beaucoup  de  Perdrix,  et 
plusieurs  officiers  en  ont  conservées  de  vivantes  pendant  long- 
temps dans  des  chambres,  des  volières,  ou  de  simples  cages  à 
poulets,  en  profitant  de  leur  facilité  à  s'apprivoiser, 

(^Laboratoire  de.  Zoologie  de  VUniverxilé  de  Bologne, 
décembre  1920.) 
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par  A    DECOUX. 

L'aviculture  d'agrément  renaît  en  Allemagne  ;  la  publication 
récente  d'un  livre  qui  y  est  consacré  en  est  la  preuve.  L'appa- 
rition de  cet  ouvrage  et  la  reprise  qu'il  indique  ne  peuvent 
être  passées  sous  silence. 

M.  Karl  Neunzig,  le  directeur  de  la  revue  d'aviculture  Die 
gefiederte  Welt,  vient  de  donner  une  nouvelle  édition  du 
célèbre  petit  Manuel  des  Oiseaux  exotiques  de  volière,  écrit  jadis 
par  le  D'  Karl  Kuss.  La  disposition  de  l'ouvrage,  son  aspect 
extérieur  même,  ont  tellement  changé,  que  nous  ne  reconnaî- 
trions pas  l'œuvre  de  Russ,  si  nous  n'étions  avertis  dès  la  pre- 
mière page  que  c'est  la  sa  cinquième  édition  !  A  la  vérité, 
M.  K.  Neunzig  a  complètement  récrit  ce  livre  sur  un  plan  nou- 
veau, en  tenant  compte  des  progrès  de  l'aviculture  :  c'est  bien 
lui  qui  en  est  l'auteur. 

Dans  la  première  édition  de  son  Manuel  —  paru  en  1870  — 
le  D""  Russ  ne  décrivait  que  230  espèces  exotiques  ;  ce  nombre 
crût  avec  chaque  édition  nouvelle,  et  aujourd'hui  M.  Neunzig 
ne  nous  en  présente  pas  moins  de  1.450.  Tous  ces  Oiseaux  ont 
été  importés  vivants  en  Allemagne  et  étudiés  plus  ou  moins 
complètement  parles  divers  amateurs  de  ce  pays.  L'auteur,  en 
effet,  suivant  l'exemple  de  Russ,  a  largement  utilisé  tout  ce 
qui,  en  ces  dernières  années,  a  été  écrit  en  allemand  sur  les 

(1)  Die  fremdlnndi'.chen  Slxibenvôgel,  par  K.  Neunzig.  Creut'zsche  Ver- 
lagsbuchhandlung,  Magdebourg. 
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Oiseaux  de  volière.  Nous  avons  ainsi  à  la  fois  un  tableau  très 
complet  des  espèces  importées  et  un  résumé  des  expériences 
d'acclimatation  entreprises  depuis  cinquante  ans  en  Allemagne. 

A  part  un  très  petij  nombre  d'espèces  rares  introduites  en 
Angleterre  ou  en  France,  par  des  voyageurs  revenant  des 
colonies,  toutes  celles  qu'on  vend  vivantes  en  Europe  sont 
citées  par  M.  Neunzig.  Avant  la  guerre,  les  Allemands  en 
effet  fournissaient  l'Europe  entière  et  une  grande  partie  des 
animaux,  vendus  notamment  par  les  marchands  anglais, 
avaient  été  importés  par  Ruhe,  par  Reiche,  par  Fockelmann. 
Ils  envoyaient  à  travers  le  monde  des  voyageurs  chargés  de 
réunir  des  Oiseaux  rares  et  de  les  ramener  dans  les  meilleures 
conditions.  Les  Compagnies  de  navigation  allemandes  favori- 
saient ce  commerce,  tandis  que  les  nôtres  —  j'en  ai  des 
preuves  —  l'entravent  par  tous  les  moyens  en  leur  pouvoir. 
On  peut  suivre  dans  le  livre  de  M.  Neunzig,  qui  nous  indique 
la  date  d'importation  de  chaque  espèce  nouvelle,  le  travail  de 
ces  hommes  qui  s'efforçaient  toujours  d'enrichir  Its  Jardins 
zoologiques  et  les  collections  privées  d'animaux  encore 
inconnus  en  dehors  de  leur  pays  d'origine.  Les  difficultés 
qu'ils  rencontrent  découragent  nos  compatriotes,  et  nous  res- 
terons sans  doute  dans  l'avenir  les  clients  de  nos  ennemis 
d'hier:  le  commerce  des  animaux  vivants  commence  à  re- 
naître en  Allemagne.  A-t-il  été  jamais  annihilé  complètement 
par  la  guerre?  On  pourrait  en  douter,  car  M.  Neunzig  signale 
des  Oiseaux  importés  pour  la  première  fois  pendant  cette 
période.  Par  exemple,  le  très  rare  Pœphila  armitiana,  le 
Diamant  de  Gould  à  tête  jaune,  fut  introduit  en  1915  (1)... 
A  cette  époque,  il  est  vrai,  le  blocus  n'était  pas  encore  ce  qu'il 
devint  par  la  suite. 

Des  Oiseaux  qui  arrivaient  en  Allemagne,  beaucoup  étaient 
donc  réexpédiés  à  l'étranger.  Beaucoup  y  restaient  pourtant  : 
le  nombre  des  amateurs  est  très  grand  dans  ce  pays.  Son  climat 
rude  rend  très  difficile  l'élevage  en  plein  air  des  Oiseaux  des 
contrées  tropicales,  mais  on  les  garde  dans  l'habitation  même. 
La  volière  de  jardin  est  remplacée  par  la  «  chambre  d'Oiseaux  ». 
Une  pièce  de  la  maison  est  transformée  en  volière  :  cette 
volière,  sans  parquet  extérieur,  est  convenablement  chauffée 
et  garnie  débranches  vertes,  de  sable,  de  mottes  de  gazon,  etc., 

(1)  Cet  Oiseau  avait  été  introduit  en  Angleterre  bien  avant  cette  date. 
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qu'on  renouvelle  suivant  les  besoins.  Les  Oiseaux  y  vivent  en 
complète  liberté.  Ce  genre  d'installation  ne  permet  s^urre  aux 
amateurs  de  garder  aisément  certaines  espèces  :  celles  de  forte 
taille  qui  exigent  l)eaucoup  d'espace  et  qi^'on  est  forcé  d'isoler, 
ou  celles  qui  rendraient  nécessaires  des  soins  de  propreté 
trop  constants.  C'est  pourquoi  beaucoup  de  gros  insectivores 
dont  la  reproduction  a  été  obtenue  en  Angleterre,  beaucoup 
de  Perruches  qui  se  sont  multipliées  en  France  ou  en  Belgique 
ne  sont  pas  citées  dans  ce  livre  comme  s'étant  reproduits  en 
captivité.  Tel  est  le  cas  des  Perruches  d'Adélaïde  ou  de  Stanley, 
du  Merle  à  ailes  grises  [Mcrula  boulhonl),  dont  la  multiplication 
en  volière  n'est  plus  un  fait  rare  en  Angleterre,  ni  en  France. 
Cet  ouvrage,  si  compléta  d'autres  points  de  vue,  ne  tient  pas 
assez  grand  compte  des  progrès  de  l'Aviculture  ailleurs  qu'en 
Allemagne.  Nos  élevages  de  Tangaras  ou  de  Touracous,  ceux 
des  Veuves,  du  Guit-Guit  [Cœreba  cyanea),  obtenus,  par  des 
amateurs  anglais  (je  cite  au  hasard),  ne  sont  pas  indiqués 
même  brièvement.  Ce  n'est  làqu'une  insuffisance  d'information, 
car  l'auteur  n'hésite  pas  à  signaler  les  cas  de  reproduction 
survenus  à  l'étranger  quand  il  les  connaît. 

C'est  surtout  dans  l'élevage  des  petits  Oiseaux,  Diamants, 
Astrilds,  petits  Insectivores,  petites  Perruches,  que  les  Alle- 
mands maintiennent  leur  renommée  d'éleveurs  habiles  :  sur 
beaucoup  d'autres  points  nous  les  avons  devancés,  et  il 
semble  bien  ressortir  de  ce  livre  que  ce  ne  sont  plus  eux,  mais 
les  amateurs  anglais  qui  sont  nos  maîtres  en  acclimatation. 
Que  de  beaux  succès  pourtant!  I/élevage  des  Papes  de  Prairies 
à  ventre  jaune,  et  de  ceux  de  la  Nouvelle-Guinée,  du  Mésia  à 
oreilles  d"argent,  de  l'Emblème  peinte,  de  TAstrild  à  moustache 
noire,  de  \' Hijpargos  niveogutiatus,  du  Quiscale  pourpre,  du 
Perroquet  gris,  du  Solitaire  {Myadestes  toivsendi)  !... 

Ce  manuel  est  orné  d'une  très  grande  quantité  de  dessins  et 
de  planches  en  couleurs,  exécutés  par  l'auteur  lui-même. 
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M.  Jean  Delacour  vient  d'être  élu  membre  du  Conseil  de 
VAoicultural  Sociely,  de  Londres,  qui,  comme  notre  Section,  a 
pour  objet  Tétude  des  Oiseaux  exotiques  et  indigènes  en  liberté 
et  en  captivité.  C'est,  croyons-nous,  la  première  fois  qu'un 
étranger  est  ainsi  appelé  à  participer  directement  à  l'adininis- 
Iration  d'une  Société  britannique  d  Histoire  naturelle.  Nos 
collègues  apprécieront  l'honneur  fait  à  la  Section  d'Ornitho- 
logie-Aviciilture  de  la  Société  d'Acclimatation,  en  la  personne 
de  son  Président,  et  y  verront  une  marque  de  l'estime  en 
laquelle  ils  sont  tenus  par  nos  amis  d'outre-Manche.  Nous 
sommes  heureux  de  constater,  à  cette  occasion,  que  les  efforts 
que  nous  tentons  pour  nous  hausser  au  niveau  des  meilleurs  de 
nos  confrères  étrangers  sont  couronnés  de  succès,  et  que  la 
France  lient  maintenant,  dans  la  branche  de  l'Histoire  natu- 
relle qui  nous  occupe,  la  place  qui  lui  revient. 

Nos  médailles  d'élevage,  que  les  éleveurs  anglais,  nous  l'es- 
pérons, ne  manqueront  pas  de  mériter  et  de  réclamer  très  nom- 
breuses, et  la  présence  de  M.  Delacour  au  Conseil  de  VAvicul- 
tural.  Society  resserreront  encore  les  liens  qui  unissent  les 
Ornithologistes  et  les  Aviculteurs  britanniques  et  français, 
pour  le  plus  grand  bien  des  deux  pays  et  de  la  Science. 

—  Le  D''  Lœvenbruck  nous  écrit  : 

«  J'ai  eu  l'occasion  d'observer  un  cas  qui  m'a  intéressé 
comme  amateur  et  comme  médecin. 

■  <(  Nous  possédons,  depuis  1919,  une  Corneille  prise  au  nid 
par  de  jeunes  paysans.  Ces  enfants  ont  maltraité  l'Oiseau  de 
telle  façon  qu'il  a  une  luxation  de  la  hanche  droite  et  une 
lésion  de  l'aile  qui  l'empêche  de  prendre  son  vol.  Je  reçus  la 
Corneille  dans  cet  état;  elle  était  très  farouche,  s'effrayait  tou- 
jours à  mon  approche;  j'en  fis  cadeau  à  mes  sœurs,  pour 
qu'elles  la  lâchassent  dans  notre  propriété,  où  elle  pourrait 
vivre  en  liberté.  L'Oiseau  s'y  plut,  se  logea  dans  les  arbres  la 
nuit  et  se  familiarisa  avec  mes  sœurs  qui  lui  donnaient  sa 
pitance;  il  se  faisait  gaver  comme  un  jeune  en  agitant  les  ailes 
et  en  croassant.  Mes  frères  ne  purent  jamais  l'approcher;  il 
évitait  toutes  les  personnes  masculines. 
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Celle  Corneille  vécut  ainsi  dix-huil  mois,  libre  de  ses  dépla- 
cements, imitant  toute  sorte  de  bruits,  faisant  mainte  farce, 
attaquant  les  Poules,  ou  attaquées  par  elles.  Ces  batailles  avec 
les  Poules  faillirent  lui  être  fatales. 

«  La  semaine  dernière,  l'Oiseau  devint  triste,  perdit  l'appétit 
et  devint  singulièrement  peu  mobile  ;  en  même  temps  on  remar- 
qua une  grosseur  derrière  la  tète,  à  gauche.  Cette  grosseur 
augmenta;  l'Oiseau  ne  fut  plus  capable  de  se  tenir  debout;  il 
avait  des  vertiges,  chancelait,  tombait  et  ne  se  relevait  qu'avec 
peine.  Je  le  vis  dans  cet  état,  qui  était  vraiment  lamentable  et 
semblait  désespéré. 

«  J'examinai  la  Corneille  et  trouvai  une  tumeur  fluctuante 
de  la  grosseur  d'une  noix;  je  pensai  à  un  abcès.  De  suite,  je 
l'ouvris  secunduin  arteni;  l'Oiseau  se  laissa  faire  si  docilement 
que  je  crus  qu'il  n'avait  pas  survécu  à  l'intervention.  Je  ne 
trouvai  pas  de  pus,  mais  du  sang;  je  fis,  après  coup,  le  dia- 
gnostic d'hématome  et  m'expliquai  l'accident  par  des  coups 
que  «  Jacquot  »  avait  reçus  en  bataillant  avec  les  Poules. 

«  Le  lendemain,  déjà,  mon  patient  était  debout;  l'appétit 
revint  et  aujourd'hui,  on  peut  le  déclarer  guéri. 

«  Ce  qui  m'intéresse  comme  amateur,  c'est  que,  maintenant, 
il  est  familier  avec  mes  frères,  quoique  ceux-ci  l'eussent  immo- 
bilisé pendant  l'opération.  Il  n'a  de  rancune  pour  personne,  il 
accourtquand  il  entend  son  nom  et  ne  fait  aucune  difficulté  pour 
montrer  sa  cicatrice.  A  le  juger  à  notre  point  de  vue  humain, 
on  dirait  qu'il  a  de  la  reconnaissance;  il  agit  comme  s'il  se 
savait  intéressant,  digne  d'attention  et  qu'il  eût  conscience  de 
la  place  qu'il  tient  dans  la  famille  :  il  se  fait  choyer  et  dorloter 
comme  un  enfant  gâté.  » 

—  L'ouvrage  capital  de  M.  E.  Simon  sur  les  Trochilidés 
vient  de  paraître.  Il  était  attendu  avec  impatience  par  les 
Ornithologistes  du  monde  entier. 

M.  Simon  est  avant  tout  un  entomologiste  spécialisé  dans 
l'étude  des  Arachnides.  On  sait  qu'il  a  formé,  et  donné  au 
Muséum  d'Histoire  naturelle,  une  merveilleuse  collection 
d'Araignées.  Mais  au  cours  de  ses  chasses  dans  les  forêts  véné- 
zuéliennes, en  1887,  M.  Simon  a  été  séduit  par  la  splendeur 
des  Oiseaux-Mouches.  Il  les  a  dès  lors  étudiés  à  fond  et 
en  a  réuni  une  remarquable  collection  ;  personne  au  monde 
actuellement  ne  connaît  mieux    que   lui  les   Trochilidés    et 
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son  autorité   en    la    matière    est   universellement    reconnue. 

L'ouvrage  que  M.  Simon  nous  donne  aujourd'hui  est  le 
résultat  de  trente  ans  d'études  et  c'est  le  monument  le  plus 
complet  qui  existe  sur  les  Oiseaux-Mouches.  Ce  livre,  tout  de 
classification,  est  divisé  en  deux  parties:  un  synopsis,  qui 
donne  la  classification  et  les  descriptions  complètes,  et  un 
catalogue,  où  Ton  trouve  la  synonymie  et  la  distribution  géo- 
graphique des  espèces. 

L'originalité  de  la  classification  de  M.  Simon  consiste  en 
la  suppression  des  grandes  sections  ou  sous-familles  et  leur 
remplacement  par  46  groupes  ou  séries,  dans  lesquels  rentrent 
les  genres. 

Il  ne  nous  est  pas  permis  de  nous  étendre  ici  davantage  sur 
le  mérite  de  ce  livre,  mais,  s'il  est  impossible  de  dire  d'un  ou- 
vrage de  classification  qu'il  soit  complet  et  définitif,  on  peut  au 
moins  affirmer  qu'il  sera  la  base  de  tous  travaux  futurs.  Les 
conservateurs  de  musées  et  les  collectionneurs  trouveront  en  lui 
un  document  sûr  pour  classer  et  déterminer  leurs  Oiseaux- 
Mouches.  Enfin,  l'ouvrage  de  M.  Simon  vieiit  à  son  heure  pour 
empêcher  de  croire  que  le  beau  temps,  où  l'Ornithologie  était 
une  science  toute  française,  est  passé  à  jamais  ;  il  fait  le  plus 
grand  honneur  à  la  Science  de  notre  pays. 

—  Parmi  les  derniers  Oiseaux  arrivés  à  Clères,  signalons 
un  couple  de  Grues  de  Mandchourie,  des  Cygnes  à  col  noir, 
des  Canards  de  Barbarie  sauvages,  assez  rarement  importés  en 
Europe,  et  qui  ditïèrent  de  la  variété  domestique  par  des 
formes  plus  sveltes,  l'absence  de  caroncules  et  d.es  tons  métal- 
liques beaucoup  plus  accentués;  des  Canards  à  bec  de  lait  de 
l'Inde  {Anas  pœciloryncha)  et  à  bec  orangé  du  Cap  {Anas 
undulala),  des  Siffleurs  d'Amérique  {Mareca  americana),  des 
Casarcas  roux,  des  Sarcelles  formoses,  des  siffleurs  huppés 
{Branla  rufina),  des  Bernaches  à  crinière  {Chenonetta  juhala), 
des  Dindons  sauvages,  des  Perruches  royales,  de  Bauer,  de 
Barnard,  de  Pennant,  érythroptères,  etc.,  un  Lori  des  Dames 
complètement  apprivoisé;  un  couple  de  Cossypha  caffra,  des 
ïragopans  de  Temminck,  des  Hoccas  caroncules  et  à  bec  de 
rasoir,  des  Pénélopes  huppées,  un  Perroquet  timneh,  qui  res- 
semble à  un  Jaco  gris  en  plus  foncé  dans  toutes  ses  parties,  des 
Râles  du  Mexique  (Aramides  albiventris). 

Enfin,  M.  Delacour  possède  un  Rossignol  du  Japon  {Liothrix) 
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qui  présente  une  coloration  particulière;  cet  Oiseau  est  en  tout 
semblable  au  type  ordinaire,  sauf  que  le  front,  les  joues  et  les 
plumes  recouvrant  les  oreilles  sont  dune  teinte  orangée  très 
vive,  tandis  que  la  poitrine  est  d'un  rouge  carmin  brillant. 

Il  est  probable  qu'il  s'agit  là  d'une  variété  accidentelle,  qui 
constitue  une  grande  amélioration  et  rend  l'Oiseau  infiniment 
plus  beau  que  le  type.  M.  Delacour  va  tenter  d'élever  des 
jeunes  de  ce  mâle  accouplés  à  une  femelle  ordinaire;  peut-être 
quelques-uns  reproduiront-ils  les  caractères  du  père. 

Des  Tourterelles  du  Sénégal  ont  été  mises  en  liberté  au  mois 
de  novembre  ;  elles  ne  sont  nullement  sauvages  ;  aucune, 
jusqu'ici,  n'a  disparu.  Quatre  couples  de  Canards  sauvages  et 
un  Siffleur  ont  élu  domicile  sur  le  lac,  au  milieu  des  autres 
Palmipèdes,  et  sont  devenus  aussi  apprivoisés  que  leurs  congé- 
nères exotiques. 

—  M""'  Lécallier  vient  de  recevoir  de  très  belles  et  rares  Per- 
ruches :  trois  couples  de  Perruches  à  ailes  d'or  {Psephotus  rhry- 
soptenjgius)  et  trois  Mélanures  {Poly lelis  melamira) .Ces oiseaux, 
ainsi  que  cinq  Papes  de  Nouméa  (ou  Amadines  psittaculaires) 
lui  OLt  été  envoyés  de  New-York,  oii  ils  avaient  été  importés 
d'Australie  l'été  dernier. 

Voilà  des  Oiseaux  qui  ont  fait  un  beau  voyage  I 


].e  Gérant:  L.  Maretheux. 


Paris.  —  L.  jMaretheux,  imprimeur,  1,  rue  Ciassette. 


QUELQUES 
FAMILIARITÉS  DE  NOS  OISEAUX  CAPTIFS 

Par  MARCEL  LEGENDRE. 

De  même  que  les  Hommes,  les  Animaux  ont,  en  plus  du 
caractère  propre  à  leur  espèce,  leur  caractère  individuel. 

Prenons  les  Oiseaux  :  d'aucuns  sont  connus  pour  leur  fami- 
liarité légendaire;  d'autres  au  contraire,  réputés  farouches; 
pourtant,  d'une  façon  générale,  je  pense  qu'avec  du  temps,  de 
la  patience  et  une  extrême  douceur,  l'on  doit  arriver  à  appri- 
voiser, ainsi  qu'à  élever,  presque  toutes  les  espèces.  Malgré 
cela,  je  le  répète,  chaque  sujet  ayant  son  caractère  personnel, 
il  arrive  de  lomber  quelquefois  sur  des  mauvaises  têtes! 

Ainsi,  au  mois  d'avril  1920,  je  reçus  deux  jeunes  Chevêches; 
elles  étaient  à  peine  emplumées;  je  les  élevai  sans  difficulté; 
à  ma  vue,  elles  venaient  gentiment  vers  moi  en  ouvrant  le  bec. 
En  grandissant,  elles  présentèrent  deux  caractères  opposés. 
L'une,  égoïste,  n'ayant  plus  besoin  de  mes  services  pour  se 
nourrir,  se  montra  non  pas  sauvage,  mais  méchante,  et  si  je  la 
touchais,  elle  me  recevait  par  de  vigoureux  coups  de  bec.  Je 
m'en  séparai.  L'autre,  au  contraire,  restait  douce,  venait  sur  le 
poing,  se  laissait  caresser,  enfin,  se  montrait  d'une  très  grande 
familiarité;  elle  restait  des  heures  entières  sur  mon  bureau, 
près  de  moi;  très  curieuse,  elle  s'intéressait  au  tiroir  ou  à  la 
boîte  que  l'on  ouvrait.  Les  Chiens  lui  faisaient  peur,  et,  à  leur 
vue,  elle  venait  se  réfugier  sur  mon  épaule  (l'autre  au  contraire 
leur  tenait  tête).  Cet  Oiseau  me  donna  beaucoup  de  satisfactions, 
il  reconnaissait  les  intimes  et  la  visite  d'une  personne  étrangère 
lui  faisait  faire  une  série  de  contorsions  comiques. 

La  Chevêche  a  deux  cris  bien  distincts  :  le  premier,  une  sorte 
d'aboiement  semblable  à  celui  d'un  petit  Chien,  mon  Oiseau 
l'employait  pour  marquer  la  surprise,  la  peur  surtout,  car 
plusieurs  fois,  me  rendant  près  d'elle  à  ce  cri,  je  la  trouvais 
effarée  dans  un  coin  et  manifestant  une  grande  frayeur  à  la 
vue  —  à  travers  le  carreau  —  d'une  lumière  se  promenant  le 
l'oiseau.  1921.  —  3 
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soir  dans  la  maison  voisine.  Généralement,   me  demandant 
protection,  elle  sautait  alors  sur  mon  épaule. 

Le  deuxième  cri,  hélas  1  est  le  long  et  grave  «  hou-ou- 
liou-ou  »  qui,  dans  la  campagne,  est  cause  de  son  malheur  et 
en  fait  l'Oiseau  de  mauvaise  augure;  vraiment,  ce  cri,  dans  la 
nuit,  est  lugubre.  Au  mois  de  novembre,  ma  Chevêche  se  mit 
à  se  faire  entendre;  elle  commençait  le  soir  et  le  répétait  de 
plus  en  plus  souvent  la  nuit.  Habitant  un  appartement,  je 
n'attendis  pas  la  plainte  des  voisins  et,  avec  regret,  je  me 
séparai  de  l'Oiseau  en  le  donnant  à  un  ami  résidant  à  la  cam- 
pagne. 

Je  conclus  que  ces  deux  Chevêches,  élevées  pareillement,  me 
montrèrent  deux  caractères  nettement  difTérents.  Etaienl-ce 
mâle  et  femelle?...  Dans  les  Oiseaux  de  proie,  celte  dernière 
est  toujours  plus  grosse.  Je  ne  les  ai  pas  gardées  le  temps 
nécessaire  pour  pouvoir  faire  celte  comparaison. 

Deux  autres  Oiseaux  de  la  même  famille,  qui  me  procurent 
beaucoup  de  plaisir,  sont  mes  Scops.  Leur  chant  —  heureuse- 
ment —  consiste  en  une  série  de  notes  monotones  et  ûûtées; 
ils  se  répondent  l'un  à  l'autre;  leurs  manières  sont  douces  et 
agr(5âbles;  je  n'ai  jamais  essayé  de  les  éduquer,  pourtant  ils  se 
laissent  caresser,  cherchant  toujours  dans  mes  doigts  la  frian- 
dise préférée  :  le  Ver  de  farine.  Si  la  Chevêche  est  à  demi 
nocturne,  les  Scops  ne  commencent  généralement  à  s'agiter 
qu'assez  tard  le  soir:  leurs  mouvements  ?ont  silencieux, 
co*fnme  ouatés;  on  dirait  le  vol  de  nos  gros  Sphinx  de  nuit. 
Leur  régime  est  surtout  insectivore. 

Je  m'en  voudrais  de  ne  pas  parler  d'un  Oiseau  d'un  autre 
genre  :  le  Pic-Epeiche.  J'eus  l'occasion  d'en  recevoir  un,  dont 
j'achevai  l'éducation,  et  j'obtins  un  résultat  excellent.  Ca  Pic, 
qui  était  sans  cesse  en  mouvement,  venait  à  l'appel  de  son 
nom.  Très  souvent  à  terre,  dès  qu'il  m'apercevait,  il  arrivait 
près  de  moi,  montait  sur  ma  chaussure  et  commençait  son 
ascension  comme  tous  ses  congénères  ont  l'habitude  de  le 
faire,  c'est-à-dire  en  faisant  plusieurs  fois  le  tour  de  mon  corps. 
Puis  il  gagnait  mon  épaule.  Là,  mon  faux-col  était  tout  près 
pour  recevoir  ses  nombreux  coups  de  bec. 

La  porte  de  la  salle  à  manger  ouverte,  il  se  montrait,  sautait 
si^r  la  table  et,  sans  gêne,  faisait  son  choix  dans  nos  assiettes. 
Il  adorait  les  nouilles  et  la  pomme  de  terre. 
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11  cachait  des  noix  dans  les  coins  et  savait  faire  fnip  le  Chat, 
qui  ne  l'effrayait  pas,  pour  manger  sa  pâtée.  Il  avait  des 
manières  très  amusantes;  on  pouvait  lui  faire  faire  de  véri- 
tables parties  de  cache-cache,  ayant  l'habitude,  comme  dans 
la  nature,  lorsqu'il  se  trouvait  accroché  à  un  pied  de  table  ou 
de  chaise,  de  mettre  ce  morceau  de  bois  entre  vous  et  lui  ;  on 
Je  faisait  ainsi  tourner  à  volonté.  Malheureusement,  il  était 
sans  cesse  au  travail,  c'est-à-dire  que,  dans  la  pièce  où  il  se 
trouvait,  il  arrivait,  avec  son  bec  très  puissant,  à  faire  de  véri- 
tables dégàis,  notamment  aux  lames  du  parquet,  et  je  dus 
m'en  séparer. 

Parmi  les  nombreux  petits  Oiseaux  que  j'ai  eus  en  volière, 
j'en  signalerai  deux,  connus  pour  leur  familiarité  :  le  Tarin  et 
le  Rouge-Gorge.  Le  premier  est  un  charmant  captif,  sa  gentil- 
lesse et  son  chant  sont  très  agréables;  j'en  possédais  un  couple 
■que  j'avais,  sans  difficulté,  dressé  à  venir  manger  dans  ma 
main  et  à  se  percher  sur  mon  doigt.  Le  deuxième  est  appelé 
justement  Rouge-Gorge  «  familier  »,  car,  à  l'état  libre,  ce  petit 
Oiseau  n'est  nullement  farouche.  C'est  lui  qui  vous  accompagne 
le  long  du  chemin,  sans  toutefois  dépasser  le  canton  qu'il  s'est 
réservé  et  où  il  demeure;  mais  aussitôt  après,  vous  apercevez 
devant  vous,  sur  la  haie,  le  propriétaire  du  canton  voisin  qui, 
■curieusem'ent,  vous  attend  à  son  tour. 

Parmi  tous  les  Rouges-Gorges  que  j'ai  élevés,  je  me  souviens 
d'un  qui  adorait  la  musique.  Chaque  fois  que  l'on  jouait  du 
piano,  il  accourait  de  la  pièce  voisine,  où  il  se  trouvait  en 
liberté,  pour  se  placer  sur  l'instrument  et  il  écoutait  attentive- 
ment. Si  l'on  jouait  doucement  la  gamme,  il  suivait  toutes  les 
notes  en  sautillant  et  parcourait  ainsi  tout  le  clavier.  Lorsque 
la  musique  cessait,  il  se  mettait  alors  à  chanter  comme  jamais 
je  n'ai  entendu  aucun  Rouge-Gorge  le  faire.  Il  fut  même  victime 
de  sa  trop  grande  familiarité,  car  il  se  trouva  écrasé  sur  mon 
bureau,  sous  un  dictionnaire  qui  tomba  sur  lui. 

Je  ne  voudrais  pas  oublier  un  de  nos  plus  jolis  insectivores  : 
la  Fauvette  Gorge-Bleue.  J'en  possédais  un  couple  superbe, 
qui  chaque  jour  devenait  de  plus  en  plus  familier.  Ces  deux 
Oiseaux  commençaient  à  se  promener  en  liberté  et  à  rentrer 
bien  sagement  le  soir  dans  leur  cage  quand,  malheureusement, 
pendant  un  voyage  coïncidant  avec  l'absence  de  la  personne 
qui    m'aide  à   les    soigner,  ce  couple  mourut,   ainsi   qu'une 
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Huppe  que  j'avais  ^trouvée  seule  dans  un  nid  et  que  j'avais 
élevée. 

Mes  Oiseaux  préférés  étant  les^Mésanges,  j'ai  toujours  eu  en 
captivité,  depuis  quelques  années,  des  sujets  de  toutes  nos 
espèces,  et  ces  charmants  petits  Oiseaux,  malgré  leur  extrême 
vivacité,  deviennent  assez  vite  familiers.  La  première  volière 
renferme  des  Longues-Queues  (une  vingtaine)  dont  deux  sont 
chez  moi  depuis  cinq  ans;  elles  sont  très  délicates  et  très 
difficiles  à  élever,  mais,  aussitôt  habituées  à  la  captivité,  elles 
deviennent  d'une  grande  familiarité.  Leurs  manières  sont 
douces  et  agréables  ;  le  matin,  à  mon  arrivée,  elles  s'accrochent 
toutes  au  grillage  de  leur  volière  en  faisant  entendre  leur  petit 
cri  :  «  dzi,  dzi,  dzi  »,  car  elles  attendent  la  distribution  des  Vers 
de  farine. 

La  deuxième  volière  renferme  les  espèces  suivantes  : 
Mésanges  charbonnières,  noires,  bleues,  nonnettes,  huppées. 

Toutes  mes  Charbonnières  ont  toujours  vécu  en  parfaite 
harmonie  avec  les  autres,  malgré  qu'il  leur  soit  prêté  un  carac- 
tère batailleur  (à  mon  avis,  c'est  la  Mésange  bleue  la  plus 
agressive  et  la  plus  hardie  de  la  famille).  La  Noire  est  une  jolie 
réduction  de  la  Charbonnière,  assez  rare  et  très  insectivore;  je 
l'ai  surtout  vue  et  étudiée  dans  les  Vosges,  car  elle  fréquente, 
ainsi  que  la  Huppée,  les  forêts  de  conifères.  Parmi  mes  Bleues, 
il  s'en  trouve  une  portant  une  livrée  anormale,  composée  d'un 
plumage  jaune  et  blanc.  Cette  curieuse  Mésange  passe  la  plus 
grande  partie  de  son  temps  à  faire  sur  place  le  saut  périlleux 
en  arrière,  exercice  que  je  n'ai  jamais  vu  faire  à  d'autres;  elle 
le  répète  parfois  six  fois  de  suite. 

Mes  Nonnettes  présentent  des  difïérences  de  grosseur  et  de 
coloris  très  marquées,  dont  divers  auteurs  ont  fait  des  sous- 
espèces.  Ce  sont  les  Mésanges  les  plus  familières. 

Deux  Huppées  entrent  dans  leur  quatrième  année  de  capti- 
vité; charmantes  et  très  vives,  elles  redressent  gracieusement 
leurs  jolies  petites  huppes  en  faisant  entendre  leurs  cris  parti 
culiers. 

Toutes  ces  Mésanges  sont  très  bien  habituées  à  la  captivité 
mais  elles  réclament  des  soins  constants;  les  espèces  les  plus 
délicates  sont  les  Longues-Queues,  les  Noires  et  les  Huppées, 
mais  leur  gentillesse  et  leur  grâce  récompensent  largement 
l'amateur  de  ses  peines. 
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Je  terminerai  par  un  Oiseau  assez  difficile  à  garder  en  capti- 
vité :  l'Engoulevent.  J'eus  pendant  trois  mois  un  sujet  de  cette 
curieuse  espèce;  c'était  durant  la  guerre  et  je  me  trouvais  pour 
quelque  temps  dans  une  infirmerie-hôpital  en  pleine  cam- 
pagne. L'n  soir,  je  découvris  deux  jeunes  Engoulevents,  placés 
à  terre  à  la  lisière  d'un  bois  et  abrités  contre  un  petit  massif 
de  bruyères.  Il  n'y  avait  aucune  sorte  de  nid  et  c'est  vraiment 
un  hasard  qui  me  fit  découvrir  ces  Oiseaux  déjà  emplumés.  Je 
n'en  pris  qu'un  et,  le  lendemain,  je  ne  revis  pas  l'autre  laissé 
au  nid;  mais,  deux  jours  après,  je  le  découvris  à  une  autre 
place,  bien  caché  celte  fois  sous  un  buisson;  je  n'y  touchai 
pas. 

J'eus  des  difficultés  inouïes  avec  mon  nouveau  pensionnaire 
et,  pendant  un  mois,  je  fus  obligé  de  le  gaver  avec  de  la  pâtée  et 
surtout  de  petits  Papillons  crépusculaires  dont  il  lui  fallait  une 
quantité  considérable;  toutes  mes  soirées  se  passaient  à  cette 
chasse.  Enfin,  il  se  décida  à  manger  seul  et,  peu  à  peu,  arriva 
à  venir  prendre  les  insectes  dans  la  main.  Il  habitait  une 
grande  cage  où  se  trouvait  une  grosse  branche  de  poirier:  il 
s'yperchaitlongitudinalement  comme  le  font  souvent  lesScops. 
Puis  je  dus  partir  et,  comme  parmi  mes  camarades  il  ne  s'en 
trouvait  aucun  assez  amateur  pour  garder  un  Oiseau  demandant 
tant  de  soins,  je  le  remis  un  soir  en  liberté. 

La  conclusion  de  mon  expérience  des  Oiseaux  en  capti- 
vité est  que  nous  pouvons  être  certain  que  les  Animaux  ont 
leur  caractère  personnel,  qu'ils  sont  capables  de  bonté,  d'affec- 
tion et,  journellement,  nous  en  avons  des  exemples.  Ils  accom- 
plissent des  actes  où  ils  font  preuve  d'intelligence,  et  si  nous 
voulions  nous  montrer  l'ami,  et  non,  comme  trop  souvent, 
l'ennemi  de  tout  ce  qui  vit,  ils  viendraient  près  de  nous  de 
plus  en  plus  confiants. 

En  les  élevant  et  en  les  observant,  nous  les  aimerons  davan- 
tage et,  généralemant,  le  mot  amateur  est  synonyme  de  pro- 
tecteur. 


REMARQUES 
SUR  QUELQUES4JNS  DE  MES  0ISE.4UX 

Par  Mrs  M.  A.  BURGESS. 

Je  possède  ua  Perroquet  Amazone  à  front  jatine,  qui  pré- 
sente une  curieuse  particularité  de  plumage  :  sur  tout  le  corps, 
il  est  régulièrement  maillé  de  vert  eit  de  jaune.  Dans  ÏAm- 
cuHural  Magazine  de  juillet  1920,  le  D"^  Graham  Remshaw 
remarque  que  cet  Oiseau  a  probablement  été  ooioré  ainsi  arti- 
ficiellemant  par  injection  sous  la  peau  du  sang  d'une  Gre- 
nouille sud-aoïéricaine,  Dendrobates  tinctorius.  Je  ne  yjuis  par- 
tager cette  opiniou,  car,  depuis,  mon  Perroquet  a  mué  complè- 
tement, et  son  plumage  est  demeuré  exactement  le  même. 
C'est  un  gros  Oiseau  de  la  taille  d'un  Amazone  poudré  {C.  fa- 
r'mosa),  avec  de  grands  yeux  d'une  extraordinaire  expression; 
il  parle  un  langage  étranger  et  aussi  l'anglais.  Il  parait  q^u'il 
a  appartenu,  en  Amérique,  à  une  tribu  indigène. 

J'ai  une  Traie  piire  de  Loris  à  calotte  noire  [Lorius  iorj/),  un 
Lopi  noir  [Clialcospiltacus  aler)  et  un  Lori  à  croupion  blane 
{Eo^  fuicaia);  tous  sont  bien  doués  pour  la  conversation  et 
imitent  tous  les  sons. 

Un  Oiseau  plein  d'intérêt,  c'est  mon  Oiseau-Chat  d'Australie 
{^lurœdus  viridis),  que  je  reçus  en  juin  1920.  Il  a  mué  et  est 
maint-enant  en  parfait  plumage  ;  je  l'achetai  pour  un  Oiseau  à 
berceau,  dont  il  est  d'ailleurs  proche  parent.  11  est  parfaite- 
ment apprivoisé  et  aime  jouer  avec  des  fleurs,  des  plumes,  des 
objets  mélalliq'aes:;  ea  fait,  il  est  aussi  espiègle  qu'un  Choucas 
privé.  Je  ne  l'ai  pas  encore  entendu  émettre  l'appel  du  Chait, 
miis  un  cri  dalarme,  d'une  voix  profonde. 

Mon  Oiseau  à  berceau  appartient  à  une  espèce  que  je  n'ai  pu 
encore  déterminer;  il  est  brun;  son  corps  est  long  et  large,  sa 
tète  grosse  et  plate,  avec  de  magnifiques  yeux  bruns,  ronds, 
énormes  et  intelligents;  sa  poitrine  est  marquée  de  blanc,  qu 
semble  scintillant  parce  que  les  plumes  sont  bordées  de  noir 
ou  de  brun  très  foncé;  son  cri  ressemble  à  celui  de  l'Oiseau- 
Chat.  Il  ne  joue  pas  autant  que  ce  dernier,  mais  il  aime  pren- 
dre et  transporter  des  brindilles  ;  il  est  plein  de  vie  et  ne  reste 
jamais  longtemps  tranquille,  sautant  d'un  perchoir  à  un  autre, 
sans  ouvrir  les  ailes.  L'Oiseau  à  berceau  et  l'Oiseau-Chat  sont 
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dans  les  meilleurs  termes  et  se  nourrissent  l'un  Taulre.  Mon 
Barbu  de  Levaillanl  s'est  pris  d'affection  pour  l'Oiseau-Cliat  aus- 
tralien, et  ce  que  l'un  fait,  l'autre  l'imite.  Les  trois  Oiseaux  sont 
grands  amis. 

Tous  mes  pensionnaires  s'entendent  bien  et  il  n'y  a  jamais 
de  batailles.  C'est  pour  moi  un  grand  plaisir  que  de  m'asseoir 
devant  mes  volières  et  d'observer  les  Oiseaux.  On  apprend 
ainsi  bien  des  choses  et  on  peut  s'émerveiller  des  splendeurs 
de  la  nature  ;  les  Oiseaux,  même  en  volières,  se  révèlent  dans 
toute  leur  magnificence. 

N.  D.  L.  R.  —  Mrs  Burgess  possède  à  Helston  Houf  e,  Clifton, 
près  de  Bristol,  une  des  plus  belles  collections  qui  existent 
actuellement.  Son  installation  est  entièrement  intérieure  et 
consiste  en  une  vaste  pièce  chauffée.  Au  milieu  se  trouvent 
douze  volières  de  4  mètres  X  3  m.  X  '^  n^-  !  le  bâtis  en  est  de 
bois  recouvert  de  zinc,  et  les  séparations,  de  verre  cathédrale. 
Tout  le  plancher  de  la  pièce  est  recouvert  de  tôle  galvanisée, 
pour  éviter  les  Souris.  Sur  le  pourtour,  il  y  a  d'autres  volières 
et  cages  le  long  des  murs,  arrangées  pour  laisser  un  passage 
aux  visiteurs.  L'ensemble,  avec  une  annexe  pour  la  préparation 
de  la  nourriture,  permet  d'entretenir  des  pensionnaires  de 
diverses  espèces,  soit  une  collection  de  petits  Oiseaux,  soit  des 
paires  d'Oiseaux  plus  gros,  soit  une  collection  mélangée  d'Oi- 
seaux moyens  et  de  Perroquets  en  cages. 

Mrs  Burgess,  outre  les  Oiseaux  qu'elle  a  mentionnés  dans 
son  article,  possède  un  grand  nombre  de  raretés.  Citons  au 
kasard  :  des  Amazones  de  Cuba  et  de  Lesson,  deux  Papegais, 
des  Loris  de  Swainson  et  à  collier  rouge,  des  Inséparables  à  tête 
rouge  et  à  face  rose,  des  Perroquets  de  Meyer,  du  Sénégal,  de 
Muller,  des  Caïques,  et  diverses  Perruches,  un  Dial  et  un  Mo- 
queur, un  Manucaude  roy^l,  des  Meinates,  des  Trogons  de 
Cuba,  des  Tangaras,  des  Cardinaux,  des  Souï-Mangas,  nombre 
d'Astrilds  et  de  Diamants,  etc.. 

Mrs  Burgess  possède  encore  et  élève  des  quantités  d'Ondu- 
lées bleues,  et  c'est  elle  qui  a  obtenu  les  variétés  «  vert 
pomme  »  et  jaune  marquée  de  lilas  aux  ailes. 

Le  but  de  Mrs  Burgess  n'est  pas  tant  de  faire  reproduire  ses 
Oiseaux,  que  d'avoir  le  plaisir  d'admirer  et  d'observer  des 
créatures  aux  couleurs  brillantes,  aux  formes  gracieuses  ou 
bizarres  et  aux  mœurs  curieuses. 


LA  HUPPE  VULGAIRE  {UPUPA  EPOPS  Linn.) 

EN  CAPTIVITÉ 

Par  A.    MERCIER. 

Il  est  très  difficile  d'habituer  à  la  captivité  une  Huppe  adulte, 
mais  rélevage  des  jeunes  pris  au  nid  s'effectue  aisément, 
pourvu  qu'on  ne  craigne  pas  de  gaver  les  Oiseaux  pendant 
longtemps.  A  la  condition  d'être  entretenue  proprement  dans 
une  loge  dont  le  fond  est  recouvert  d'une  couche  de  sable 
souvent  renouvelé,  la  Huppe  ne  dégage  pas  de  mauvaise  odeur, 
met  en  valeur  sa  jolie  toilette,  se  montre  aimable,  devient 
extraordinairement  confiante,  fait  preuve  de  prudence,  réjouit 
son  maître  par  son  naturel  plaisant  et  ses  manières  comiques 
et  s'habitue  à  sortir  de  la  cage,  même  de  la  chambre;  elle  va 
faire  un  petit  tour  dans  la  cour  et  le  jardin,  puis  revient  d'elle- 
même;  toutefois,  en  semblable  circonstance,  elle  s'échappe 
souvent  en  automne,  à  l'époque  de  la  migration.  La  cage  des- 
tinée à  cet  Oiseau  sera  aussi  grande  que  possible;  elle  aura 
au  moins  1  mètre  de  longueur;  nous  conseillons  même  une 
cage  de  2  mètres.  Le  fond  de  la  loge  sera  abondamment 
couvert  de  sable  sec  mélangé  d'un  tiers  de  tourbe  moulue; 
la  Huppe  s'amusera  souvent  à  y  piétiner.  On  devra  égale- 
ment, par  une  stricte  propreté  et  tous  autres  moyens  pos- 
sibles, garantir  l'Oiseau  contre  les  attaques  des  parasites. 
D'ailleurs,  comme  nous  venons  de  le  dire,  la  Huppe  se  tient  la 
plupart  du  temps  sur  le  fond  de  sa  cage  ei,  par  conséquent, 
souille  facilement  ses  pattes  et  son  plumage.  Une  motte  de 
gazon  déposée  dans  la  loge  sera  particulièrement  appréciée. 
Deux  perchoirs  en  bois  tendre  et  d'épaisseur  différente,  distants 
d'un  mètre,  suffisent;  on  choisira  de  préférence  deux  branches 
fraîches,  couvertes  de  leur  écorce,  ayant  l'une  2  centimètres 
de  diamètre,  l'autre  de4  à  5  centimètres.  On  fera  bien  de  meltre 
en  outre  sur  le  fond  de  la  cage  un  bâton  épais  et  noueux. 
Enfin,  on  fixera  dans  la  loge  une  boîte  de  refuge  munie  d'un 
trou  arrondi.  Quoique  la  Huppe  se  livre  rarement  à  des  ablu- 
tions, il  est  utile  de  mettre  une  baignoire  à  sa  disposition.  Ce 
curieux  Oiseau  boit  à  la  manière  des  Pigeons;  c'est  pourquoi 
l'abreuvoir  aura  de  5  à  "7  centimètres  de  haut;  d'un  autre  côté, 
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afin  de  ménagerie  bec  sensible  du  captif,  on  choisira  une  man- 
geoire de  même  hauteur.  Dans  une  cage-volière  ou  en  chambre 
d'Oiseaux,  la  Huppe  se  montre  ordinairement  sociable  avec  les 
autres  espèces.  Pourtant  on  en  voit  quelquefois  qui  font  preuve 
d'un  caractère  agressif,  détruisant  les  nids  de  leurs  compa- 
gnons et  mangeant  même  les  jeunes.  De  tels  faits  résultent  du 
naturel  particulier  des  individus. 

En  ce  qui  concerne  le  régime  alimentaire,  on  doit  veiller  à  ce 
que  la  nourriture  soit  très  variée,  et,  en  hiver,  on  éclairera  la 
cage,  matin  et  soir,  pour  que  l'Oiseau  puisse  consommer  la 
quantité  d'aliments  qui  lui  est  nécessaire.  Nourriture  :  pain 
blanc  ramolli  et  œufs  de  Fourmis,  avec  quelques  Vers  de  faiine 
et  des  morceaux  vermiformes  de  cœur  de  bœuf  cru  ou  cuit;  en 
plus,  une  abondante  ration  d'Insectes  et  de  larves  de  toutes 
sortes,  de  Vers  et  de  Limaces.  Il  existe  d'autres  façons  d'ali- 
menterla  Huppe;  par  exemple  :  une  pâtée  composée  de  fromage 
blanc  sec,  d'œuf  dur  émietlé,  de  crème  provenant  de  lailbouilli, 
de  morceaux  vermiformes  de  viande  crue,  le  tout  bien  mélangé 
avec  des  Vers  de  farine;  comme  complément,  des  insectes;  ou 
bien  des  œufs  frais  de  Fourmi,  des  Vers  de  farine  et  un 
mélange  de  petits  morceaux  de  viande  crue  et  d'œuf  cru, 
celui-ci  préalablement  pétri  dans  de  la  farine  de  maïs.  Encore 
une  pàlée  fort  à  conseiller  :  mélange  en  parties  égales  de  pain 
blanc  émielté  et  de  carotte  râpée,  avec  addition  de  fromage 
blanc  et  cl'œufs  de  Fourmi  séchés  (une  cuiller  à  thé  de  ces 
derniers  par  mangeoire);  pour  varier  cette  composition,  on  y 
ajoute  des  morceaux  de  fruits  cuits.  A.u  surplus,  pour  favoriser 
la  formation  des  pelotes,  il  est  bon  d'offrir  des  Hannetons  et 
autres  Coléoptères,  des  Sauterelles,  des  Grillons,  etc.,  ou  bien, 
en  Hrrière-saison  et  en  hiver,  quand  les  insectes  sont  introu- 
vablt  s,  des  fragments  de  Hannetons  et  autres  insectes  broyés. 
Voici  entin  une  manière  plus  simple  de  nourrir  la  Huppe  :  en 
été,  des  œufs  (rais  de  Fourmi  dans  du  fromage  blanc;  en 
hiver,  du  fromHge  blanc  auquel  on  ajoute  lo  à  20  Vers  de  farine 
par  jour. 

Pour  appâter  les  jeunes  :  œufs  frais  de  Fourmi  ;  plus  tard  de 
l'œuf  dur  avec  du  fromage  blanc;  ou  bien  une  pâtée  de  cœur 
de  bœuf  râpé  et  de  pain  blanc  (parties  égales),  à  laquelle 
on  ajoule  des  œufs  frais  de  Fourmi,  des  Vers  de  farine  et  un 
peu  de  l'romnge  blanc.  L'appàtement  des  petits  nécessite  beau- 
coup d'habileté,  caries  Oiseaux  n'ouvrent  pas  le  bec  volontiers; 
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irs'agit  donc  de  ne  pas  les  blesser.  H  faut  du  reste  un  assez 
long  temps  à  la  jeune  Huppe  pour  qu'elle  apprenne  à  faire  les 
mouvements  nécessaires  à  la  déglutition;  l'Oiseau  doit,  en 
réalité,  se  jeter  les  aliments  dans  le  gosier.  Pourtant,  il  existe 
des  sujets  qui  réussissent  ces  mouvements  dès  leur  sortie  du 
nid  et  parviennent  rapidement  à  se  nourrir  sans  le  secours  de 
personne.  Les  jeunes  Huppes  deviennent  extrêmement  aimables 
et  familières,  et  ne  dégagent  aucune  mauvaise  odeur  à  la  condi  - 
tion  d'être  proprement  tenues. 

On  ignore  si  les  Happes  capturées  au  nid  avec  leurs  petits 
continuent  à  les  alimenter;  maison  a  observé  que  des  Huppes 
dun  certain  âge  ont,  plus  d'une  fois,  élevé  des  jeunes  de  leur 
espèce  nouvellement  capturés,  qu'on  mettait  près  d'elles. 

L'état  du  bec  de  la  Happe  doit  attirer  l'attention  toute  spéciale 
de  l'ornithophile;  afia  de  lui  procurer  la  moiteur  nécessaire,  oa 
meta  la  disposition  de  l'Oiseau  un  vase  profond  de  5  à  7  centi- 
mètre?;etcontenantdela  mousse  de  foret  ou,  mieux,  de  la  mousse 
de  marais,  dont  on  entretient  l'humidité  et  dans  laquelle  on 
introduit  des  œufs  de  Fourmi,  des  Limaces,  des  Vers  de  terre; 
on  en  sème  qielques-uns  sur  la  mousse,  pour  attirer  l'atten- 
tion; la  Huppe  aime  à  chercher  la  nourriture  cachée  dans  le 
vase  et,  en  fouillant  dans  la  mousse  humide  avec  son  bec,  elle 
entretient  celui-ci  en  parfait  état.  Chez  les  Huppes  se  trouvant 
depuis  longtemps  en  captivité,  les  mandibules,  principalement 
la  supérieure,  ont  une  tendance  à  s'allonger  et  à  dévier  de 
manière  anormile;  pour  prévenir  cet  accident,  il  suffit  de 
déposer  au  fond  de  la  cage  une  pierre  rugueuse  ou  un  gros 
morceau  de  plâtras,  sur  lequel  l'Oiseau  use  instinctivement 
son  bec.  D'un  autre  côté,  le  bec  s'atrophie  rapidement  —  ce 
qui  entraîne  le  mort  du  sujet  —  par  suite  d'un  séjour  hivernal 
prolongé  dans  un  local  où  règne  un  excès  de  clialeur  et  de 
sécheresse.  La  Happe  ne  supporte  ni  une  température  trop 
élevée,  ni  un  fcoid  trop  vif;  elle  doit  donc  hiverner  dans  un  lieu 
moiérément  chauflé,  où  règne  un  certain  degré  d'humidité. 

La  reproduction  d^  cette  espèce  s'etîectue  parfaitement  en 
captivité;  l'Oiseau  niche  dans  une  boîte  en  bois.  Pour  l'alimen- 
tation d  -s  petits,  on  donne  les  nourritures  décrites  plus  haut, 
particulièrement  des  œafs  fi-ais  de  Fourmi,  des  Vei"s  de  farine 
et  de  terre.  La  Huppe  peut  vivre  5,  môme  6  ans  à  l'état  privé. 


LA   REPRODUCTION  DU  ROSSIGNOL 

EN    CAPTIVITÉ 
Par  le  comte  E.  DE  ROUGÉ. 

La  reproduction  et  l'élevage  du  Rossignol  en  captivité  sont 
relativement  faciles  aujourd'hui...  Je  tiens  néanmoins  à 
signalera  ce  sujet  un  cas  assez  rare,  je  crois,  dont  j'ai  été  le 
témoin...  J'avais  acquis  une  femelle  il  y  a  quelques  années. 
Elle  m'avait  d'ailleurs  été  généreusement  envoyée  contre  rem- 
boursement, comme  mâle  chantant  admirablement,  mais  ce 
détail  n'intéresse  que  moi-même.  Je  l'avais  donc  lâchée  dans 
une  petite  chambre  prenant  jour  par  une  lucarne  unique.  A 
diverses  hauteurs  se  trouvaient,  le  long  des  murailles,  quelques 
planches  horizontales  ayant  autrefois  supporté  des  libres. 

Je  nourrissais  cette  femeJle  de  pâtée  Duquesne,  de  verdures 
diverses  et  de  Vers  de  farine. 

Elle  vivait  seule  dans  la  chambre  et  semblait  s'y  plaire  beau- 
coup. Quand  le  printemps  fut  venu,  je  la  vis  s'emparer  de 
brins  de  paille  et  construire  un  nid,  sur  une  planche  à  hauteur 
d'homme.  Elle  y  déposa  cinq  œufs.  Ce  nid  élait  entièrement 
formé  de  brins  de  paille.  J'avais  dès  les  premières  velléités  de 
nidification  fait  venir  un  mâle  qui  arriva  après  la  ponte  du 
premier  œuf.  Il  y  eut  entre  la  femelle  et  le  nouveau- venu  des 
combats  acharnés,  la  femelle  poursuivait  le  màLe  à  grand 
renfort  de  coups  de  bec.  La  femelle  semblait  couver  avec  assi- 
duité, quand  un  domestique  ouvrit  la  porte  de  la  chamhre 
par  inadvertance  et  elle  s  envola.  Je  ne  l'ai  jrmais  re\ue  et 
n'assistai  même  pas  de  sa  part  à  des  velléités  de  regagner  le 
nid  abandonné. 

Celle  ardeur  à  la  nidification  et  à  la  ponte  de  la  part  d'une 
femelle  de  Rossignol  non  accouplée  me  sen.ble  devoir  être 
signalée.  C'est,  je  crois,  un  cas  très  rare. 


LES  VEUVES 

OISEAUX    DE   VOLIÈRE 
Par  J.  BERLIOZ. 

Les  Passereaux  désignés  sous  le  nom  de  «  Veuves  »  appar- 
tiennent, comme  les  Paddas,  les  Bengalis  et  les  Astrilds,  autres 
Oiseaux  de  cage  bien  connus,  à  la  famille  des  Plocéidés.  Bien 
que  l'analogie  de  leurs  caractères  et  l'existence  de  types  inter- 
médiaires avec  les  divers  représentants  de  cette  famille  ne 
permettent  guère  de  les  séparer  en  une  tribu  distincte,  ils  n'en 
constituent  pas  moins  généralement,  aux  yeux  des  amateurs, 
un  petit  groupe  assez  nettement  défini,  grâce  aux  deux  carac- 
tères suivants,  basés  sur  les  variations  saisonnières  du  plu- 
mage : 

En  dehors  de  la  saison  des  amours,  le  mâle  et  la  femelle 
portent  un  plumage  identique,  dépourvu  de  toute  parure  parti- 
culière et  dont  la  couleur  terne,  variée  de  gris  roussàtre,  de 
blanc  et  de  noir,  rappelle  un  peu  celle  du  Moineau  domestique 
ou  des  Alouettes. 

A  la  saison  des  amours,  le  mâle  revêt  une  livrée  toute  diffé- 
rente, dans  la  coloration  de  laquelle  domine  le  noir  profond  ou 
le  brun  noir,  et  les  plumes  de  la  queue  prennent  un  développe- 
ment considérable,  dépassant  de  beaucoup  la  longueur  de  l'aile. 

C'est  ce  brillant  aspect  temporaire  du  mâle  qui  fait  reeher- 
cher  ces  Oiseaux  comme  hôtes  des  volières,  la  plupart  d'entre 
eux  paraissant  être  assez  querelleurs  et  leur  chant  plutôt  insi- 
gnifiant. On  observe  d'ailleurs  toutes  les  transitions  entre  les 
deux  plumages,  et  tel  individu  déjà  paré  de  son  vêtement  de 
noces  peut  encore  présenter  des  traces  de  sa  robe  d'hiver,  se 
manifestantpar  la  présence  d'une  bordure  bruneou  grisâtre  aux 
plumes,  surtout  aux  couvertures  des  ailes  et  aux  rémiges  (1). 

C'est  aussi  sans  doute  à  la  belle  couleur  noire  de  ce  plumage 
et  au  développement  des  rectrices,  qui,  lorsque  l'Oiseau  vole, 
sont  semblables  à  un  long  voile  flottant,  que  doit  de  s'être 
généralisé  dans  toutes  les  langues  le  nom  de  «  Veuve  » 
appliqué  à  ces  Oiseaux.  Rappelons,  toutefois,  que  l'origine  de 
ce  nom  est,  au  dire  de  certains,  un  peu  différente  et  qu'il  pro- 

(1)  Chez  certaines  espèces,  le  liséré  brun  est  normal  en  plumage  de  noces. 
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vient,  en  réalité,  d'une  confusion  née  de  la  similitude  en  langue 
portugaise  —  (les  Portugais  furent  les  premiers  importateurs 
de  ces  Oiseaux)  —  entre  le  mot  «  Veuve  »  et  le  mot  «  Juida  », 
nom  sous  lequel  on  a  désigné  souvent  la  région  de  l'Afrique 
occidentale  d'oîi  provenaient  les  Oiseaux  importés. 

Tous  les  Plocéidés  du  groupe  des  Veuves,  tel  que  nous 
l'avons  défini,  —  en  un  mot,  ceux  dont  le  mâle  possède  un 
plumage  variable  et  des  rectrices  très  allongées,  en  plumage  de 
noces,  —  sont  originaires  de  la  région  éthiopienne,  c'est-à-dire 
du  continent  africain  au  sud  du  Sahara.  On  en  connaît  environ 
une  vingtaine  de  types  spécifiques  distincts,  un  peu  plus 
même  si  l'on  admet  les  sous-espèces  et  variétés  locales  créées 
par  divers  ornithologistes.  Presque  tous  ont  été  importés 
vivants  en  Europe  et  sont  connus  maintenant  comme  Oiseaux 
de  volière,  mais  deux  d'entre  eux  y  sont  particulièrement  fré- 
quents ;  ce  sont  :  la  Veuve  dominicaine  {Vidua  serena  L.)  et  la 
Veuve  de  paradis  ou  à  collier  d'or  [Steganura  paradisea  [L.]). 

Nous  avons  dit  que  les  femelles  de  toutes  ces  espèces  possé- 
daient un  plumage  terne  et  peu  varié  ;  aussi  sont-elles  difficiles 
à  distinguer  les  unes  des  autres  et  il  faut  faire  appel  pour  cela 
à  des  caractères  tels  que  la  taille,  la  couleur  du  bec  ou  des 
différences  peu  sensibles  de  coloration,  dans  le  détail  des- 
quelles nous  ne  saurions  entrer  ici.  Il  en  est  de  même  pour  les 
mâles  en  plumage  d'hiver.  Par  contre,  leur  livrée  de  prin- 
temps permet  de  les  distinguer  aisément,  et  on  peut,  à  ce  titre, 
répartir  les  diverses  espèces  en  deux  sections  : 

—  D'une  part,  celles  chez  lesquelles  les  quatre  rectrices 
jnédianes  seules  sont  très  allongées  par  rapport  aux  autres,  qui 
restent  de  dimension  ordinaire.  Ce  groupe,  auquel  appartien- 
nent les  deux  espèces  précitées,  les  plus  communes  en  captivité, 
comporte  quatre  genres  distincts  :  Vidua  Cu\.,  Linura  Reichw, 
Telrsenura  Reich.  et  Seganura  Reich.  ; 

—  D'autre  part,  les  espèces  chez  lesquelles  toutes  les  rec- 
trices sont  allongées  et  plus  ou  moins  régulièrement  élagées. 
Réparties  dans  les  quatre  genres  Diatropura  Oberh.  (=  Chera 
Gray),  Drepanoplectes  Sharpe,  Coliostrulhus  Sund.  (=  Penthe- 
Iria  Cab.)  et  Penthetriopsis  Sharpe,  elles  sont  beaucoup  plus 
uniformes  d'aspect  que  les  précédentes  :  le  mâle  est  presque 
toujours  d'un  noir  velouté  avec  les  petites  couvertures  alaires 
de  couleur  vive.  Les  plumes  du  cou,  surtout  chez  les  Dialro- 


46  l'oiseau 

fuera  et  les  Drepanoplectes,  sont,  en  outre,  un  peu  allongées,, 
tronquées  au  soinmet,  et  peuvent  constituer  une  sorte  de  col- 
lerette. 

Au  premier  de  ces  groupes  ne  se  rapportent  guère  que  cinq 
espèces  : 

Tout  d'abord,  la  Veuve  dominicaine  [Vidua  serena  L),  petit 
Oiseau  très  répandu  dans  toute  la  région  éthiopienne,  et  dont 
on  a  signalé  plusieurs  races  locales  peu  différenciées.  Le  mâle, 
en  plumage  de  noces,  est  d'un  noir  brillant,  avec  l'uropygium 
blanchâtre,  tout  le  dessous  du  corps,  les  côtés  de  la  tête,  un 
mince  collier  cervical  et  une  large  bande  sur  Taile  d'un  blanc 
pur.  Les  quatre  rectrices  médianes,  très  allongées,  tectiformes 
et  rubannées,  sont  du  même  noir  lustré  que  le  dos,  les  laté- 
rales ont  leurs  barbes  externes  noires,  les  internes  blanches; 
le  bec  et  les  pattes  sont  rouges.  Cette  espèce  se  voit,  comme 
nous  l'avons  dit,  fréquemment  en  captivité. 

Il  n'en  est  pas  de  même  de  son  congénère,  beaucoup  plus 
rare,  le  Vidua  hypocherina  Yerr.,  qui  en  diffère  notablement 
par  son  plumage  presque  entièrement  d'un  noir  brillant  à 
reflets  verdâtres,  avec  la  face  interne  des  ailes  seule  en  grande 
partie  blanche.  Cet  Oiseau  est  très  localisé  dans  le  nord  est  de 
l'Afrique,  de  l'Abyssinie  au  pays  des  Somalis,  et  ne  parvient 
qne.  rarement,  vivant,  en  Europe. 

Le  Linvra  Fischeri  (Reich.),  unique  représentant  du  genre, 
est  originaire  des  mêmes  régions  que  le  F.  lixjpocherwo,  bien 
que  son  habitat  s'étende  peut-être  un  peu  plus  vers  le  sud,  et 
il  est,  comme  lui,  très  peu  fréquent  dans  nos  volières.  Sa  petite 
taille  et  ses  caractères  généraux  le  rapprochent  des  Vidua  pro- 
prement dits,  mais  les  quatre  rectrices  médianes  sont  ici  beau- 
coup plus  étroites,  avec  des  barbes  courtes  et  espacées,  et  leur 
baguette  un  peu  renforcée  leur  donne  un  aspect  particulier. 
Ces  quatre  rectrices  sont,  ainsi  que  le  dessus  de  la  tête,  la  poi- 
trine et  le  ventre,  d'un  jaunâtre  pâle  ;  la  gorge,  les  côtés  de  la 
tête  et  le  cou  sont  noirs;  cette  couleur  passant  au  brun  eur  le 
dos,  les  ailes  et  les  rectrices  latérales. 

Le  genre  Teirienura  a  été  créé  pour  la  Veuve  royale  [TetrX' 
nura  regia  [L.]),  bel  Oi^^eau  de  taille  un  peu  plus  forte  que 
les  précédents.  On  le  connaît  aussi  sous  le  nom  de  Veuve  à 
quatre  brins,  nom  qui  lui  vient  de  la  structure  des  quatre  rec- 
triées  médianes,  allongées,  très  étroites  et  presque  filiformes  à 
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la  base,  el  élargies  graduellement  en  spatules  vers  le  sommet. 
Son  plumai^e  est  noir  velouté  avec  un  large  collier  cervical  et 
tout  le  dessous  du  corps,  à  partir  du  menton,  d'un  roux  fauve  : 
le  bec,  comme  chez  les  espèces  précédentes,  est  rouge.  Cette 
Veuve  est  observée  de  temps  à  autre  en  captivité  en  Europe; 
elle  provient  de  l'Afrique  du  Sud,  où  elle  vit  surtout  dans  la 
région  occidentale,  depuis  l'Angola  jusqu'au  Nyassaland  et  au 
Cap. 

Enfin,  le  Steganura  paradisea  (L.),  ou  Veuve  à  collier  d'or 
des  anciens  auteurs,  est  beaucoup  plus  connu  des  amateurs 
d'Oiseaux.  Son  habitat  s'étend  sur  toute  la  région  éthiopienne; 
aussi  peut-oa  en  distinguer  quelques  races  loi^ales,  différant 
surtout  entre  elles  par  la  taille.  Celle-ci  est  en  moyenne  à  peu 
près  la  même  que  chez  l'espèce  précédente,  mais  l'aspect  des 
rectrices  est  totalement  différant  :  les  quatre  pennes  allongées 
sont  tout  d'abord  disposées  perpendiculairement  aux  autres;. 
«D  outre,  les  deux  médianes  sont  très  élargies  à  la  base,  puis 
brusquement  effilées  en  pointes;  les  deux  sub  nédianes  sont 
encore  beaucoup  plus  longues  et  graduellement  atténuées  vers 
le  sommet.  Toutes  sont  d'un  noir  profond,  comme  la  coloration 
générale  du  corps;  la  poitrine  est  d'un  brun  roux  vif  passant 
du  fauve  plus  ou  moins  clair  sur  un  large  collier  cervical  et 
sur  les  flancs  et  au  blanchâtre  sur  le  milieu  de  l'abdomen.  Par 
la  disposition  si-particulière  des  re^trice?,  cette  espèt^e  établit 
une  sorte  de  passage  avec  celles  de  la  deuxième  section,  sur- 
tout les  Diatropura  et  les  Drepanoplectes,  chez  lesquels  toutes 
les  rocLrices  sont  disposées  suivant  des  plans  perpendiculaires 
au  plan  normal  de  la  queue  et  sont  rangées  verticalement  les 
unes  à  côté  des  autres,  sans  se  recouvrir.' 

En  tète  des  espèces  constituant  le  deuxième  groupe,  il  faut 
noter  d'abord  le  Diatropura  progne  (Bodd.),  la  plus  grande  de 
toutes  les  Veuves  et  l'une  de»plus  belles.  Le  plumage  du  mâle, 
a.u  printemps,  est  en  entier  d'un  noir  velouté  rehaussé  par  le 
rouge  vif  des  petites  couvertures  des  ailes;  les  moyennes  et 
grandes  couvertures,  ainsi  que  les  rémiges  secondaires,  pré- 
sentent souvent  aussi  une  bordure  brun  pâle,  restedu  plumage 
hivernal.  Les  rectrices,  très  développées,  ainsi  d'ailleurs  que 
les  sous-caudales,  sont  larges  à  la  base  et  atténuées  vers  le 
sommet;  elles  peuvent  atteindre  une  longueur  de  40  centi- 
mètres. Cela  ne  laisse  pas  d'être  parfois  une  gêne,  serable-t-il, 
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pour  l'Oiseau,  et  des  voyageurs  qui  l'ont  observé  dans  son 
pays  natal  affirment  qu'après  une  forte  pluie  il  éprouve 
quelque  peine  à  s'envoler  en  soulevant  cette  parure  lourde 
d'humidité.  Cette  Veuve  est  originaire  du  sud-est  de  l'Afrique  ; 
on  en  connaît  en  outre  deux  variétés  très  voisines,  l'une  de 
l'Est  Africain,  l'autre  de  l'Angola.  Son  beau  plumage  la  fait 
rechercher  pour  la  captivité,  mais  on  ne  la  voit  néanmoins  que 
rarement  dans  nos  volières. 

Le  Drepanoplecles  Jacksoni  Sharpe,  seule  espèce  du  genre, 
n'est  guère  connu  que  depuis  une  trentaine  d'années  et  son 
habitat  est  limité  à  l'intérieur  de  l'Afrique  orientale  anglaise  et 
aux  parages  du  lac  Victoria;  il  n'en  figure  pas  moins  sur  la 
liste  des  Oiseaux  ayant  déjà  vécu  et  reproduit  en  captivité  en 
Europe.  Son  port  et  les  caractères  de  son  plumage  le  rappro- 
chent beaucoup  des  Diab^opur a ,m3iis  il  s'en  distingue  aisément 
par  les  rectrices  du  mâle  bien  moins  allongées  et  recourbées 
en  faucilles  vers  le  sommet,  un  peu  à  la  manière  des  plumes 
de  Coq;  en  outre  les  petites  couvertures  des  ailes  sont  d'un 
brun  cannelle  clair  et  non  rouges. 

Les  deux  genres  très  voisins,  CoUoslrulhus  et  Penihetriopsis, 
sont  souvent  réunis  en  un  seul,  le  genre  Coliuspasser  Riipp., 
dont  on  connaît  dans  l'ensemble  au  moins  une  douzaine  d'es- 
pèces. Plusieurs  d'entre  elles,  rares  ou  très  localisées,  n'ont 
jamais  été  observées  en  captivité.  Nous  nommerons  donc, 
parmi  les  plus  connues  : 

Le  C.  ardens  (Bodd.),  la  Veuve  en  feu  ou  à  collier  rouge,  dont 
le  mâle  a  les  rectrices  très  allongées  et  flottantes  et  le  plumage 
en  entier  d'un  noir  velouté  interrompu  par  un  demi-collier 
rouge  feu  sur  le  haut  de  la  poitrine;  bien  que  cet  Oiseau 
paraisse  assez  commun  dans  l'est  et  le  sud  de  l'Afrique,  on  ne 
le  voit  pourtant  qu'assez  rarement  vivant  en  Europe. 

Une  sous-e^pèce  ou  variété  très  voisine  semble  le  remplacer 
dans  l'Afrique  occidentale  :  c'est  le  C.  concolor  (Cass.),  qui 
n'en  difl'ère  que  par  l'absence  de  collier  rouge,  faiblement  mdi- 
qué  toutefois  chez  certaines  formes  de  passage. 

Le  C.  laticauda  (Licht.)  a  les  rectrices  à  peine  plus  large.e, 
mais  moins  allongées  que  ses  deux  congénères  précédents.  Le 
mâle  a  le  plumage  noir  avec  le  sommet  de  la  tête  et  un  large 
collier  descendant  des  côtés  de  la  nuque  sur  une  poitrine  d'un 
rouge  vif.  Cet  Oiseau,  rare  en  captivité,  habite  le  nord-est  de 
l'Afrique,  depuis  l'Abyssinie  jusqu'au  Kilimandjaro. 


Société  Nationale  d* Acclimatation. 
"  L'OISEAU  " 


Pl.  IV. 

19:1. 


■^^uit^'àt^X- 


Veuves  géantes  Diatropura  progne  (Bodd.) 
Veuve  en  feu  Coliostndhiis  ardens  (BoddO 


Xk 


Société  Nationale  d'Acclimatation. 
"  L'OISEAU  " 


Pl.  V. 


1921. 


Veuve  royale  Tetrœnura  regia  (L.)  ; 
Veuve  à  collier  d"or  Steganura  paradisea  (L.)  ;  Veuve  dominicaine  Vidua  serena  (L.) 
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Le  C.  albonotalus  (Cass.),  la  Veuve  à  épaulettes,  de 
l'Afrique  orientale  jusqu'au  Natal,  est  caractérisé  par  la  pré- 
sence sur  l'aile  d'un  miroir  blanc,  constitué  par  quelques-unes 
des  grandes  couvertures  et  par  la  base  des  rémiges;  les  petites 
couvertures  sont  jaunes,  tout  le  reste  du  corps  est  de  couleur 
noire.  Cette  espèce  est  également  peu  fréquente  en  volière, 
ainsi  que  ses  deux  proches  voisins,  le  C.  asymetrura  Reichw 
et  le  C.  eques  (Hartl.),  qui  en  diffèrent,  la  première  par  ses 
rectrices  plus  longues  et  irrégulièrement  développées,  la 
seconde  par  ses  petites  couvertures  alaires  d'un  brun  cannelle 
et  non  jaunes. 

Le  C.  macroura  (Gm.),  type  du  genre  Penthetriopsis,  se 
distingue  facilement  de  toutes  les  autres  Veuves  par  la  région 
dorsale  interscapulaire  jaune,  comme  les  petites  couvertures 
des  ailes,  ce  qui  lui  a  valu  le  nom  de  Veuve  à  d'os  d'or;  le 
reste  du  plumage  est,  selon  la  règle  générale,  noir  avec  des 
bordures  brunâtres,  plus  ou  moins  distinctes  selon  la  saison, 
aux  plumes  des  ailes.  Cet  Oiseau  paraît  répandu  dans  toute 
la  zone  inlertropicale  du  continent  africain,  aussi  bien  dans 
la  région  occidentale  que  dans  l'Est  ;  il  n'est  pourtant  guère 
plus  fréquent  que  les  précédents  en  captivité. 

Moins  fréquents  encore  sont  le  P.  macrocerca  (Licht.),  origi- 
naire d'Abyssinie,  et  le  P.  soror  (Reich.),  des  parages  du  lac 
Victoria.  Chez  ces  deux  espèces,  très  voisines  l'une  de  l'autre 
et  confondues  sous  le  nom  de  Veuves  à  épaulettes  jaunes,  le 
mâle  a  le  plumage  noir  avec  les  petites  couvertures  alaires 
seules  d'un  jaune  vif  ou  orangé. 

On  pourrait,  à  la  suite  de  ces  Oiseaux,  citer  encore  divers 
Urobrachya,  genre  dont  les  représentants  possèdent  un  plu- 
mage saisonnier  absolument  identique  à  celui  des  Coliostruthus 
et  des  Penthetriopsis;  mais,  chez  eux,  les  rectrices  du  mâle 
restent  toujours  assez  peu  développées,  en  tout  cas  plus  courtes 
que  l'aile.  Aussi,  malgré  l'identité  du  plumage,  l'absence  de 
parure  caudale  ne  les  fait-elles  pas  considérer  généralement  par 
les  amateurs  comme  de  véritables  Veuves. 

Ils  établissent  plutôt  une  transition  entre  les  Veuves  et  les 
Euplectes  et  Pyromelana ,  autres  Plocéidés  si  fréquemment 
admirés  dans  nos  volières,  sous  le  nom  d'Ignicolores,  Wora- 
bées,  etsC,  chez  lesquels  les  mâles  sont  aussi  sujets  à  de  nota- 
bles changements  de  plumage. 
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D'aulres  types  voisins  de  la  même  famille  seraient  encore  à 
signaler  :  tels  sont  les  Quelea  ou  Travailleurs,  remarquables 
par  la  couleur  rouge  vif  du  bec,  et  surtout  les  Hijpochera  ou 
Combassous,  petites  espèces  rappelant  les  Vidua  proprement 
dits  par  leur  plumage  de  noces  d'un  noir  bleuâtre  lustré,  mais 
dont  les  rectrices  restent  toujours  très  courtes. 

Aussi,  quelle  que  soit  la  beauté  de  la  robe  de  ces  Oiseaux, 
aucun  d'eux  ne  possède  cette  élégance  de  forme  et  cette 
grâce  dans  les  mouvements,  que  tous  ceux  qui  ont  pu  observer 
les  Veuves  en  captivité  ou  dans  la  nature  sont  unanimes  à 
admirer  chez  elles.  C'est  ce  qui  les  fera  toujours  rechercher 
par  les  amateurs,  au  risque  de  ne  les  voir  dans  ce  brillant 
appareil  que  pendant  une  partie  de  l'année  seulement. 


SOUVENIRS  D'UN  NATURALISTE 

EN   AFRIQUE    OCCIDENTALE    FRANÇAISE 

Par  le  D^  MILLET- HORSIN. 

{Suite.) 

A.  —  AU  TOGO 

5°  Les  Touracos  verts  [Turacw^  buffoni). 

Les  Touracos  verts  (7'«racu6' pe/'Sfl  L.  et  T.  buffoniy.)  sont 
bien  connus  des  amateurs  et  arrivent  parfois  en  Europe.  Ils 
sont  aussi  tenus  en  captivité  par  les  indigènes  du  Togo;  mais 
pas  par  tous:  parles  chefs  et  les  félicheurs  seulement.  Pendant 
mon  séjour  à  An-écho,  il  en  existait  un  chez  la  veuve  du  roi 
d'Anécho  ;  il  mourut  trop  tôt  pour  que  j'aie  pu  bien  l'exa- 
miner, et  on  n'a  jamais  voulu  me  le  vendre.  11  étiit  à  demi 
apprivoisé,  sortait  de  sa  cage,  qu'il  habitait  depuis  une  dizaine 
d'années,  et  se  nourrissait  uniquement  de  Bananes  et  de 
Goyaves. 

Ces  Oiseaux  portent  de  magnifiques  rémiges  pourpres,  qui 
sont  réputées  comme  des  fétiches  puissants,  et  se  vendent  aax 
marchés  avec  les  plumes  rouges  de  la  queue  du  Perroquet 
gris  [Psiltacus  erylhacus  Linné),  qui,  lui,  est  rOisQau  sacré 
par  excellence  des  Vaudoux  (prêtres  féticheurs). 
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J'ai  cherché  un  peu  partout  à  soudoyer  ces  messieurs  les 
Yaudoux  pour  me  procurer  des  Touracos,  et 'je  n'y  suis  pas 
arrivé.  Or  voici  qu'à  la  veille  d'êlre  évacué  sur  l'hôpital  de 
Colonou,  j'allai  chez  un  menuisier-ébénisle  indigène  nommé 
Aktikpo  Citti,  pour  lui  commander  des  caisses.  Et  à  ma  grande 
stupéfaction,  je  vis  deux  Touracos  en  cage,  chez  lui,  bien  qu'il 
ne  fût  nullement  féticheur  ni  mcme  fétichiste  :  c'était,  tout  au 
contiaire,  un  protestant  fervent,  grand  ami  du  pasteur.  Il  me 
déclara  avoir  acheté  ces  Oiseaux,  3  mois  auparavant,  dans  le 
Nord,  à  des  sauvages,  du  éôté  de  Sasonné-Mango,  et  en  être 
très  content,  car  ils  lui  servaient  à  régler  sa  montre.  Devant 
mon  élonnement,  il  me  confia  que,  toutes  les  60  minutes,  ces 
Oiseaux  font  entendre  une  petite  sonnerie  ;  et  en  effet,  ils 
faisaient  entendre  périodiquement  un  petit  cri  bizarre,  ana- 
logue à  la  détente  brusque  du  grand  ressort  d'une  montre.  Ils 
étaient  nourris  de  Bananes,  de  Papayes,  de  Goyaves  et  de  Riz 
cuit;  leur  ration  alimentaire,  à  eux  deux,  était  de  4  Bananes 
moyennes  par  jour.  L'un  d'eux  était  magnifique,  l'autre  assez 
pileux,  en  mue  et  sen.blait  souffrir  d'une  patte  (1).  Ils  con- 
naissaient tous  deux  très  bien  leur  maître.  Devant  mon  désir, 
il  consentit  à  me  céder  la  paire  pour  15  shillings,  et  il  me  les 
fit  porter  dans  la  soirée,  le  17  août. 

Le  18  au  matin,  j'embarquai  en  pirogue  pour  Cotonou. 
Les  deux  Touracos  étaient  dans  le  me'me  sabot  que  la  Pie  et 
la  Tourterelle  ;  ils  salirent  énormément  le  sabot,  comme  tous 
les  frugivores.  Néanmoins,  ils  supportèrent  vaillamment  le 
long  trajet,  et  le  21  août  au  matin  ils  se  montrèrent  très 
remuants  et  très  vifs  dans  la  volière  démontable,  enfin 
remontée  dans  le  jardin  de  l'hôpital  de  Cotonou.  Leurs  rec- 
trices  et  rémiges  avaient  été  assez  malmenées  dans  le  trans- 
port, et  je  dus  en  arracher  plusieurs;  néanmoins  ils  étaient 
d'une  gaîté  qui  faisait  plaisir  à  voir  ;  ils  sautaient  partout 
avec  des  révérences  comiques,  relevaient  et  inclinaient  leur 
huppe,  couraient  tout  le  long  des  perchoirs,  en  longueur, 
comme  les  Engoulevents  ou  les  Perroquets,  se  renversaient 

(1)  Les  Touracos,  marchant  à  terre,  ont  les  3  doigts  en  avant  et  le 
pouce  en  arrière.  Pfrchts,  qi:and  ils  se  mettent  dans  le  sens  normal 
(perpendiculaire  au  percho  r),  ils  a  ettent  le  doigt  externe  en  opposition 
axec  les  2  autres  et  dans  le  sens  du  pcuce,  comme  les  Perroquets,  les 
Pics  et  les  Coucous. 
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en  arrière  et  faisaient  mille  singeries.  En  les  prenant,  ils 
avaient  un  peu  mordu  et  s'étaient  débattus  avec  beaucoup 
d'énergie,  comme  des  Pigeons.  Celui  qui  semblait  avoir  le 
pied  malade,  avait  en  effet  une  ulcération  circulaire  au  bas  du 
tarse  gauche  et  avait  dû  être  attaché  par  un  nœud  coulant, 
comme  cela  arrive  souvent  au  Togo.  La  plaie  était  ancienne 
et  je  ne  voulus  pas  y  toucher,  laissant  l'Oiseau  se  détendre 
après  quatre  jours  de  réclusion  dans  un  sabot.  Bien  m'en  prit, 
car  au  bout  de  quelques  instants  il  prenait  un  bain  copieux 
—  il  en  avait  besoin. 

Le  caractère  des  Touracos  était  charmant  ;  du  premier  jour, 
ils  étaient  au  mieux  avec  la  Pie  et  échangeaient  de  mul- 
tiples petits  services,  sous  forme  de  grattage  et  d'épouillage 
multiple.  Celui  aux  pieds  sains  se  lia  particulièrement  avec  la 
Pie. 

Le  22,  je  fis  à  mon  Touraco  malade  un  pansement  humide 
borique,  qu'il  arracha  aussitôt  ;  je  le  renouvelai;  il  s'améliora 
rapidement,  puis  le  29,  se  rtmit  à  souffrir  de  son  pied  et  à 
dépérir,  une  escarre  se  forma  sur  le  dos.  Je  m'absentai  les  11, 
12  et  13  septembre,  pour  Porto-Novo,  et  le  trouvai,  en  rentrant 
à  Cotonou,  mort  et  mis  en  peau  par  mon  boy.  Le  corps  n'avait 
pas  été  conservé,  je  ne  pus  donc  vérifier  ni  le  sexe,  ni  l'état 
des  viscères.  L'escarre  du  dos,  réservée  dans  la  mise  en  peau, 
avait  3  centimètres  de  large  et  5  de  long. 

L'autre  Touraco  vécut  parfaitement,  son  intimité  avec  la 
Pie  se  resserra  et  il  prit  goût  au  pain  mouillé.  Il  fut  embarqué 
le  16  septembre,  à  bord  du  Bûrgermeister,  dans  la  même  caisse 
que  la  Pie  et  un  Bubukus  ibis.  Il  mangea  mal,  effrayé  par  les 
allées  et  Avenues  du  personnel  de  la  boucherie  du  bord, 
s'échappa  le  17,  en  vue  de  la  Gold  Coast,  et  fut  aussitôt  repris 
par  un  crow-man  (indigène  de  la  côte  du  Golfe  du  Bénin, 
engagé  par  les  bateaux  à  Tabou,  en  Côte  d'Ivoire,  pour  le 
trajet  jusqu'à  Maladi  et  retour),  à  qui  je  donnai  0  fr.  50,  plus 
une  plume  pourpre  perdue  dans  la  lutte.  Le  Touraco  est  égale- 
ment fétiche  pour  les  crow-man,  et  celui-ci  fut  enchanté  du 
présent  qu'il  épingla  religieusement  à  un  magnifique  bonnet 
de  fourrure  de  soldat  russe  dont  il  était  porteur  (je  ne  sais, 
par  exemple,  à  la  suite  de  quels  avatars,  ce  bonnet  avait  fini 
par  échouer  en  Côte  d'Ivoire  !). 

Le  Touraco  était  très  adroit  pour  s'échapper,  et  sortit  trois 
fois   de  sa  cage,  mais  heureusement   toujours   à  l'intérieur 
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de  la  boucherie.  Enfin,  il  débarqua  le  A  octobre  (1)  à  Dakar, 
où  il  fut  mis  au  large  au  laboratoire  de  Flnslitut  Pasteur,  en 
attendant  sa  mise  en  route  sur  Paris.  11  n'y  arriva  qu'en  peau, 
étant  mort  en  janvier,  je  n'ai  su  de  quelle  afiection,  étant  à  ce 
moment  au  Soudan. 

{A  suivre.) 


LA.  PERRUCHE  ONDULEE  ET  SON  ELEVAGE 

Par  F.  MÉREL. 

La  Perruche  ondulée  [Melopsiltacus  undulatus  est  un  Per- 
roquet minuscule,  au  gazouillement  doux  et  harmonieux  qui 
ne  rappelle  en  rien,  fort  heureusement,  les  cris  assourdissants 
de  ses  congénères.  Cetle  jolie  espèce,  classée  près  des  Euphè- 
mes,  est  originaire  de  l'Au-tralie,  et  n'a  rien  de  commun  avec 
l'Inséparable  [Agmpornis  puLlaria). 

La  forme  générale  rappelle  assez  l'Hirondelle,  moins  la  queue 
qui  se  déploie  en  éventail  comme  celle  du  Faisan.  L'ensemble 
du  plumage  est  vert  tendre.  Le  bec  est  d'un  jaune  vieil  ivoire, 
la  membrane  qui  en  forme  la  base  et  qui  constitue  son  appa- 
reil nasal  est  bleue  chez  le  mâle  adulte  et,  chez  la  femelle,  d'un 
brun  que  l'approche  de  la  ponte  rend  de  plus  en  plus  foncé. 
Disons  en  passant  que  les  femelles  élant  toujours  d'un  prix  plus 
élevé  que  les  mâles,  et  que  la  seule  différence  élant  dans  la 
couleur  du  nez,  les  marchands  peu  scrupuleux  font  des  femelles 
avec  des  mâles  en  humectant  l'appareil  nasal  de  ceux-ci  et  en  le 
brunissant  au  crayon  de  nitrate  d'argent.  —  La  tête,  la  gorge 
et  les  joues  sont  jaunes,  une  tache  d'un  beau  bleu  agrémente 
celle-ci,  au-dessus,  quelques  petits  points  noirs  forment  comme 
ses  satellites.  La  nuque  et  le  cou  sont  vert  jaunâtre  finement 
zébré  de  noir.  Le  dos  est  également  vert  jaunâtre,  les  ailes  sont 
marbrées  de  noir.  Le  dessus  du  corps  est  vert  pomme,  la  queue 
est  composée  de  plumes  bleues  et  jaunes  qui  s'étagent  en  forme 
d'éventail.  La  patte  courte  est,  chez  l'Oiseau  importé,  d'un  bleu 
ardoise  très  caractéristique,  tandis  que  chez  les  sujets  nés  en 
Europe  elle  est  gris  rosé,  et  blanche  chez  les  dégénérés.  Les 

(1'  Du   n  septembre    au   4  octobre  I    Le  voydge   normal  est  de  7   à 
8  jours;  mais  ce  Burcjenneisler ! !'. 
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jeunes  sujets  sont  d'un  vert  plus  tendre,  les  ondulations  sont 
moins  accentuées,  la  tête  est  zébrée  de  raies  vertes  ei  jaunes^ 
le  bfic  est  rosé,  les  sexes  sont  donc  dans  le  jeune  âge  très  diffi- 
ciles à  distinguer.  L'Ondulée,  comme  tous  les  Oiseaux  d'Aus- 
tralie, est  très  rustique  et  s'acclimate  bien  dans  l'Europe  cen- 
trale. Les  meilleures  et  les  plus  recherchées  sont  celles  qui 
sont  nées  en  France  d'Oiseaux  réellement  importés,  mais  ce 
sont  là  des  sujets  assez  rares.  La  reproduction  de  Perruches- 
importées  ne  s'obtient  pas  en  eflet  aussi  facilement  que  l'ojï 
pourrait  bien  le  croire.  Le  long  voyage  qu'elles  ont  à  subir 
dans  des  conditions  déplorables,  à  bord  des  voiliers,  fait  qu'à 
l'arrivée  elles  sont  en  fort  mauvais  état.  Il  y  a  parmi  ces  captifs 
des  vieux  sujets  qui  constituent  une  perte  sèche,  car  ils  ne  tar- 
dent pas  à  périr,  et  parmi  les  jeunes  beaucoup  ne  peuvent 
arriver  à  se  remettre  de  la  traversée.  Quand  on  est  arrivé  à 
sauver  quelques  couples,  la  plus  grande  difficulté  n'est  pas 
résolue.  Notre  saison  d'hiver  correspondant  à  leur  saison  d'été,^ 
ces  Oiseaux  demandent  à  reproduire  dans  les  mois  les  plus 
froids  de  l'année,  et  c'est  ce  qu'il  faut  éviter  à  tout  prix,  car  ils 
s'épuiseraient  ainsi  inutilement.  11  ne  faut  donc  laisser  en 
volière  les  Perruches  importées  que  l'on  a  réussi  à  acclimater 
qu'au  printemps,  et  empêcher  l'hiver  toute  velléité  de  repro- 
duction en  les  tenant  en  cage  et  même  en  séparant  les 
sexes. 

Supposons  donc  l'amateur  en  possession  de  quelques  bons 
couples  bien  acclimatés  ou  issus  d'importés,  et  le  printemps 
venu,  la  première  chose  à  faire  est  de  les  installer.  La  meil- 
leure exposition  est  celle  du  levant.  Les  Oiseaux  ont  ainsi  les 
premiers  rayons  du  soleil  pour  se  réchauffer  de  l'engourdis- 
sement de  la  nuit  et  ils  sont  à  l'abri  des  ardeurs  du  Midi.  Pour 
dis  à  douze  couples  dOndulées  il  faut  un  emplacement  de 
6  mètres  carrés.  L'endroit  étant  choisi,  de  préférence  contre 
im  mur  bien  exposé,  on  défoncera  le  sol  sur  toute  la  surface 
que  devra  occuper  la  volière  à  environ  0,30  centimètres  de 
profondeur.  Dans  le  fond,  bien  aplani,  on  placera  un  grillage  à 
mailles  assez  fines  pour  que  les  Soniis,  qui  gâchent  et  salissent 
la  nourriture,  ne  puissent  s'introduire  par  le  sol,  puis  on  mon- 
tera sur  ce  grillage  les  petits  murs  qui  doivent  former  le  sou- 
bassement destiné  à  recevoir  les  trois  parties  de  l'installation^ 
c'est-à-dire  l'abri  complet,  le  demi-abri  et  l'air  libre. 

L'abri  complet  est  une  cabane  ou  plutôt  un  placard  adossé 
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-au  mur,  large  de  2  mètres,  profond  de  1  mètre  et  haut  de  2"50. 
La  façade,  qui  sera  mobile  pour  que  Ton  puisse  l'enlever  Tété, 
€st  percée  au  milieu  d'une  porte  et  de  deux  petites  baies  vitrées 
pour  éclairer  l'intérieur.  Au-dessus  de  la  porte,  tout  le  long  de 
la  façade,  ou  percera  des  trous  de  0,03  centimètres  de  dia- 
mètre. Au-dessus  de  ces  trous  formant  étagère,  on  clouera  une 
petite  tablette  pour  que  les  Perruches  puissent  y  séjourner,  ce 
sera  leur  balcon.  Le  demi-abri  est  constitué  par  le  toit  qui 
avance  d'un  mètre,  les  côtés  au  lieu  d'être  en  planches  comme 
dans  l'abri  complet  sont  en  grillage.  La  Perruche  ondulée 
ayant  souvent  la  déplorable  habitude  de  dormir  accrochée  au 
grillage,  il  sera  utile  pour  éviter  les  invalides  de  clouer  deux 
grillages  sur  les  poteaux  formant  le  bàli  qui  devront  avoir  au 
moins  0,05  centimètres  d'épaisseur. 

Le  premier,  de  la  même  maille  que  celui  qui  a  été  enfoui 
dans  le  sol,  sera  pi  icé  sur  la  face  intérieure  des  poteaux,  le 
second,  à  maille  plus  large  sur  la  face  extérieure,  (les  gril- 
lages étant  ainsi  écartés  de  toute  l'épaisseur  des  poteaux, 
empêcheront  les  Chats  de  dévorer  les  pattes  des  Perruches 
imprudentes.  Il  suffira  pour  terminer  l'installation  de  ména- 
ger une  porte  assez  basse  dans  le  bout  de  la  partie  à  air  libre, 
puis  de  remettre  de  la  terre  dans  cette  partie  et  du  sable 
dans  les  autres.  Dans  la  partie  à  air  libre,  qui  sera  le  jardin 
de  ces  intéressants  pensionnaires,  on  aura  soin  de  planter 
quelques  Thuyas,  car  le?  Perruches  aiment  beaucoup  ces 
arbustes,  et  il  sera  nécessaire  de  les  remplacer  tous  les  ans. 

Il  ne  reste  plus  qu'à  placer  les  perchoirs  et  les  bûches  ;  sou- 
vent, celles  que  l'on  trouve  chez  les  marchands  ne  conviennent 
pas.  La  bûche  pour  être  acceptée  par  la  Perruche  devra  lui 
inspirer  confiance,  et  c'est  par  sa  forme,  son  volume  et  la 
façon  dont  sera  placé  le  trou  d'entrée  que  l'on  arrivera  à 
donnera  l'Oiseau  l'illusion  de  la  sécurité.  Les  bûches  devront 
avoir,  dimensions  prises  à  l'intérieur:  profondeur  0,28  centi- 
mètres, diamètre  0,10.  Le  trou  d'entrée  de  0,03  de  diamètre 
sera  percé  à  0,05  du  sommet  et  à  0,20  du  fond.  La  partie  s^upé- 
rieure  sera  fermée  par  un  couvercle  attaché  à  la  bûche  par 
un  clou  fixé  dans  un  coin,  de  façon  qu'on  puisse  le  tourner. 
Cie  couvercle  ne  devra  pas  fermer  hermétiquement  afm  de 
laisser  échapper  la  buée  qui  se  dégage  des  jeunes  en  moiteur. 
Quelques  amateurs  conseillent  de  mettre  deux  bûches  par 
couple.  L'expérience  m'ayant   démontré  que  presque  jamais 
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les  couples  ne  changent  de  nid,  c'est  une  dépense  inutile. 
Les  premières  années,  je  mettais  deux  bûches  par  couple, 
afin  de  décider  les  femelles  à  pondre  aussitôt  que  les  jeunes 
commencent  à  grandir.  Ces  bûches  doubles  sont  toujours 
restées  inhabitées.  Les  femelles  préféraient  pondre  dans  la 
première,  même  avant  le  départ  des  jeunes,  ce  qui  fait  que 
ceux-ci  commençaient  à  couver  les  œufs  avant  que  la  ponte  ne 
fût  complète.  C'est  ce  qui  explique  pourquoi  dans  les  nichées 
il  y  a  des  jeunes  à  peine  emplumés  alors  que  les  aines  com- 
mencent quelquefois  à  sortir,  ce  qui  n'arrive  qu'au  moment 
où  ils  sont  grands  comme  père  et  mère.  On  place  les  bûches 
sous  l'abri  complet  et  quelques-unes  sous  le  demi-abri  à  hau- 
teur convenable  pour  que  l'on  puisse  facilement  les  décrocher 
pour  les  visiter  et  les  nettoyer  après  chaque  couvée,  ce  qui  est 
indispensable. 

La  visite  des  nids  n'a  aucun  inconvénient,  lOndulée  n'aban- 
donnant jamais  sa  famille,  et  cela  permet  de  surveiller  les 
couvées,  d'enlever  et  de  remplacer  les  femelles  qui  vien- 
draient à  mourir  sur  leurs  œufs.  Ce  dernier  point  est  très 
important,  car  il  faut  veiller  avec  soin  à  ce  qu'il  y  ait  toujours 
autant  de  femelles  que  de  mâles  pour  que  la  bonne  entente 
règne  entre  toutes  les  couvées.  La  volière  terminée,  meublée 
et  les  grands  froids  passés,  il  ne  resle  plus  qu'à  lâcher  les 
Perruches  et  à  songer  à  leur  alimentation  en  vue  d'une  bonne 
reproduction. 

On  nourrit  la  Perruche  ondulée  de  Millet.  d'Alpiste  et  de 
Mouron  ;  mais  avec  cet  ordinaire,  la  captivité  aidant,  on  a  vite 
des  sujets  anémiés  et  des  générations  de  dégénérés.  Ce  sont 
d'abord  les  grandes  plumes  des  ailes  et  de  la  queue  qui 
manquent  aux  jeunes  ou  qui  sont  coupées  par  les  parents, 
probablement  pour  en  sucer  le  sang  ;  puis  peu  à  peu  arrive  la 
calvitie  complète.  Dans  ce  cas,  il  n'y  a  qu'à  les  tuer  et  ce 
n'est  pas  chose  facile,  car   ils  ont  la  vie  extrêmement  dure. 

J'ai  remarqué  que,  plus  la  dégénérescence  était  accentuée, 
plus  nouibreux  étaient  les  jeunes.  Il  faut  croire  que  dans  cette 
espèce  les  facultés  prolifiques  sont  en  raison  inverse  de  'la 
qualité  physique  des  sujets. 

Pour  obtenir  de  beaux  produit?,  il  re  faut  donc  pas  se  con- 
tenter de  leur  distribuer  du  Millet  et  de  l'Âlpiste,  car  si  en 
captivité  la  Perruche  ondulée  se  contente  de  graines,  il  n'en 
est  pas  de  même  en  liberté.  —  Les  grosses  espèces  sont  omni- 
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vores  et  font,  dans  leurs  pays,  de»  dégâts  parfois  considérables. 
—  Au  nQoment  des  nichées,  certains  gros  Perroquets  (Nestors) 
n'hésitent  pas,  en  effet,  à  s'abattre  sur  les  troupeaux  de  Mou- 
tons et  solidement  accrochés  dans  la  toison  de  leurs  victimes 
ils  frappent  de  leur  bec  terrible  la  tête  de  ces  animaux 
jusqu'à  ce  qu'ils  aient  fait  un  trou  suffisant  pour  vider  com- 
plètement la  boîte  crânienne.  Les  petits  Perroquets  comme 
l'Ondulée  profitent  de  ce  carnage  et  viennent  manger  les 
pestes.  J'ai  observé  le  fait  dans  mes  volières.  J'ai  surpris  plu- 
sieurs fois  des  Ondulées  accrochées  sur  le  dos  de  Colins  de 
Californie  et  cherchant  à  leur  défoncer  la  tète  ;  mais  comme  le 
Colin  est  un  Oiseau  très  remuant,  l'instabilité  faisait  perdre 
aux  Perruches  leurs  moyens  d'action,  et  les  petits  Gallinacés 
s'en  débarrassaient  assez  bien.  L'Ondulée  a  donc  besoin  d'une 
nourriture  animalisée,  mais  laquelle?  La  cervelle  de  Mouton 
se  présente  naturellement  à  notre  esprit,  mais  outre  qu'il  faut 
la  leur  servir  très  fraîche  pour  qu'elles  daignent  y  goûter, 
c'est  un  aliment  cher,  qui  se  corrompt  rapidement  et  n'est  pas 
sans  danger.  Après  bien  des  essais  et  des  expériences  de  plu- 
sieurs années,  j'ai  été  amené  à  supposer  que  c'était  l'acide 
phosphorique  de  la  cervelle  qui  était  l'aliment  indispensable 
à  la  Perruche  ;  et  les  résultats  surprenants  que  j'ai  obtenus  en 
leur  offrant  une  pâtée  azotée,  où  le  phosphate  de  chaux  rendu 
assimilable  entrait  dans  une  certaine  proportion,  m'ont  prouvé 
jusqu'à  l'évidence  que  je  ne  m'étais  pas  trompé.  En  fournis- 
sant à  l'Ondulée,  en  plus  des  graines  ordinaires,  les  éléments 
toniques  dont  je  viens  de  parler  on  obtiendra  d'elle  tout  ce 
que  l'on  voudra.  De  février  à  novembre,  les  couvées  se  succé- 
deront dans  les  bûches  sans  interruption  et  on  aura  la  satis- 
faction, tout  en  observant  les  mœurs  si  intéressantes  de  cet 
Oiseau,  d'avoir  des  jeunes  nombreux  et  aussi  vigoureux  que 
s'ils  étaient  nés  en  liberté. 

La  Perruche  ondulée,  une  fois  acclimatée  et  bien  nourrie, 
est  rarement  malade.  C'est  la  congestion  causée  par  la  ti'op 
grande  chaleur  qui,  si  on  n'y  prend  garde,  fait  le  plus  de  vic- 
times. Comme  cet  Oiseau  ne  se  baigne  qu'en  se  plaçant  sous 
la  pluie,  il  importe  l'été,  où  les  jours  pluvieux  sont  rares,  de 
lui  fournir  de  temps  en  temps  son  bain  privilégié,  soit  au 
moyen  d'un  jet  d'eau,  soit  avec  un  arrosoir  muni  d'une 
pomme.  Quelques  sujets  et  plus  particulièrement  les  femelles 
mal  nourries,  qui  se  laissent  aller  à  ronger  les  ailes  et  les 
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pattes  de  leurs  petit?,  sont  parfois  atteints  de  cécité  complète. 
Je  n'ai  pu  diagnostiquer  ce  mal,  mais  j'en  ai  trouvé  le  remède. 
Quand  on  trouve  un  Oiseau  dans  cet  état,  paupières  fermées 
et  soudées  ensemble,  joues  déplumées,  il  suffit  de  lui  badi- 
geonner le  tour  des  paupières  avec  de  la  teinture  d'iode  er> 
prenant  bien  garde  d'en  mettre  sur  la  sulure  qui  les  joint,  et 
de  placer  le  malade  à  l'infirmerie. 

Au  bout  de  deux  ou  trois  applications  d'iode,  il  se  forme 
des  croûtes  qui  tombent,  les  paupières  se  rouvrent,  et  l'oeil^ 
reprend  bientôt  son  état  normal.  Les  femelles  périssent  aussi 
au  moment  de  la  ponte,  faute  de  soins.  Quand  on  s'aperçoit, 
quelques  jours  après  l'accouplement,  qu'une  femelle  fait  le 
gros  dos,  il  y  a  neuf  chances  sur  dix  pour  que  ce  malaise  soit 
causé  par  l'arrêt  de  l'œuf. 

Après  s'en  être  assuré,  il  suffit  d'humecter  d'huile  la  partie 
souffrante  et  de  maintenir  la  malade  quelques  minutes  au- 
dessus  de  la  vapeur  d'eau,  puis  de  la  placer  dans  une  petite 
cage.  Au  bout  de  deux  ou  trois  heures  on  y  trouvera  l'œuf^ 
objet  de  l'accident. 

La  Perruche  ondulée  a  maintenant  de  nombreuses  variétés, 
dont  les  plus  répandues  sont  la  jaune  et  la  bleue.  Nous  parle- 
rons prochainement  de  cette  dernière. 


HYBRIDES  DE  TARIiNS  ROUGES 

(CHRYSOMITRIS  CUCULLATA) 
par  JOSEPH   ALSBBRGE. 

Ed  1914,  n'ayant  pu  obtenir  que  des  mâles  de  Tarins  rouges. 
Je  décidai  d'élever  encore  une  fois  des  hybrides  de  ces  char- 
mants Oiseaux  avec  des  femelles  de  Canaris  jaunes. 

Celte  fois,  la  reproduction  fut  effectuée  en  cage,  et  précisé- 
ment àla  date  maudite  de  la  déclaration  de  guerre,  j'avais  réussi 
l'élevage  de  14  hybrides,  tous  pareils  au  type  bien  connu,  brun 
orange.  Cet  élevage  n'offre  aucune  difficulté  et  peut  être  tenté 
par  tout  amateur  novice.  11  réussit  aussi  parfaitement  en 
volière.  Les  années  suivantes,  de  pareils  croisements  et  des 
<lérivé3  furent  encore  obtenus.  J'en  donne  ici  la  nomencla- 
ture (i)  : 

1°  Tarin  rouge  X  Canari. 

iS'ous  venons  d'en  voir  le  résultat.  A  cette  règle,  je  n'ai 
obtenu  qu'une  seule  exception  ;  un  mâle  semblable  à  un  Canari 
vert  panaché,  très  haut. sur  pattes;  ce  sujet  est  encore  vivant. 

Désirant  voir  si  les  jeunes  Tarins  rouges  X  Canaris  bruns 
auraient  un  plumage  différent  des  hybrides  obtenus  avec- des 
Canaris  Jaunes,  je  tentai  l'expérience,  qui  me  donna  des  résul- 
tats concordants  entre  eux,  c'est-à-dire  que  les  hybrides  obtenus 
de  Canaris  jaunes  ou  de  Canaris  bruns  sont  pareils.  Il  se  pro- 
duit évidemment  dans  ce  cas  ce  que  l'on  appelle  le  «  retour  à 
l'ancêtre  ».  ce  qui  revient  à  dire  que  les  cho=es  se  passent 
comme  si  on  avait  pris  une  femelle  de  Canari  sauvage  pour 
faire  l'expérience. 

Je  n'obtins  de  produits  que  d'un  seul  mâle  hybride  [(encore 
vivant). 

Quant  aux  femelles  hybrides  elles  furent  toutes  stériles.  Je 
ne  parvins  même  jamais  à  en  obtenir  la  construction  d'un 
nid.  Elles  se  comportaient  comme  étant  de  sexe  douteux. 

2°  Le  mâle  hybride  qui  reproduisit  me  donna  :  (Tarin  rouge 
X  Canari  jaujie)  =  Canari  jaune. 

(1)  Les  élevages  mentionnés  ici  ont  eu  lieu  à  Gaad  (Belgique). 
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Tous  les  nombreux  jeunes  obtenus  n'ont  plus  rien  du  Tarin, 
ils  sont  jaunes  parfois  tachetés,  et  souvent  sans  tache  aucune; 
ils  ressemblent  tout  à  fait  au  Canari  ;  la  forme  et  le  plumage 
sont  fort  beaux;  le  plumage  a  parfois  une  très  légère  patine 
rosée. 

Une  exception  :  un  mâle  sort  du  nid,  absolument  semblable 
au  père  (Tarin  rouge  X  Canari)  ;  il  se  trouvait  dans  la  nichée  à 
côté  de  deux  jeunes  paraissant  des  Canaris  de  race  pure.  Il  n'est 
pas  inutile  de  signaler  ici  que  je  ne  possédais  pas  de  mâle  Canari 
à  cette  époque,  et  que,  par  conséquent,  aucune  erreur  n'est 
possible  pour  les  expériences  que  je  décris. 

3°  Fybrides  (Tarin  rouge  X  Canari)  =  Tarin  indigène. 

J'ai  obtenu  un  jeune  de  ce  croisement  en  1919,  c'était  un 
dégénéré. 

J'eus  trois  éclosions  en  1920;  deux  jeunes  survécurent  quel- 
ques mois,  j'en  perdis  un  (autopsié  par  M.  Mercierl  il  y  a  quel- 
ques semaines,  l'autre  est  encore  vivant.  Ces  doubles  hybrides 
sont  absolument  Tarins  par  la  forme.  Les  deux  Oiseaux  que 
j'ai  complètement  élevés  sont  deux  femelles  ;  ils  ont  le  plumage 
peu  différent  de  la  mère  (Tarin  ordinaire;.  Leur  naturel  est  très 
farouche,  ce  que  l'on  constate  souvent  chez  les  hybrides; 
j'aurai  l'occasion  de  revenir  sur  ce  point  dans  un  prochain 
article,  quand  je  parlerai  d'autres  hybrides. 

En  résumé,  avec  l'hybride  (Tarin  rouge  X  Canari),  qui 
reproduit  et  que  je  possède  encore,  j'ai  obtenu  et  puis  obtenir 
des  Canaris  pur  sang  (en  apparence  du  moins)  avec  des  femelles 
Canaris,  tandis  que  j'obtiendrais  sûrement  des  Tarins  rouges 
(d'apparence  pur  sang)  en  accouplant  ce  même  hybride  avec 
des  femelles  de  Tarins  rouges  ;  c'est  donc  un  Oiseau-pivot  ou  à 
deux  usages. 

Je  regrette  de  n'avoir  pas  de  femelle  de  Tarin  rouge  pour 
finir  celte  expérience,  et  je  fais  appel  à  quelque  amateur  qui 
serait  dans  la  possibilité  de  m'aider. 

Il  serait  intéressant  de  voir  le  père  hybride  à  côté  de  Canaris 
et  de  Tarins  rouges  formant  sa  descendance. 
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—  Les  médailles  décernées  par  la  Société  nationale  d'Accli- 
matation pour  rOrnithologieÂviculture  ont  été  nombreuses, 
cette  année. 

A  la  Séance  solennelle  des  Récompenses,  présidée  par 
M.  Albert  Sarraut,  ministre  des  Colonies,  il  a  été  distribué  : 

Une  grande  médaille  à  l'eftigie  d'Isidore-GeotTroy  Saint - 
Hilaire,  à  : 

M"'®  V.  Lécallier,  pour  l'ensemble  de  sa  superbe  collection  et 
ses  élevages. 

Des  médailles  d'argent  grand  module,  à  : 

Mrs  Burgess,  pour  ses  belles  collections  d'Oiseaux  ; 
M.  A.  Ezra,  pour  ses  acclimatations  d'Insectivores,  de  Necta- 
riens  et  d'Oiseaux-Mouches. 

Des  médailles  d'argent  petit  module,  à  : 

L'Hon.  Mrs  Bourke,  pour  sa  collection  de  Souï  Mangas; 

M.  A.  Mercier,  pour  ses  études  sur  les  Oiseaux  en  captivité  ; 

Des  médailles  de  oronge  grand  module  ont  été  décernées  à  : 
MM.  F.  Fooks,  X.  Mayer,  G.  Ollivry  et  P.  Vendran. 

Des  médailles  de  bronze  petit  module,  à  : 
MM.  J.  l'Hermitte  et  l'abbé  Leray. 

Enfin,  la  médaille  de  vermeil  hors  classe,  offerte  par  le  Gou- 
vernement a  été  attribuée  à  : 

M.  Pezard,  pour  ses  remarquables  travaux  sur  les  glandes 
sexuelles  des  Oiseaux  et  leur  influence  sur  les  caractères 
extérieurs. 

—  M.  Decoux  nous  écrit  :  «  Pendant  les  froids  du  mois  de 
décembre  qui  ont  atteint  —  18°  en  Limousin,  j'ai  pu  conserver 
dans  une  volière  vitrée  et  complètement  close  où  il  gelait  très 
fortement  toutes  les  nuits,  et  même  pendant  le  jour,  plusieurs 
Oiseaux  réputés  délicats,  notamment  :  des  Ministres,  des  Dia- 
mants de  Gould  et  à  tête  blanche,  des  Martins  de  Chine,  des 
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Cardinaux  rouges,  des  Amaranthes  communes.  On  avait  seule- 
ment le  soin  de  renouveler  l'eau  des  abreuvoirs  toutes  les  deux 
heures  de  8  heures  du  matin  à  4  heures  du  soir. 

«  Tous  ces  Oiseaux  étaient  nés  en  volière  ou  parfaitement 
acclimatés  avant  le  début  de  l'hiver.  D'autres  espèces  égale- 
ment bien  acclimatées,  mais  en  moins  bonne  condition  à 
l'époque  des  grands  froids,  ont  été  indisposées  et  j'ai  dû  les 
rentrer;  ce  sont  notamment  :  les  Bengalis  rouges,  les  Veuves 
géantes,  les  Diamants  psitlaculaires,  les  Rossignols  du  Japon, 
les  Cardinaux  verts... 

«  Le  Spréo  d'Hildebrantd  a  passé  dehors  la  période  critique 
sans  en  avoir  été  incommodé,  mais  un  Merle  bronzé  à  longue 
queue  a  eu  la  patte  gelée,  fait  extrêmement  rare,  car  ces 
animaux  sont  très  rustiques.  », 

—  Chez  M"''  Lécallier,  les  Veuves  et  les  Astrilds  laissés  en 
plein  air  avec  abri  non  chauffé,  pendant  la  même  période,  ont 
souffert  du  froid  et  un  grand  nombre  ont  péri.  Parmi  les 
Oiseaux  qui  dans  les  mêmes  conditions  ont  bien  supporté  le 
froid  de  — 10",  observé  à  Caudebec-lès-Elbeuf,  il  convient  de 
citer  les  Pies  bleues  de  l'Himmalaya  {Urocissa  occipilalis),  les 
Pies  vagabondes  et  de  San-Blas,les  Colombes  élégantes  (PAaps), 
les  Garrulax  de  Chine,  les  Tyrans  souffres,  les  Bulbuls  à 
sourcils  jaunes  et  du  Cap,  et  les  divers  Tisserins.  Toutes  les 
Perruches  d'Australie  ont  passé  celte  mauvaise  période  sans 
en  souffrir. 

—  A  Clères,  chez  M.  Delacour,  les  Grues  Antigones,  de 
Mandchourie,  à  cou  blanc,  cendrées,  de  Numidie  n'ont  pas 
souffert  du  froid.  La  Grue  de  Stanley  a  paru  s'en  ressentir, 
mais  a  néanmoins  survécu  et  s'est  rapidement  remise. 

Les  Paons  spicifères  ont  eu  les  pattes  et  les  ailes  atteintes 
par  la  gelée,  et  il  fallut  les  abriter;  il  ne  leur  en  est  resté  aucune 
trace.  Les  Kamichis  ont  été  rentrés  par  précaution,  mais  il  y  a 
lieu  de  croire  qu'ils  auraient  parfaitement  supporté  le  froid. 
Tous  les  Faisans,  Lophophores,  Tragopans,  Paons  blancs,  etc., 
se  sont  très  bien  comportés  ainsi  que  les  Colombes  du 
Sénégal. 

Tous  les  Oiseaux  dont  nous  venons  de  parler  vivent  en  liberté 
dans  le  parc. 
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>—  M.  Decoux  vient  de  recevoir  des  Antilles  un  lot  d'Oiseaux 
parmi  lesquels  quelques-uns,  assez  rares,  méritent  d'être 
signalés  :  des  Sucriers  à  ventre  jaune  {Cerl/nola  flaveola)^  des 
Callisle  Desmaresti,  qui,  malheureusement  n'ont  pas  vécu;  des 
Geais  du  Pérou  [Xanthura  incas),  des  Tarins  rouges,  des  Per- 
ruches Moineaux  de  Guyane  [Psiltacida  guianensis),  etc.  A  la 
même  époque,  une  Pie  Genget  un  couple  de  Gros-becs  bleus, 
qu'on  n'avait  pas  imporlé  en  Europe  depuis  la  guerre,  lui  ont 
été  envoyés  du  Brésil  et  de  l'Afrique  du  Sud  des  Veuves  en 
feu,  des  Nonnes  à  ailes  marron,  et  un  Serin  du  Cap. 

—  M.  Delacour  a  reçu  des  Grues  couronnées  bleues  {Balea- 
rica  regulorum),  des  Grues  de  Numidie,  des  Sucriers  à  ventre 
jaune,  des  Faisans  nobles,  des  Sarcelles  de  Formose,  des 
Merles  Lronzés  améthystes,  des  Souï-Mangas  à  double  collier, 
des  Veuves  en  feu,  des  Urobrachia. 

M.  Delacour  a  observé  que  les  Kamichis  qui.  vivent  en  liberté 
dans  le  parc,  se  comportent  absolument  comme  desOies.  Ils  se 
tiennent  par  couple  et  passent  la  plus  grande  partie  de  la 
journée  à  paître  l'herbe,  qui  constitue  toute  leur  nourriture.  Ils 
vont  volontiers  à  l'eau  et  nagent  comme  des  Palmipèdes. 

Les  Nandous  nagent  aussi  fort  bien  et  n'hésitent  pas  à  tra- 
verser les  cours  d'eau  où  ils  perdent  pied.  Aux  îles  Scilly,  il  y 
a  quelques  années,  un  Nandou  effrayé  a  traversé  à  la  nage  tout 
un  bras  de  mer. 

—  Depuis  quelques  mois  les  importations  d'Oiseaux  de  Chine 
ont  repris.  Des  Canards  mandarins  et  des  Rossignols  du  Japon 
sont  arrivés  en  grand  nombre  à  Marseille;  les  premiers  ont 
atteint  des  prix  élevés,  à  peu  près  triples  de  ceux  d'avant- 
guerre;  les  seconds  ne  se  sont  vendus  qu'environ  le  double 
des  prix  d'autrefois. 

Ces  deux  espèces  n'avaient  pas  été  importées  depuis  1914.  Il 
en  restait  fort  peu  en  Europe. 

—  M.  H,  D.  Astley  possède  une  paire  d'Agamis  à  dos  gris 
(Psophia  crepitans)  qui  vivent  dans  la  basse-cour  et  l'animent 
de  leurs  attitudes  amusantes  et  de  leurs  cris  ronflants.  Ils  sont 
très  sensibles  au  froid  et  sont  rentrés  la  nuit  dans  un  abri 
chauffé;  ils  y  passent  aussi  les  journées  trop  froides. 

Ces  curieux  Oiseaux,  moitié  Échassiers,  moitié  Gallinacés 
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dans  leurs  allures,  ont  le  cou  orné  de  plumes  aux  riches  reflets 
bleus  et  verts. 

D'après  M.  W.  E.  Beebe  qui  lésa  étudiés  à  la  Guyane  anglaise, 
ils  font  preuve  de  familiarité  dès  leur  naissance,  quand  on  les 
capture.  Les  poussins,  rayés  de  châtain  et  de  vert  amande, 
sont  ravissants. 

Parmi  les  nouveaux  Oiseaux  de  M.  Aslley  il  faut  citer  un  Lori 
à  calotte  noire  [Lorius  lory)  et  un  couple  d'Oiseaux-Chats 
d'Australie  [Alurœdus  viridis),  beaux  Oiseaux  voisins  des  Para- 
disiers et  des  Oiseaux  à  berceau  dont  le  plumage  est  varié  de 
vert,  de  gris  et  de  blanc. 

—  Des  Pies  noires  du  Sénégal  viennent  d'arriver  à  Marseille. 
M"^  liécallier  et  M.  Delacour  en  ont  acquis  quelques-unes.  Les 
autres  ont  été  envoyées  en  Angleterre. 


Le  Gérant  :  L.  Maretheux. 


i^aris    —  L.  MAHETHtuï,  imprimeur,  1,  rue  Cassetle. 


LE  SUCRIER  A  VENTRE  JAUNE 

{CERTHJOLA  FLAVEOLA) 
Par  A.  DECOUX. 

Dans  un  lot  d'Oiseaux  des  Antilles,  arrivé  en  janvier  der- 
nier, et  qui  a  presque  entièrement  passé  entre  mes  mains,  j'ai 
eu  la  bonne  fortune  de  trouver  un  certain  nombre  de  Sucriers 
à  ventre  jaune,  très  rares  encore  en  Europe,  quoique  fort  com- 
muns dans  leur  pays  d'origine. 

Si  je  ne  me  trompe,  cette  espèce  fut  introduite  pour  la  pre- 
mière fois  en  Angleterre,  en  juin  1910,  par  MM.  Sutcliffe  et 
Suggitt,  qui  rapportèrent  quelques  sujets  à  leur  retour  d'un 
voyage  à  la  Jamaïque.  Les  premiers  Sucriers  qui  vinrent  en 
France  furent  ceux  qui  figuraient  dans  la  collection  du  mar- 
quis de  Ségur  quelques  mois  avant  la  guerre,  et  que  cet  ama- 
teur était  allé  chercher  aux  Antilles,  en  même  temps  que  des 
Colibris.  Je  crois  qu'aucun  Sucrier  n'a  jamais  été  mis  en  vente 
par  un  marchand  d'Oiseaux  en  Europe,  avant  ou  depuis  cette 
époque... 

Ces  Oiseaux  sont  donc  fort  rares.  Je  les  achetai  tous, 
quoiqu'ils  fussent  en  assez  mauvais  état;  leurs  plumes  étaient 
souillées  d'ordures  et  si  adhérentes  les  unes  aux  autres,  qu'ils 
semblaient  être  à  moitié  déplumés. 

C'est  d'ordinaire  dans  cet  état  qu'arrivent  les  Guils-Guits, 
les  Manalvins  et  les  petits  Tangaras,  dont  on  ne  nettoie  jamais 
les  cages  pendant  leur  voyage  en  mer...  Malgré  leur  mauvais 
plumage,  les  Sucriers  étaient  cependant  très  vifs,  et  il  était 
facile  de  voir,  qu'avec  quelques  soins,  on  pourrait  les  rendre 
«  présentables  »  en  peu  de  semaines.  Dès  leur  arrivée,  ils 
furent  installés  dans  une  grande  cage,  pourvue  d'une  baignoire 
extérieure  oîi  ils  se  précipitèrent  les  uns  après  les  autres,  trop 
heureux  de  pouvoir,  enfin,  se  débarrasser  des  immondices  qui 
les  recouvraient.  Je  dus  même  laver  complètement  quelques- 
uns  d'entre  eux,  qui  n'auraient  pas  pu  se  nettoyer  eux-mêmes, 
tant  ils  étaient  malpropres.  Cette  opération  est  délicate,  exige 
de  la  patience,  beaucoup  de  temps,  et  ne  doit  être  entreprise 
que  dans  un  endroit  fortement  chaufîé,  et,  autant  que  possible, 
par  une  après-midi  ensoleillée;  un  refroidissement^  après  ce 
l'oiseau.  1921.  —  4 
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bain  forcé,  provoque  ^'très  souvent^  la  mort  des  Oiseaux.  Je 
n'y  ai  donc  recours  que  lorsque  je  ne  puis  mieux  laire  :  un 
Oiseau,  même  assez  sale,  se  nettoie  lui-même  en  quelques 
jours,  si  on  lui  donne  de  l'eau  pour  se  baigner  et  du  sable 
pour  se  poudrer...  Naturellement,  je  perdis  un  certain  nombre 
de  mes  nouveaux  pensionnaires,  mais  j'en  gardai  cependant 
assez  pour  être  satisiait  de  mon  achat.  Je  perdis  malheureuse- 
ment aussi  plusieurs  Oiseaux  arrives  en  même  temps  que  les 
Sucriers  :  des  Tarins  rouges,  un  Geai  vert  [Xanthura  incas)^  et 
surtout  deux  Calliste  desmaresti  fort  beaux  et  qui  m'étaient 
particulièrement  chers.  Les  arrivages  du  début  de  l'année  sont 
rarement  bons,  les  animaux  ayant  trop  à  soutirir  des  intem- 
péries sur  mer  et  à  leur  arrivée  en  France. 

Voici,  d'après  A.  Ê.  Brehm,  une  description  du  Sucrier  à 
ventre  jaune  : 

«  Le  Sucrier  tlavéole  a  le  dos  brun  noir,  le  ventre  et  le  crou- 
pion d'un  beau  jaune  ;  une  ligne  qui  surmonte  l'œil,  les  rémiges 
primaires  extérieurement,  l'extrémité  de  la  queue,  et  les  rec- 
trices  externes  blanches  ;  la  gorge  d'un  gris  cendré  ;  l'œil  gris 
brun  ;  le  bec  noir  ;  les  pattes  brunes.  La  femelle  a  le  dos  noir 
olivâtre,  le  ventre  d'un  jaune  pâle.  » 

Chez  mes  Oiseaux,  le  dos  n'est  réellement  pas  «  brun  noir  », 
mais  d'un  noir  terne  sans  retlet,  et  le  gris  cendré  de  la  gorge 
est  très  clair.  Les  femelles  ont  le  dos  noir,  un  peu  plus  terne 
que  le  maie,  mais  sont  surtout  reconnaissables  au  jaune  beau- 
coup plus  pâle  du  ventre,  et  à  l'étendue  moins  grande  qu'oc- 
cupe le  gris  sur  la  gorge.  Il  faut  les  observer  de  près  pour  dis- 
tinguer nettement  leur  sexe. 

La  taille  des  Sucriers  llavéoles  n'atteint  pas  celle  du  Zoste- 
rops  de  l'Inde  et  dépasse  à  peine  celle  du  Roitelet  d'Europe 
(10  cent.).  Leur  bec  est  grêle  et  long,  fortement  arqué,  et 
terminé  par  une  pointe  acérée;  leur  langue  bilide  a  la  forme 
d'uu  double  pinceau  formé  d'un  grand  nombre  de  lilaments. 

Ce  sont  de  petits  Oiseaux  extrêmement  vifs,  toujours  en 
mouvement,  sans  cesse  occupés  à  explorer  les  recoins  de  leur 
cage,  se  suspendant  la  tête  en  bas  à  la  façon  de  nos  Mésanges, 
des  Roitelets  et  surtout  des  Zosterops,  a.\ec  lesquels  ils  ont 
plus  d'un^rapport  dans  leur  façon  d'être  en  captivité. 

Quoique  je  n'aie  pas  eu  encore  l'occasion  d'étudier  ces  Oisil- 
lons en  volière,  je  ne  doute  pas  qu'ils  ne  soient  aussi  doux 
pour  leurs  compagnons  de  captivité  que  les  Zosterops.  En  cagCj 
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il  ne  se  tourmentent  pas  les  uns  les  autres,  et  malgré  leur 
vivacité,  ont  été  inoilensifs  pour  des  Astrilds  qui  ont  partagé 
leur  logis  pendant  quelques  jours.  Gomme  ils  so.nt  constam- 
ment en  mouvement,  ils  doivent,  comme  les  Zosterops,  faire 
d'excellents  Oiseaux  de  volière.  Je  les  crois  d'ailleurs  dun  tem- 
pérament robuste  et  tout  à  fait  aptes  à  vivre  en  plein  air  pen- 
dant les  mois  d'été. 

Le  Sucrier  à  ventre  jaune  se  trouve  dans  l'Amérique  cen- 
trale et  les  Antilles.  11  est  commun  à  la  Jamaïque,  où  on  le 
r.eqcontre  généralement  par  paire  aussi  bien  dans  }es  plaines 
que  dans  les  parties  montagneuses  de  l'ile. 

Gosse  [Birds  of  Jamaïca)  nous  a  donné  une  intéressante 
étude  sur  ses  mœurs  en  liberté.  J'en  traduis  la  majeure 
partie  : 

<(  A  peine  plus  gros  que  les  Colibris  de  taille  moyenp.e,  ce 
petit  Grimpeur  se  voit  fréquemment  en  leur  compagnie,  scru- 
tant les  mêmes  tleurs  et  dans  le  même  but,  mais  d'une  manière 
dilïërente.  Au  lieu  de  planer  au-dessus  de  chacune  d'elles, 
lâche  pour  laquelle  ses  ailes  courtes  seraient  complètement 
impropres,  le  Uuit'  se  pose  sur  l'arbre  :  il  se  met,  très  atfairé, 
à  inspecter  les  tleurs,  sautant  activement  d'un  rameau  à  l'autre, 
faisant  prendre  à  son  corps  toutes  les  positions,  s'attachant 
souvent  par  les  pieds,  le  dos  ep  bas  pour  mieux  atteindre,  de 
son  bec  recourbé  et  de  sa  langue  en  pinceau,  l'intérieur  d'une 
corolle.  Les  minuscules  Insectes  qui  se  trouvent  toujours  dans 
l'intérieur  des  tleurs  sont  l'objet  de  sa  recherche  et  la  récom- 
pense de  sa  persévérance.  Familiers  et  sans  méfiance,  ces 
Oiseaux  fréquentent  souvent  les  arbres  fleuris  des  jardins  et 
des  cours.  Un  grand  Moringa,  couvert  toute  l'année  u'une  pro- 
fusion de  thyrses  de  tleurs  odorantes  est  le  lieu  de  rendez-vous 
favori  des  Sucriers  et  des  Colibris.  Pendant  que  j'écris  ces 
notes,  l'un  de  ces  arbres,  à  quelques  pieds  de  ma  fenêtre,  est 
soigneusement  inspecté  par  deux  de  ces  petites  créçttures 
agiles  :  elles  poursuivent  leur  investigation  avec  zèle,  sans 
que  mes  regards  les  troublent,  tandis  qu'un  minuscule  Cobbri 
et  ce  somptueux  Papillon,  ïUrania  sloaneus,  butinent  sur  les 
mêmes  fleurs  :  réunion  bien  digne  d'exciter  mon  intérêt  !  Le 
Sucrier  fait  souvent  entendre  une  note  douce  et  sifflante,  pen- 

(1)  Nom  qu'on  donne  au  Sucrier  à  la  Jamaïque,  et  qu'ont  adopté  les 
Anglais, 
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dant  sa  chasse.  Son  nid  est  bâti  très  fréquemment,  presque 
toujours,  dans  ces  arbres  et  ces  buissons  bas,  aux  branches 
desquels  pendent  les  nids  des  brunes  Guêpes  papyracées  ;  il 
est  placé  dans  leur  voisinage  immédiat  :  singulière  prévoyance 
de  l'instinct,  peut-être  de  la  raison,  de  ces  Oiseaux,  leur  but 
étant  sans  doute  de  profiter  de  la  protection  que  leur  assure  la 
présence  de  ces  redoutables  Insectes.  Quels  sont  les  termes  de 
l'association  amicale  conclue  par  les  deux  voisins?  Je  l'ignore  ! 

«  C'est  dans  les  mois  de  mai,  de  juin  et  de  juillet  que  le 
Sucrier  couve.  Le  4  mai,  j'observai  une  femelle  de  Sucrier 
flavéole  portant  dans  son  bec  un  brin  de  coton  soyeux  :  en 
cherchant,  je  découvris  un  nid  dans  un  Lantana  camara. 
Quoique  à  peine  ébauchée,  la  construction  avait  déjà  la  forme 
d'un  dôme  et  était  faite,  jusque-là,  de  colon  soyeux.  Depuis, 
j'ai  vu  plusieurs  nids  achevés.  L'un  d'eux,  en  ce  moment  sous 
mes  yeux,  a  la  forme  d'un  globe  avec  une  petite  ouverture 
latérale.  Les  parois  sont  épaisses  et  faites  d'herbe  sèche,  entre- 
mêlée irrégulièrement  de  duvets  d'Asclepia.  Il  semble  que  la 
trop  grande  attention  que  je  lui  prêtais  l'ait  fait  abandonner 
par  les  Sucriers,  il  était  fixé  entre  les  rameaux  d'une  branche 
de  Bauhinia  qui  s'étendait  sur  la  grand'route  de  Coûtent,  dans 
le  district  de  Sainte-Elisabeth.  Un  autre  nid  que  je  trouvai  à  la 
fin  de  juin  dans  un  Lantana  était  fait  de  la  même  façon  :  dans 
ce  dernier  se  trouvaient  deux  œufs  d'un  bleu  verdâtre,  poin- 
tillés au  gros  bout  de  taches  nombreuses,  mais  indéfinies...  » 

On  compte  environ  vingt  espèces  difîérentes  de  Sucriers, 
habitant  les  Antilles,  les  îles  Bahamas,  l'Amérique  centrale  et 
l'Amérique  du  Sud  tropicale. 

Une  autre  espèce,  C.  luteola,  originaire  de  la  Jamaïque,  a 
été  importée  en  Angleterre  par  M.  Suggitt,  en  même  temps 
que  C.  flaveola.  Elle  diffère  peu  de  cette  dernière  :  sa  taille  est 
un  peu  plus  forte;  le  blanc  des  ailes  et  des  rectrices  externes 
est  moins  étendu... 

Mes  Oiseaux  se  nourrissent  de  la  bouillie  des  Souimangas, 
de  pâtée  Duquesne,  à  laquelle  on  ajoute  des  Mouches,  des 
œufs  de  Fourmis,  et  du  biscuit  très  sucré  finement  moulu, 
enfin  de  pain  au  lait,  dont  ils  se  montrent  particulièrement 
friands.  On  leur  distribue  chaque  jour  quelques  Vers  de  farine 
coupés  en  morceaux,  afin  qu'ils  puissent  les  saisir  avec  la 
pointe  délicate  de  leurs  becs  tendres. 

J'espère  que  cet  été,  M.  Delacour,  à  qui  j'ai  offert  un  couple 
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de  Sucriers,  ou  moi-même,  pourrons  étudier  la  nidification  en 
volière  de  ces  jolis  Oisillons,  et  en  entretenir  les  lecteurs  de 
tOiseau. 
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[CORACIAS  CAUDATVS   L.) 
Par  J.  DELACOUR. 

Actuellement,  le  plus  bel  ornement  de  mes  chambres 
d'Oiseaux  est,  à  mon  avis,  un  Rollier  à  longue  queue.  C'est  un 
Oiseau  de  la  taille  d'un  Geai,  avec  la  tête  beaucoup  plus  volu- 
mineuse par  rapport  au  corps,  et  des  pieds  minuscules.  Ses 
couleurs  sont  ravissantes  :  le  dessus  de  la  tête  et  la  partie 
postérieure  du  cou  sont  vert  foncé;  sourcils  blancs;  joues 
marron  violacé;  gorge  et  poitrine  lilas  finement^strié  de  blanc, 
cette  belle  couleur  lilas  remontant  jusqu'aux  joues  et  se 
mêlant  à  leur  teinte  marron;  le  dessous  du  corps  est  bleu 
turquoise;  les  ailes  sont  variées  de  bleu  de  ciel  brillant  et  de 
bleu  de  cobalt  foncé;  la  queue  est  bleu  de  ciel,  avec  les  plumes 
médianes  bleu  vert  foncé  et  les  deux  reclrices  extérieures, 
allongées  et  effilées,  bleu  très  pâle,  terminées  de  noir;  dos 
châtain  mêlé  de  vert;  bec  noir;  pieds  gris;  iris  brun  rouge. 

A  la  splendeur  du  costume,  mon  Rollier  joint  l'humeur  la 
plus  agréable  et  se  montre  fort  intelligent;  ajoutez  à  cela  son 
extrême  rareté  en  captivité  et  son  complet  apprivoisement; 
vous  comprendrez  aisément  que  je  le  considère  comme  la  perle 
de  mes  Oiseaux. 

Je  me  procurai  ce  Rollier,  en  janvier  1920,  à  Londres; 
c'était  alors  un  vilain  Oiseau  gris  verdâlre,  tout  souillé 
d'ordures.  Il  était  jeune  et  venait  d'arriver  le  jour  même 
de  l'Afrique  du  Sud.  Son  total  apprivoisement  et  sa  rareté 
évidente  (je  vis  tout  de  suite  que  ce  n'était  ni  l'espèce  euro- 
péenne, ni  l'espèce  indienne,  que  Ton  rencontre  quelquefois  en 
cage)  me  le  firent  acheter  aussitôt.  Je  ne  savais  trop  à  quelle 
espèce  il  pouvait  appartenir.  Je  le  rapportai  en  France,  et, 
pendant  la  traversée  de  Nevvhaven  à  Dieppe,  il  resta  en  liberté 
dans  ma  cabine,  ne  paraissant  nullement  souffrir  de  la  tem- 
pête qui  sévissait  ce  jour-là. 
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A  cette  époque,  mon  installation  n'était  pas  prête,  et  M™"  Lé- 
callier  voulut  bien  prendre  le  Rollier  en  pension.  Peu  de  temps 
après,  j'aperçus  quelques  plumes  lilas  qui  pointaient  à  la 
gorge,  et  je  fus  dès  lors  certain  que  mon  Oiseau  appartenait  à 
l'espèce  à  longue  queue  du  Sud  de  l'Afrique,  Coracias  cau- 
datus.  J'en  fus  très  satisfait,  car  cette  dernière  n'avait  été 
importée  qu'une  seule  fois  en  Europe  auparavant,  à  Berlin, 
en  1912;  l'exemplaire  n'avait  vécu  que  très  peu  de  temps  au 
Jardin  zoologique  de  cette  ville. 

L'Oiseau  accomplit  sa  mue  et  fut  en  pleines  couleurs  dès 
avril.  Sa  familiarité  lui  fit  accorder  la  liberté  dans  la  chambre 
d'Oiseaux  de  M™^  Lécallier,  oîi  il  voletait  sans  cesse,  montrant 
ses  merveilleuses  ailes  bleues  de  deux  tons. 

Un  peu  plus  tard,  la  chambre  ayant  eu  besoin  de  réparations, 
le  Rollier  fut  mis  en  cage  :  le  manque  d'exercice  eut  comme 
résultat  immédiat  une  attaque  d'apoplexie,  dont  il  faillit 
mourir. 

Je  pus  alors  l'amener  à  Clère<=,  il  se  remit  rapidement  et 
depuis  lors,  il  y  vit  en  demi-liberté,  lâché  toute  la  journée 
dans  la  plus  chaude  de  mes  chambres  d'Oiseaux,  rentré  chaque 
nuit  dans  une  vaste  cage  de  bois;  cptte  opération  se  fait  faci- 
lement, car  il  se  laisse  prendre  assez  volontiers;  cependant, 
il  déteste  être  rerûis  en  cage,  et,  le  soir  venu,  il  tâche  de  s'y 
soustraire  en  se  cachant  et  fin  sa  perchant  aux  endroits  qu'il 
juge  inaccessibles.  Voici  plus  d'un  an  qu'il  mène  ce  genre 
d'existence,  et  il  n'a  cessé  d'être  en  parfaite  santé. 

Dans  la  chambre,  il  vole  de  tous  côtés,  se  perche  sur  les 
cages  et  les  volières;  il  ne  montre  aucun  mauvais  instinct  et 
ne  chèrchfi  jamais  à  maltraiter  les  petits  Oiseaux,  à  travers  les 
barreaux  de  leurs  cages,  ou  dans  la  chambre  même,  lorsqu'ils 
s'échappent.  Il  s'intéresse  à  tout  ce  qu'il  voit,  vient  se  poser 
près  des  visiteurs,  ouvre  ses  larges  et  belles  ailes  bleues  et  les 
salue  de  son  cri  rauqiie,  sorte  de  croassement. 

Le  régime  de  mon  Rollier  consiste  en  pâtée  Duquesne  à  base 
de  Mouches  et  d'Ephémères  sêchées,  en  une  petite  quantité 
de  cœur  de  Bœuf  râpé  et  dix  Vers  de  farine  par  jour.  Au  début, 
la  ration  de  cœiir  était  considérable,  mais  j'ai  diminué  peu  à 
peu  la  quantité  de  cet  aliment  échauSfant. 

Les  RoUiers  sont  considérés  comme  difficiles  à  faire  vivre  en 
captivité.  Lî  D''  Millet-Hopsin  m'écrivait  récemment  qu'en 
Afrique  occidentale,  il  n'avait  réussi  à  en  garder  un  en  cage 
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qu'après  douze  ans  d'efforts  et  d'insuccès.  Ces  Oiseaux  vivent 
beaucoup  sur  l'aile,  volant  à  la  recherche  des  Insectes  qu'ils 
capturent  dans  l'air,  et  la  vie  recluse  leur  est  particulièrement 
odieuse  el  contraire.  A  mon  avis,  l'échec  des  expériences 
tentées  pour  les  garder  en  captivité  provient  surf  ont  du  manque 
d'exercice,  et  la  liberté  relative  dont  jouit  le  mien  est  sans 
aucun  doute  la  raison  de  son  bon  état. 

Le  Rollier  à  longue  queue  est  répandu  dans  la  partie  méri 
dionale  de  l'Afrique  centrale,  de  l'Angola  à  Zanzibar.  C'est  nri 
Oiseau  assez  farouche,  qui  vit  sur  les  collines  boisées;  il  niche 
dans  les  creux  des  arbres. 

Les  Rolliers  appartiennent  à  la  famille  dps  Coracïïdés,  oui 
est  formée  de  deux  sous-familles,  les  Brachypteracïinés  et  les 
Coracïïnés. 

Les  premiers  sont  des  Oiseaux  fort  rares  de  Madagascar, 
répartis  en  cinq  genres  qui  ne  contiennent  chacun  qu'une  ou 
deux  espèces;  ils  ont  des  habitudes  terrestres. 

Les  Coracïïnés,  au  contraire,  sont  adaptés  au  vol  et  leurs 
pieds  ne  leur  permettent  que  de  percher  sur  de  petites 
branches,  un  peu  comme  l^s  Hirondelles.  Us  sont  divi'-és  en 
deux  genres,  Corocias  et  Eiirystomus  ;  le  premier  renferme 
seize  espèces;  le  second,  onze. 

Les  Rolliers  habitent  le  sud  et  le  centre  de  l'Europe 
iCoracias  garrulus),  le  sud  de  l'Asie,  Célebès  et  toute  l'Afrique. 
Quelques  espèces  sont  migratrices.  Les  Eurystormis  ont  à  peu 
près  la  même  aire  de  dispersion,  en  s'étendant  davantage  en 
Océanie.  Tous  sont  parés  de  merveilleuses  couleurs,  oîi  le  bleu 
domine,  mêlé  aux  nuances  le^  plus  tendres  et  les  plus  cha- 
toyantes. Les  Eurystomus  sont  plus  ramassés,  ont  un  bec  plus 
court  et  brillamment  coloré;  ils  sont,  en  général,  de  couleurs 
plus  foncées  que  les  Rolliers.  Les  Coracïïdés  feraient  tous 
d'admirables  Oiseaux  de  volière;  il  est  fâcheux  que  leur  genre 
de  vie  et  la  difficulté  de  se  les  procurer  ne  permettent  pas  de 
les  posséder  plus  souvent  en  Europe. 


LE   ROLLIER    D'EUROPE 

{CORACIAS  GARRULUS  L.  ) 
Par  J.    L'HERMITTE. 

Le  Rollier  est  l'un  des  rares  Oiseaux  par  lesquels  la  faune 
tropicale  pénètre  la  paléarctique;  en  Europe,  l'espèce  est  isolée 
et  n'a  d'analogues  que  ses  cousins  les  Guêpiers,  bien  plus 
abondants  et  répandus. 

Je  crois  inutile  de  donner  ici  la  diagnose  d'un  Oiseau  que 
tout  le  monde  connaît,  mélange  harmonieux  de  bleu  turquoise, 
d'outremer  et  de  châtain;  mais  je  m'étendrai  un  peu  sur  une 
question  de  classification  qui  fut,  autrefois,  assez  controversée. 
Trompés,  sans  doute,  par  certaines  affinités  de  plumage  et 
de  formes,  avec  quelques  Corvidés  asiatiques,  les  Cissa  notam- 
ment, plusieurs  auteurs  anciens  avaient  rapproché  le  Rollier 
des  Corbeaux  et  le  classaient  dans  la  même  famille.  L'examen  . 
du  sujet  vivant  que  j'ai  possédé  m'a  confirmé  l'inanité  com- 
plète de  ces  vues.  L'Oiseau  qui  nous  occupe  n'a  absolument 
rien  des  Corvidés,  ni  dans  sa  tenue,  ni  dans  ses  allures. 

J'acquis  mon  Rollier  vivant  en  octobre  1916,  d'un  oiselier 
qui  me  le  céda  pour  la  modique  somme  de  un  franc!  [o  tem- 
poral) Un  de  ses  confrères  m'offrit  un  autre  individu,  que  je 
refusai  par  suite  de  manque  de  place  et  après  avoir  constaté 
que  les  deux  Oiseaux  refusaient  énergiquement  de  cohabiter. 
D'après  des  renseignements  assez  vagues  que  je  recueillis,  ces 
deux  spécimens  provenaient  de  Tunisie. 

Sans  aucune  espèce  de  doute,  ils  avaient  été  pris  au  nid  et 
élevés  à  la  brochette;  leur  livrée  était  encore  celle  du  jeune 
âge,  terne  et  grisâtre,  et  leur  familiarité  très  grande.  Mais  l'état 
de  leur  plumage  était  lamentable  et  souillé,  les  ailes  et  la  queue 
réduites  à  des  moignons...;  malgré  tous  mes  soins  pendant 
près  de  trois  mois,  je  ne  pus  arriver  à  donner  à  mon  sujet  une 
allure  présentable;  il  aurait  fallu  sans  nul  doute  le  loger  dans 
une  vaste  volière  au  lieu  de  la  cage,  pourtant  assez  grande,  où 
je  le  confinais,  faute  de  mieux. 

Mon  Rollier  était  un  Oiseau  triste  et  maussade  qui  restait 
des  heures  entières  immobile,  «  assis  »  sur  son  perchoir,  la 
tête  rentrée  entre  les  épaules;  sa  physionomie  était  rendue 
encore  plys  rébarbative  par  l'enfoncement  des  yeux  sous  des 
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arcades  sourcilières  prononcées.  Sa  quiétude,  même  hors  de  la 
cage,  était  telle  que  j'ai  pu  le  photographier  dans  une  cour  et 
sans  l'entraver  d'aucune  façon,  à  une  pose  d'environ  2  secondes 
que  j'aurais  encore  pu  prolonger. 

Mais  cette  impassibilité  orientale,  cette  indifTérence  aux 
impressions  extérieures  faisait  place,  de  temps  à  autre,  à  de 
brusques  accès 
d'une  colère  ra- 
geuse,sansmotifs 
apparents  le  plus 
souvent,  mais 
quelquefois  aussi 
sur  la  simple  in- 
troduction dans 
sa  cage  de  ma 
main,  qu'il  atta- 
quait alors  furieu- 
sement et  à  grands 
coupsde  bec. C'est 
dans  ces  crises 
qu'il  abîmait  ses 
belles  plumes,  les 
cassait,  les  ébar- 
baitetlespolluait 
d'ordures. 

A.  terre,  sa  dé- 
marche était  des 
plus  maladroites 
et_^bien  différente 
de    l'allure  aisée 

des  Corbeaux;  il  sautillait  lourdement  sur  ses  jambes  trop 
courtes,  les  pieds  rejetés  latéralement...  indice  certain  d'une 
inaptitude  à  peu  près  complète  à  la  station  sur  le  sol.  D'ailleurs, 
il  n'aimait  guère  cette  position  anormale  pour  lui  et  se  hâtait, 
aussitôt  que  possible,  de  regagner  son  perchoir. 

Son  cri  n'était  pas  sans  analogie  avec  celui  que  pousse  la 
Pintade  lorsqu'elle  est  inquiétée,  moins  fort,  moins  sonore, 
cela  va  sans  dire,  avec  une  tonaliié  de  crécelle;  d'ailleurs, il  ne 
se  faisait  entendre  que  lorsque,  poussé  par  la  faim,  il  récla- 
mait quelque  nourriture. 

La  viande  crue,  coupée  en  petits  dés  (le  cœur  de  Bœuf,  de 
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préférence)  était  la  base  de  son  régime;  il  le  variait  avec  quel- 
ques grains  de  Raisin,  quelques  fragments  de  pâtes  alimentaires 
cuites  et  surtout  avec  les  Insectei;  que  je  lui  distribuais  aussi 
souvent  que  possible.  Son  mode  de  déglutition  ressemblait 
assez  à  celui  de  la  Huppe,  le  morceau,  saisi  à  la  pointe  du  bec, 
était  brusquement  projeté  en  l'air  et  rattrapé  au  vol  dans  le 
gosier  qui  se  dilatait  alors  sensiblement;  l'Oiseau  faisait  des- 
cendre la  bouchée  dans  l'œsophage  par  des  secousses  répétées 
de  la  tête. 

Lorsqu'il  s'agissait  d'un  gros  Insecte  vivant  :  Bousier,  Sau- 
terelle, Mante,  etc.,  il  le  secouait  et  le  battait  sur  son  per- 
choir jusqu'à  ce  que  mort  s'ensuive,  puis  le  triturait  de  son 
bec,  mais  sans  le  dépecer,  et  l'avalait  enfin  tout  entier,  suivant 
le  mode  ci-dessus  indiqué,  lorsque  sa  consistance  était  devenue 
moins  compacte.  Toutefois,  les  petites  Sauterelles,  les  Vers  de 
farine  et  autres  menues  bestioles  étaient  absorbés  d'un  seul 
trait  et  sans  cérémonies  préalables.  Comme  les  Oiseaux  de 
proie  et  probablement  tous  les  Insectivores,  il  régurgitait  en 
pelotes  les  parties  non  digérées  de  ses  proies. 

Contrairement  k  l'opinion  de  Brehm,  il  ne  se  passait  pas  de 
boire,  mais  il  1p  faisait  rarement,  quand  il  ne  se  croyait  pas 
observé,  en  enfonçant  entièrement  son  bec  dans  l'eau  et  en 
retirant  subitement  la  têfe.  La  baignade  paraissait  lui  être  très 
désagréable,  même  la  simple  aspersion,  et  la  seule  fois  où  je 
voulus  le  nettoyer  (à  Teau  tiédie),  je  fus  obligé  de  l'essuyer  et 
de  le  réchauffer  ensuite  longuement,  tant  cette  opération, 
menée  cependant  avec  toute  la  légèreté  et  les  précautions  pos- 
sibles, parut  l'avoir  exténué. 

Somme  toute,  il  ne  me  paraît  pas  que  le  Rollier  soit  un 
Oiseau  de  cage  recommandable;  il  faudrait  disposer  d'une 
grande  volière;  il  est  d'ailleurs  fort  difficile  de  se  procurer 
des  sujets  vivants,  bien  qu'il  niche  régnlièrement  sur  certains 
points  de  la  Camargue  et  dans  l'Afrique  du  Nord.  Mais  il  en  est 
de  lui  comme  de  tant  d'autres  espèces  intéressantes;  ceux  qui 
sont  bien  placés  pour  les  capturer,  les  négligent,  sous  prétexte 
qu'ils  donnent  trop  de  peine  et  ne  sont  pas  de  vente  courante. 

Le  stijet  dont  je  viens  de  parler  vécut  pourtant  chez  moi  en 
parfaite  santé  pendant  près  de  trois  mois.  Obligé  de  m'en 
défaire,  je  le  donnai  au  Jardin  zoologique  de  Marseille,  trois 
jours  après  on  m'annonçait  son  décès. 

Le  contraité  m'eût  étonné  ! 


SOUVENIRS  D'UN  NATURALISTE 

EX    AFRIQUE    OCCIDENTALE    FRANÇAISE 
Par  le   D'    MILLET -HORSIN. 

{Suite.) 

A.  —  AU  TOGO 

0°  Le  Coo  de  Pagode  ou  Coucal  a  éperons 
[Centropus  monachus  Rupp.). 

Le  Cot|  de  Pagode  est  un  Oiseau  qu'on  voit  très  peu  en 
captivité,  bien  que  signalé  sous  le  nom  de  Coucou  à  éperons 
du  Sénégal,  dans  le  livre  de  Rusz,  comme  ayant  vécu  depuis 
1869  au  Jardin  zoologique  de  Londres.  C'est  un  bel  Oiseau  de 
ménagerie,  vif  et  bruyant,  mais  brutal,  ce  qui- n'a  rien  d'éton- 
nant, car  il  est  carnassier  :  je  l'ai  vu  attaquer  de  petits  Oiseaux, 
des  Lézards,  de  petits  Mammifères. 

En  Afrique,  c'est  un  Oiseau  fort  commun,  et  c'est  son  chant, 
avec  celui  du  Bulbul  {Pycnonotiis  barbatus),  qui  frappe  l'oreille 
du  nouveau  débarqué.  Dès  le  petit  joup^  sel  voix  retentissante 
se  fait  entendre;  elle  lui  a  valu  presque  partout  ses  noms  indi- 
gènes. Je  me  rappelle  —  et  Je  cite  en  passant  ce  souvenir  — 
une  nuit,  à  Porto  Novo,  où  le  chant  des  Ôoqs  de  Pagode  m'a 
réveillé  bien  plus  tût  que  je  ne  l'aurais  souhaité. 

Mais  revenons  à  nos  Moutons  —  pardon,  à  nos  Oiseaux  ! 

Ce  matin-là,  le  28  juin,  je  faisais,  comme  tous  les  jours,  ma 
promenade  matinale  en  pousse-pousse  pour  aller  passer  ma 
visite  à  Zébé.  J'avais,  comme  tous  les  jours,  en  travers  des 
genoux,  une  canne-fusil  de  9  millimètres.  J'avoue  que  je  né 
pensais  guère  à  m'en  servit-,  et  je  me  laissais  aller  à  je  ne  sais 
quel  songe,  au  pas  très  mal  rythmé  des  deux  prestataires  de 
mon  pousse-pousse.  Brusquement,  mon  véhicule  s'arrête  et 
l'un  des  deux  Popos  me  montre  du  doigt  un  Oiseau  dans  un 
jeune  Palmier  à  huile.  L'Oiseau  s'avance  à  l'extrémité  d'une 
palme,  baisse  la  tête,  la  relève,  et  pousse  son  sonore  cri  de 
guerre:  «  Hoû-tou-toU-tou-tou-tOu,  etc.  ».  t)u  l-este,  je  l'elvais 
vu,  j'étais  fixé  sut- la  hature  du  gibier;  d'aboi-d,  je  me  con- 
tentai de  le  regarder,  n'éprouvant  ntil  désir  de  le  tuer.  Puis, 
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voyant  que  le  terrain  au-dessous  de  lui  était  à  peu  près  nu,  je 
mis  dans  ma  canne  une  cartouche  à  demi  chargé  pour  le 
blesser  et  chercher  à  le  capturer.  Cette  nudité  du  terrain  à 
bien  son  importance,  car  un  Coq  de  Pagode  blessé  plonge 
dans  les  herbes  comme  un  Poisson  dans  l'eau,  se  faufile  dans 
les  moindres  broussailles  et  utilise  le  terrain  de  façon  remar- 
quable. Et  malgré  le  terrain  nu,  c'est  ce  qui  arriva  :  à  mon 
coup  de  feu,  l'Oiseau  tomba,  comme  foudroyé.  J'étais  désolé, 
car  je  le  voulais  vivant.  Je  ne  l'eus  ni  mort,  ni  vif:  le  Popo 
qui  était  allé  le  chercher,  revint  et  me  dit,  sa  large  face  épa- 
nouie en  un  rire  stupide:  «  Y  a  pas  cassé,  y  a  foutu  camp!  » 
Et  il  ne  s'était  même  pas  donné  la  peine  de  le  poursuivre  ! 
J'étais  furieux.  Je  pris  mes  deux  hommes,  et  à  nous  trois  nous 
battîmes  le  Palmier  et  la  brousse  tout  autour...  A  100  mètres 
de  là,  je  vis  ma  proie  qui  voletait  dans  un  terrain  à  peu  près 
découvert.  Nous  nous  élançâmes  tous  trois  ;  un  de  mes  presta- 
taires disparut  jusqu'aux  aisselles  dans  un  petit  marigot  dissi- 
mulé sous  des  lianes  rampantes...  et  le  Coq  de  Pagode  disparut 
dans  un  buisson  assez  touffu.  Quatre  tirailleurs  passaient  sur 
la  route,  je  les  appelai,  le  buisson  fut  cerné,  et  aussitôt 
l'homme  du  marigot  nous  appela  :  le  Coq,  inaperçu,  avait 
franchi  le  cordon  et  escaladait  un  Ficus.  Des  prisonniers 
qui  allaient  au  travail  conduits  par  deux  garde-cercles,  se 
joignirent  à  nous;  on  escalada  le  Ficus,  le  Coq  sauta  en  bas, 
la  poursuite  recommença;  cette  lois  l'encerclement  fut  effi- 
cace, et  un  prisonnier  m'apporta  le  Coq  de  Pagode,  furieux, 
sifflant  comme  un  Serpent  et  dardant  sur  ses  vainqueurs  son 
bel  œil  rouge  groseille,  avec  une  expression  de  vif  mécon- 
tentement; il  n'avait  peut-être  pas  tort.  Sa  blessure  était  très 
légère,  quelques  plombs  dans  les  pectoraux. 

De  retour  à  Anécho,  je  le  mis  dans  la  cage  où  se  trouvaient 
une  Pie  noire  et  une  Tourterelle.  Il  se  montra  agité,  brutal, 
frappa  la  Tourterelle,  essaya  d'attaquer  la  Pie  et  reçut  un 
bon  coup  de  bec;  puis  il  se  coucha  à  terre  dans  un  coin 
de  la  cage.  Dès  que  j'approchais,  il  recommençait  à  s'agiter; 
je  ne  le  vis  pas  manger  de  la  journée. 

Le  lendemain,  il  se  montra  moins  agité,  Jbien  qu'il  fût  tou- 
jours farouche  ;  il  se  perchait  et  ne  cherchait  plus  la  bataille  ; 
en  plus  de  la  viande  coupée  en  petits  morceaux  oft'erte  à  ses 
codétenus,  je  lui  préparai  de  la  pâtée  Duquesne.  Je  ne  le  vis 
point  manger,  mais,  quand  la  nuit  fut  tombée,  à  la  lueur  des 
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photophores  je  le  pris  et  constatai  que  son  estomac  était  bel  et 
bien  rempli  et  rebondi. 

Le  30  juin,  je  le  vis  manger.  J'avais  donné  à  la  Pie  deux 
têtes  de  Silures.  J  ai  déjà  dit  que  mon  Butorides  atricapilla  ne 
mangeait  pas  les  Silures  entiers,  à  cause  des  épines  qui  dou- 
blent les  nageoires  pectorales;  je  coupais  donc  le  Poisson  en 
arrière  de  ses  épines  et  ne  lui  donnais  que  la  partie  postérieure 
réservant  la  tête  pour  la  Pie  et  TElanion.  Le  Coq  de  Pagode  se 
jeta  sur  une  de  ces  têtes,  la  frappa  avec  rage,  se  rejeta  de 
côté,  revint,  frappa  encore,  se  recula,  puis  après  quelques 
minutes  de  ce  manège,  finit  par  la  disséquer  fort  adroitement 
et  manger  avec  un  plaisir  manifeste  toute  la  chair  qu'il  put 
en  tirer.  La  seconde  tête  eut  le  même  sort.  C'était  une  indi- 
cation de  ses  instincts  carnassiers.  J'en  eus  une  preuve  évi- 
dente dès  le  lendemain. 

Quelques  jours  auparavant,  un  de  mes  infirmiers  m'avait 
rapporté  d'Atakpamé  (il  avait  été  porter  du  vaccin  au  médecin 
de  ce  poste)  deux  petits  Serins  {Serinus  hartlaubï),  que  les  indi- 
gènes tiennent,  comme  Oiseaux  chanteurs,  captifs  dans  des 
cages  faites  de  fibres  de  Bambous  et  de  Palmes.  L'un  d'eux 
était  mort,  tué  de  pneumonie  foudroyante  par  la  brise  de  mer. 
J'avais  déjà  pensé  à  mettre  l'autre  avec  la  Pie  et  la  Tourterelle 
avant  la  capture  du  Centropus.  Par  quelle  aberration  ai-je  été 
incité  à  exécuter  ce  projet?  Sitôt  en  volière,  le  malheureux 
petit  Oiseau  donna  les  signes  de  la  plus  intense  terreur, 
s'accrochant  au  grillage  par  les  pattes  et  se  laissant  pendre 
la  tête  en  bas,  puis  volant  comme  un  fou  et  se  heurtant 
au  grillage.  Je  voulus,  avant  de  le  retirer  de  la  cage,  attendre 
un  peu,  ne  connaissant  pas  les  mœurs  sanguinaires  du  Coq  de 
Pagode  (j'en  ai  vu  plus  tard  attaquer  des  nids).  Je  me  disais 
que  cet  effroi  bien  naturel  se  calmerait.  Et  tout  à  coup  le  Cen- 
tropus sauta  sur  le  pauvre  petit,  l'assomma  d'un  coup  de  bec, 
le  frappa  trois  ou  quatre  fois  à  terre  après  l'avoir  saisi  par  la 
tête  et  le  déglutit  tout  entier,  tout  cela  en  quelques  secondes  ! 

Dès  le  2  juillet,  mon  Oiseau  était  fait  à  sa  nouvelle  existence 
et  jouait  avec  la  Pie.  Celle-ci  finit  par  abuser  de  la  situation, 
elle  lui  enlevait  la  viande  sous  le  bec  de  la  façon  la  plus 
adroite.  Il  fallait  voir  alors  la  stupéfaction  indignée  et  balourde 
du  Coq  de  Pagode  ! 

Le  5  juillet,  je  mis  dans  la  volière  un  jeune  Centropus  niona- 
chus,  seul  blessé  dans  toute  une  nichée  (4  jeunes  et  1  adulte). 
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Sa  capture  nous  donna  beaucoup  de  mal  et  nous  fîmes  [bien 
500  mètres  pour  le  prendre.  De  là,  je  conclus  qu'il  ne  faut 
jamais  tirer  un  Coq  de  Pagode  s'il  y  a  autour  de  lui  le  moindre 
taillis  dans  lequel  il  puisse  se  dissimuler  et  s'esquiver.  Après 
l'avoir  perdu,   nous  linîmes  par  voir  sa  queue  sortir  d'une 
toutfe  dberbe.  Son  plumage  n'était  pas  semblable  à  celui  de 
l'adulte  :  brup  du   dos  plus  pâle  et  ventre  d'un  blanc  jau- 
nâtre, le  tout  tinement  vermiculé  de  noirâtre  en  travers;  pieds 
gris  de  plomb,  œil  gris  (passe  ensuite  au  verdâtre,   au   kaki 
veridâtre,  au  brun  et  enfin  au  rouge  gro|eiile  chez  l'adultej. 
Il  était   peu   blessé  :  un   plomb   lui  avait   fracturé   le   tarse 
gaycl^e.  En  rentrant,  je  lui  lis  un  pansement  au  leucoplaste 
q^i  donna  une  bonne  immobilisation  et  je  le  mis  en  cage, 
où  il  fut  immédiatement  rossé  par  son  congénère  adulte.  11 
fit  le  mort  sur  le  dos,  et  son  persécuteur   l'abandonna.   En 
captivité,  il  mangeait  mal,  tourmenté  par  l'adulte  ;  je  le  pre- 
nais et  le  faisais  manger  à  la  main.  Mais  le   7,  la  lièvre  se 
déclara,  la  plaie  pris  mauvais  aspect  et  il  mourut  le  9.  Celait 
un  jeune  mâle.    La  peau   était    adhérente,  résistante,    sans 
graisse,  les  rémiges  se  détachèrent  en  le  dépouillant  et  furent 
recollées   à  la  gutta.   La  chair  était  bien   celle  d'un  animal 
infecté. 

Sa  mort  marqua  une  ère  nouvelle.  Le  vieux  Centropus 
chercha  noise  à  la  Pie  et  se  ht  battre.  11  se  hérissait  et  dou- 
blait (le  volume,  les  pieds  tléchis  et  le  corps  horizontal.  Et  de 
son  bec  entr  ouvert  sortait  un  souille  semblable  au  silllement 
du  Serpent  cracheur  [l)laja  nigricoUis).  Alors  la  Pie  s'elfarait, 
se  rejetait  en  arrière  et  s  entuyail.  El  lui,  pour  mieux  Imiter 
le  Serpent,  dardait  légèrement  sa  langue.  Les  rapports  entre 
la  Pie  et  le  Coq  de  Pagode,  depuis  ce  temps,  restèrent  toujours 
tendus  et,  au  lieu  de  se  percher  côte  à  côte  pour  dormir,  ils  se 
placèrent  aux  deux  extrémités  de  laçage  ;  parfois  même  le  Coq 
de  Pagode  se  couchait  et  dormait  à  terre  dans  un  coin.  Les 
batailles  devinrent  de  plus  en  plus  fréquentes. 

Le  2  août,  à  Ib  heures,  regardant  ma  volière  de  mon  lit 
porté  sous  la  véi-auda  y'é,la,is  malade  depuis  la  veille  d'une 
némoptysie,  suite  des  gaz  bochesj,  je  \is  mon  Lentro}jus  des- 
ceudre  à  terre,  faipe  quelques  pas  et  tomber.  Je  l'envoyai 
chercher,  il  était -mort  sans  avoir  présenté  aucun  symptôme 
morbide  antérieur.  C'était  un  mâle,  assez  maigre  malgré  son 
grand  appétit;  Jla  rate  ,était  »oire,  grosse,  et  fa  vésicule  biliaire 
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engorgée,  mais  la^cause  de  la  morl  élail[une  luplure^de  l'oreil- 
letle  droite  du  cœur;  la  peau  était  intacte,  il  ne  faut  donc  par 
incriminer  la  Pie;  du  reste,  beaucoup  d'Oiseaux  meurent 
subilemeni  de  rupture  ou  danévrisme  du  cœur,  même  eu 
liberté.  Entre  autres  faits,  j'ai  vu,  dans  ma  jeunesse,  â  Sens 
(Yonne),  un  Corbeau  qui  volait,  tomber  à  terre  brusquement, 
et  son  autopsie  m'a  révélé  un  anévrisme  du  cœur.j 

Le  6  août,  on  m'apporta  un  jeune  Coq  de  Pagode,  blessé 
d'un  coup  de  Ueclie  par  un  mdigéne;  très  méchant,  il  me 
mordit  avec  rage;  la  Pie,  qui  avait  gardé  un  mau\ais  souvenir 
des  Coqs  de  Pagode,  cria  très  fort  à  son  approche.  Il  restait 
couciié  à  terre,  refusant  toute  nourriture.  Le  lendemain,  il  était 
tout  hérissé,  1  œil  terne.  En  le  prenant,  je  vis  sur  le  croupion 
une  blessure  alfreuse,  très  infectée,  pleine  de  larves  de  Mouches, 
communiquant  nettement  avec  l'abdonien  :  de  quelques  gouttes 
de  chloroforme,  j'abrégeai  son  agonie. 

Je  n'ai  plus  eu  de  Coqs  de  Pagode  au  Togo.  Par  contre,  j'en 
ai  eu  plusieurs  au  Soudan  ;  leurs  mœurs  sont  les  mêmes  ;  tous 
mangeaient  le  premier  ou  le  deuxième  jour  et  s'habituaient 
fort  bien  à  la  cage.  Ils  sont  remuants  et  amusants,  mais  bru- 
taux; leur  brutalité  cependant  s'arrête  à  la  limite  où  la  moindre 
résistance  leur  est  imposée.  Pour  tixer  les  idées,  un  sujet  que 
j'ai  actuellement  (décembre  1920)  vit  eu  bonne  intelligeuce 
avec  des  Pluvians  d'Egypte  et  a  attaqué  dernièrement  une  Pie- 
Grièche  {Lunius  auriculufus),  delà  taille  de  la  Pie-Grièche  rousse 
de  France,  que  j'ai  dû  retirer  rapidement  de  la  volière.  Les 
Coqs  de  Pagode  chantent  en  cage  pendant  la  saison  des  pluies. 
L'espèce  serait,  à  mon  avis,  appelée  à  un  bel  avenir  commfi 
Oiseau  de  volière. 

{A  suivre.) 

N.^D.  L.  It.  —  Reichenow  a  fait  des  Centropus  une  ^subdi- 
vision de  la  grande  famille  des  Cuculidés.  Us  se  distinguent 
surtout  des  Coucous  par  la  longueur  de  leurs  rémiges  pri- 
maires dépassant  nettement,'  quoique  légèrement,  celle  des 
rémiges  secondaires,  ce  qui  rend  leurs  ailes  très  courtes  et 
arrondies,  et  par  la  forme  d'éperon  de  l'ongle  qui  termine  le 
premier  orteil.  Leur  queue  est  èlagée  et  composée  de  dix 
pennes.  Leur  taille  varie  de  celle  du  Geai  à  celle  de  la  Corneille. 
On  compte  environ  quarante  espèces  de  Centropus  répandues 
en  Afrique,  dans  l'Inde,  les  îles  de  ia  Sonde,  les  Philipfwn^^ 
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les  Moluques  et  la  Nouvelle-Guinée.  Le  C.  monachus  diffère  des 
autres  espèces  par  le  bleu  à  reflet  profond  qui  couvre  la  partie 
supérieure  de  la  tète  et  la  nuque.  C'est  un  Oiseau  de  grande 
taille  qui  mesure  de  410  à  450  millimètres  de  long.  Très  rare- 
ment importé,  il  se  trouvait  au  Jardin  zoologique  de  Berlin 
en  1912.  Celui  de  Londres  possède  actuellement  plusieurs 
exemplaires  de  l'espèce  indienne. 
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—  VAvicultiiral  Magazine  (février  1921)  signale  un  cas 
d'élevage  en  captivité  du  Kagou,  Oiseau  dont  nous  avons 
donné  une  reproduction  photographique  dans  notre  numéro 
de  janvier  1920.  Ce  fait  mérite  d'être  noté,  car  les  Kagous 
ne  se  multiplient  pas  souvent  à  l'état  captif.  M.  G.  A.  Heumann 
qui  a  obtenu  ce  succès  dans  ses  volières  de  la  Nouvelle-Galles 
du  Sud,  écrit  qu'à  l'âge  de  neuf  semaines  le  jeune  Oiseau  est 
encore  nourri  par  ses  parents.  Trait  de  mœurs  intéressant,  le 
Kagou  au  lieu  de  suivre  ses  parents,  comme  la  plupart  des 
jeunes  Oiseaux,  se  fait  suivre  par  eux.  Les  Kagous,  originaires 
de  la  Nouvelle-Calédonie,  sont,  dit-on,  en  voie  de  disparition. 
Les  Chiens  des  colons  et  les  Chats,  importés  d'Europe  et  deve- 
nus sauvages,  sont  leurs  plus  grands  ennemis.  Il  serait  à 
souhaiter  qu'on  prenne  promplement  des  mesures  pour  pro- 
téger cette  belle  espèce.  La  création  de  parcs  naturels,  débar- 
rassés d'animaux  carnassiers  serait  certainement  excellente. 
On  pourrait  également  tenter  l'élevage  des  Kagous  en  volière, 
soit  dans  leur  pays  d'origine,  soit  même  en  France. 

—  Dans  les  volières  de  M.  Decoux,  les  espèces  suivantes 
avaient  commencé  à  pondre  ou  à  couver  dans  la  première 
quinzaine  de  mars  :  Perruches  multicolores,  à  croupion  rouge, 
de  Lucien,  à  tête  rose,  Loris  de  Swainson  et  à  collier  rouge. 
Colombes  Lophotes,  Diamants  à  gouttelettes  et  de  Bichenow... 


Le  Gérant  :  L.  Marktheux. 


Paris    —  L.  Maretheux,  imprimeur,  1,  rue  Cassette. 


DIAMANTS  MIRABILIS   ET  DE  GOULD 

Par  J    ALSBERGE. 

Les  Oiseaux  ainsi  dénommés  sont  généralement  envisagés 
comme  deux  espèces  différentes,  alors  qu'ils  ne  constituent 
que  deux  variétés.  Ils  habitent  le  Nord, le  Nord-Est  et  le  Nord- 
Ouest  de  l'Australie,  et  ils  paraissent  se  reproduire  indifférem- 
ment entre  eux. 

Ce  qui  rend  cette  espèce  particulièrement  inléressante,  c'est 
que  le  métissage  n'existe,  par  le  croisement  des  deux  variétés, 
que  pour  les  femelles  exclusivement;  les  mâles  naissant  tou- 
jours de  race  pure. 

11  en  résulte  que  les  mâles  sont  toujours,  ou  de  la  variété  à 
tête  noir  vif  ou  de  la  variété  à  tête  rouge  vif,  tandis  que  les 
femelles  peuvent  avoir  toute  la  gamme  des  couleurs  et  des  tons 
du  noir  pur  au  rouge  sombre  qui  sont  les  points  ultimes  du 
Gould  et  du  Mirabilis  femelles. 

Il  sera  utile  de  faire  observer  ici  que  les  femelles  à  tête 
noire  peuvent  être  néanmoins  des  métis  à  50  p.  100  Mir.  Gld  ou 
Gld  Mir.,  car  si  je  croise 

Mir.         X  <;id         =    Mir.       Gld 

100  p.  100         100  p.  100  50     50  p.  100 

j'obtiens:  1°  des  jeunes  Mir.  Gld,  dont  les  mâles  sont  des  Mir. 
rouge  vif  devant  être  considérés  à  100  p.  100  de  pureté,  quoi- 
que étant  à  50  p.  100  par  le  sang,  mais  réagissant  comme  de 
race  pure  ; 

2°  Des  femelles  métis  (premier  degré)  absolument  noires  de 
tête  ou  présentant  tout  au  plus  un  léger  reflet  rougeâtre. 

C'est  à  cette  circonstance  qu'il  faut,  je  pense,  attribuer  les 
résultats  non  concordants  obtenus  par  les  éleveurs. 

Quelques-uns  ont  cru  avoir  obtenu  des  femelles  rouges  ou 
Mir.  par  le  croisement  Mir.  X  Gld,  alors  qu'en  réalité,  ils  se 
trouvaient  avoir  mis  à  l'essai  le  couple 

Mir.  X  métis  (1"  déféré). 

Cette  femelle  métis  à  50  p.  100  pouvant  être  aussi  noire  de 
tête  qu'une  femelle  Gld  de  race  pure,  prête  donc  à  confusion. 
Ayant  réussi  l'élevage  des  Mir.  X  Gld  en  plusieurs  généra- 
l'oiseau.  1921.  —  5 
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lions,  j'ai  pii  me  convaincre  de  l'exactitude  dés  faits  avancés 
ci-dessus,  avec  des  Oiseaux  dont  les  parents  étaient  connus. 
Ainsi,  en  1915,  j'obtins  avec 

Mir.  X  Gld  (oiseaux  importés) 

deux  femelles  dont  une  est  devenue  et  est  restée  absolument 
noire,  tandis  que  l'autre  était  noire  aussi,  mais  avec  très  léger 
reflet  rougeâtre.  Le  fait  d'avoir  obtenu  des  femelles  aussi 
noires  me  prouve  que  j'avais  pris  comme  mère  une  femelle  Gld, 
de  race  pure,  ou  pouvant  être  envisagée  de  la  sorte. 

En  prenant  la  jeune  femelle  à  tête  noire  (avec  léger  reflet 
rougeâtre),  j'ai  mis  à  la  reproduction,  en  1916  : 

Mir.  X  métis  (i"  degré)  (Mir.  Gld), 

et  j'ai  obtenu  : 

Trois  femelles  qui  après  la  mue  se  trouvèrent  être  trois 
femelles  Mir.,  une  des  trois  cependant  n'ayant  pas  le  rouge 
aussi  vif  que  les  deux  autres.  Je  les  appelle  ici  momentané- 
ment métis,  deuxième  degré  (ou  Mir.  Mir.  Gld). 

En  appariant  les  deux  femelles  à  belle  tête  rouge;  en  1917  : 

{0     ■  Mir  X  métis  (2<'  degré), 

j'ai  obtenu  : 

Une  femelle  Mir.  absolument  semblable  à  la  mère,  ce  qui 
prouve  que  cette  dernière  métis  du  deuxième  degré  pouvait  être 
regardée  comme  étant  déjà  une  Mir.  pure. 

2»  Gld  X  métis  (2«  degré),  donc  Mir. 

J'ai  obtenu  six  jeunes  dont  cinq  femelles  et  un  mâle.  Une 
femelle  mourut  pendant  l'hiver  et  les  autres  muèrent  en 
un  mâle  Mir^  et  en  quatre  femelles  métis  premier  degréf  tête 
NOIRE,  absolument  pure.  Je  dis  ici  métis,  car  on  devrait  sup- 
poser pouvoir  obtenir  de  ces  quatre  femelles  : 

Mir.  X  métis  {{<"'  degré), 

des  jeunes  rouges  des  deux  sexes;  sauf  le  cas  où  la  rétrogra- 
dation vers  le  noir  Gld  aurait  été  complète  sans  repasser  par 
l'intermédiaire. 

De  ce  qui  précède,  je  conclus  que  le  métissage  des  femelles 
du  Gld  ou  Mir.  ne  comporte  du  moins  en   général  —  car  je 
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tie  veux  pas  être  trop  affirmatif  et  surtout  généraliser  sur  ce 
point  —  qu'un  seul  degré. 

Au  deuxième  degré,  les  femelles  doivent  être  envisagées 
comme  de  sang  pur,  soit  Mir.,  soit  Gld. 

Ces  faits  peuvent  se  condenser  dans  le  tableau  ci-contre  : 

Mâles       Femelles     prodlliscot     Mâles  Femelles 

a)  Gld  X  <Jld  =  ^oir  —  ^^^^ 

h)  Gld  X  Métis  (1"  degré)  —  Noir  ou  rouge  —  Noir  * 

c)  Gld  X  Mir.  =         Rouge  —  Noir  (métis  l^degié) 

cl)  Mir.  X  Mir.  =         Rouge  —  Rouge 

e)  Mir.  X  Métis  (1"  degré)  =         Rouge  —  Rouge** 

/)  Mir.  X  Gld  —        Rouge  —  Noir  (métis  1"  degté) 

*  Comme  je  l'ai  déjà  dit,  ces  femelles  sont  envisagées  comme 
de  race  pUre  Gld. 

**  Comme  il  est  dit  plus  haut,  ces  femelles  sont  considérées 
comme  de  race  pure  Mir. 

On  voit  qu'en  règle  générale,  les  choses  se  passent  comme 
si  les  mâles  des  deux  races  tendaient  à  avoir  des  fils  rouges  et 
les  femelles  à  avoir  des 'filles  noires. 

Nous  nous  trouvons  certainement  en  présence  d'un  phéno- 
mène extrêmement  curieux,  et  qui  doit  être  très  rare  dans  la 
nature,  c'est-à-dire  le  métissage  uniquement  par  les  femelles. 

Tout  prouve  que  les  deux  prétendues  espèces  n'en  forment 
qu'une. 

-  La  facilité  de  reproduction  entre  sujets  noirs  et  rouges  le 
prouve  aussi. 

Les  éleveurs  sont,  je  pense,  d'accord  avec  moi,  pour  recon- 
naître que  biologiquement  on  se  trouve  en  présence  d'un 
même  Oiseau  et  d'ailleurs  ils  s'accouplent  indifféremment 
entre  eux  tant  en  volière  qu'en  liberté  en  Australie,  et  leurs 
produits  se  reproduisent  indéfiniment  avec  la  plus  grande 
facilité  ;  ce  qui  est  le  contraire  du  phénomène  bien  connu  de 
la  stérilité  des  hybrides. 

Sans  prétendre  avoir  pénétré  ici  le  problème  à  fond,  je  crois 
qu'il  sera  très  intéressant  pour  les  nombreux  amateurs  qui 
recherchent  ces  magnifiques  Oiseaux  de  connaître  les  résultats 
que  j'ai  relatés.  Bien  des  côtés  restent  obscurs  néanmoins,  et 
tandis  que  j'établis  le  tableau  que  l'on  a  eu  plus  haut  sous  les 
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yeux,  je  me  demande  comment  on  peut  expliquer  l'exislenc*^  de 
2/3  de  Gld  contre  1/3  de  Mir.,  cette  proportion  étant  citée  par 
les  voyageurs  d'un  côté,  comme  d'un  autre  par  les  arrivages 
bien  plus  fournis  des  premiers  par  rapport  aux  seconds.  Il 
paraît  établi  que  ces  Oiseaux  se  prennent  au  filet,  à  l'abreu- 
voir, et  qu'on  compte  au  moins  deux  fois  plus  de  noirs  que  de 
rouges.  S'établirait-il  un  équilibre  par  la  naissance  de  plus 
nombreux  mâles  noirs  que  de  nombreux  mâles  rouges? 

J'entends  évidemment  par  là  que  dans  une  nichée  de  noirs 
ou  de  rouges  de  certaines  catégories  (par  exemple  a,  b  et  d,  du 
tableau)  il  y  aurait  infiniment  plus  de  mâles  que  de  femelles, 
et  que  le  contraire  pourrait  se  produire  pour  certaines  catégo- 
ries de  nichées  mixtes  (exemple  :  c,  e,  /).  Ceci  n'est  pas  exclu. 
Bien  au  contraire,  les  résultats  que  j'ai  enregistrés  permettent 
de  le  supposer  avec  une  quasi-certitude,  mais  il  faudrait  un 
nombre  très  considérable  d'observations  pour  prouver  l'exac- 
titude certaine  de  cette  supposition.  Les  éleveurs  pourraient, 
en  consultant  leurs  notes,  me  fournir  des  renseignements  très 
utiles.  Dans  son  livre  très  intéressant  sur  V Elevage  des  Canaris 
de  couleur,  M.  Noorduyn  donne  des  exemples  qui  se  rappro- 
chent beaucoup  du  cas  que  j'examine. 

Je  termine  en  me  permettant  une  réflexion  au  sujet  de  ces 
magnifiques  Australiens,  dont  certains  amateurs  ont  médit 
par  ignorance. 

Je  considère  les  Gld  noirs  et  rouges  comme  d'excellents 
Oiseaux  de  volière  d'une  reproduction  extrêmement  facile;  le 
tout  est  de  s'y  connaître  et  de  posséder  une  installation  appro- 
priée. En  s'y  prenant,  comme  il  convient  (et  ceci  pourrait  faire 
l'objet  d'un  autre  article)  on  obtiendra  des  résultats  surpre- 
nants. 

Je  citerai  un  exemple  tiré  de  mon  carnet  d'élevage  : 

Période  du  o  au  10  octobre  1917. 
Volière  n°  2. 
1"  couple  :  Gld  X  G'd  ==  5  jeunes  sortent  du  nid  ; 
2^    couple  :  Gld  X  Gld  =  4  jeunes  sortent  du  nid. 
Volière  n"  3. 
1  couple  :  Gld   X  Mir.  (ou  métis   2^  de^ré)  :=  6  jeunes  sor- 
tent du  nid. 

Volière  n"  4. 
i  couple  :  Mir.  X  Mir.  (ou   métis   2®  degré)  =  1  jeune    sort 
du  nid. 
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Au  total,  seize  jeunes  devenus  tous  indépendants  sur  seize 
éclosions,  donc  :  pas  un  décès. 

Mallieureusement  je  perdis  cinq  jeunes  durant  l'hiver  par 
suite  de  nourriture  insuffisante  (absence  de  millet)  et  aussi  par 
suite  de  l'apparition  du  parasite  Sh'ongylis  syngamus  auquel 
cette  espèce  d'Oiseaux  paraît  très  exposée. 

Après  les  résultats  cités  plus  haut,  et  d'autres  qui  portent 
jusqu'à  la  quatrième  génération,  sans  affaiblissement  de  la 
race,  malgré  les  difficultés  d'alimentation  et  l'état  de  guerre, 
il  serait  injuste  de  qualifier  ces  merveilleux  Australiens  — 
avec  certains  éleveurs  allemands  —  de  Miserabilis. 


QUELQUES  VEUVES   DANS  MES  VOLIÈRES 

Par  'W.   SHORE-BAILY  (1). 

1920  a  été  une  mauvaise  année  pourl'élevagede  mes  Veuves, 
comme  d'ailleurs  pour  celui  de  n'importe  quel  groupe  des 
Oiseaux  que  je  possède  en  volières. 

Les  Veuves,  en  général,  réussissent  très  Lien  chez  moi  ;  je 
fus  le  premier  à  élever  la  Veuve  de  Jackson  {Drepanoplecles 
jacksoni)  en  Angleterre,  et  j'ai  aussi  enregistré  un  succès  avec 
la  Veuve  en  feu  {CoHuspasser  ardens). 

La  saison  dernière,  ma  collection  comprenait  : 

Veuves  à  épaulettes  [CoHuspasser  albonotata), 

—  à  dos  d'or  [C.  macroura), 
—      à  large  queue  (C.  laticauda), 

—  en  feu  [C.  ardens), 

—  géante  [Biatropura  progne). 

De  ces  cinq  espèces,  pas  un  jeune  n'a  été  complètement 
élevé.  Les  Veuves  à  épaulettes  firent  de  nombreux  nids  dans 
les  hautes  herbes.  Ces  nids,  de  structure  très  lâche,  étaient 
fixés  aux  tiges,  généralement  à  30  ou  40  centimètres  du  sol. 
Nul  œuf  ne  fut  pondu,  et  je  ne  suis  pas  du  tout  certain  que 

(1)  Traduit  de  Bird  Notes,  vol.  IV,  n-  2,  février  1921. 
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es  «  femelles  »  ne  se  changeront  pas  un  jour  en  mâles,  bien 
qu'elles  ne  montrent  pas  encore  d'indice  de  changement  de 
couleur. 

Les  Veuves  en  feu  eurent  plus  de  succès,  car  elles  firent 
éclore  deux  couvées.  Le  premier  nid  était  construit  dans  un 
Laurier,  le  même  buisson  où  une  femelle  de  Veuves  à  dos 
d'or  éleva  des  jetines,  alors  qu'elle  était  accouplée  à  un  mâle  de 
Veuve  en  feu,  quelques  années  auparavant.  Deux  œufs  vert 
brillant,  fortement  ponctués  de  brun  de  divers  tons,  furent 
pondus  ;  les  jeunes  naquirent  et  vécurent  environ  une  semaine  ; 
ils  furent  alors  noyés  par  une  grosse  pluie  d'orage.  La  femelle 
refit  bientôt  son  nid;  cette  fois,  je  pris  la  précaution  de  placer 
une  feuille  de  tôle  au-dessus,  avec  le  résultat  que  la  femelle 
refusa  de  couver  !  Cependant,  lard  dans  la  saison,  elle  nicha  de 
nouveau;  cette  fois,  le  nid  était  suspendu  à  une  branche  de 
Framboisier,  et,  comme  il  était  dans  une  situation  protégée, 
j'espérais  que  le  succès  pourrait  être  obtenu  ;  mais,  bien  que 
deux  jeunes  fussent  nés,  ils  ne  vécurent  que  peu  de  jours,  la 
mère  négligeant  de  les  nourrir  et  le  père,  bien  entendu,  ne 
s'occupant  pas  d'eux  !  La  difficulté  paraît  avoir  été  le  dégoût 
de  la  femelle  pour  les  Vers  de  farine;  une  ample  provision  de 
ceux-ci  avait  été  mise  à  sa  disposition,  mais  elle  refusa  d'y 
toucher.  Je  trouve  cela  très  bizarre,  car  les  Veuves  sont,  d'habi- 
tude, très  friandes  de  ces  Insectes. 

Mes  Veuves  à  large  queue  étaient  deux  femelles;  aussi,  je  les 
accouplai  avec  des  mâles  de  Veuves  en  feu,  car  il  était  impos- 
sible de  se  procurer  des  mâles  de  leur  espèce. 

Elles  nichèrent  toutes  deux.  Tune,  dans  les  longues  herbes; 
l'autre,  dans  un  buisson.  La  première  eut  trois  pontes  de  deux 
œufs  chacune.  Les  nids  étaient  très  lâches,  et  la  première  tem- 
pête les  démolissait  invariablement,  mais  comme  la  femelle  ne 
voulait  pas  couver,  cela  n'avait  pas  d'importance.  Les  œufs 
sont  assez  semblables  à  ceux  de  la  Veuve  en  feu,  mais  plus 
petits  et  plus  allongés.  La  seconde  construisit  deux  ou  trois 
nids  bien  bâtis,  dans  des  buissons  de  Troènes,  et  y  couva  assi- 
dûment, mais  ne  pondit  pas. 

Mon  couple  de  Veuves  géantes  me  causa  un  autre  désap- 
pointement. La  supposée  femelle  n'était  qu'un  jeune  mâle.  Je 
soupçonnai  tout  d'abord  qu'il  y  avait  quelque  chose  de  louche 
quand  je  «  la  »  vis  voler  avec  la  queue  étalée.  C'est  étrange  à 
dire,  les  deux  Oiseaux  s'entendaient  très  bien;  le  vieux  mâle. 
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qui  fut  en  plumage  magnifique  toute  la  saison,  paraissait  vrai- 
ment superbe  quand  il  volait  d'un  bout  à  l'autre  de  ma  grande 
volière,  la  queue  flottant  au  vent.  De  ce  que  les  deux  Oiseaux 
ne  se  battaient  pas,  je  déduisais  que  je  possédais  un  vrai  couple. 
Comme  la  plupart  des  autres  Veuves,  les  géantes  mettent  deux 
ans  à  acquérir  leur  livrée  complète.  J'eus  mon  Oiseau  pendant 
plus  d'un  an  avant  qu'il  montrât  ses  couleurs;  je  découvris 
d'abord  une  tache  jaune  à  l'épaule.  J'imagine  que  l'on  importe 
beaucoup  plus  de  mâles  que  de  femelles.  Les  Veuves  géantes 
sont  un  bel  ornement  de  ma  grande  volière. 

Les  Veuves  à  dos  d'or  prouvèrent  qu'elles  aussi  étaient  toutes 
des  mâles.  J'en  achetai  quatre,  deux  à  moitié  en  couleur,  et 
deux  en  plumage  gris.  Dès  le  début  du  printemps  ces  deux  der- 
nières montrèrent  des  traces  de  jaune  au  dos  et  aux  épaules, 
et  en  une  semaine  ou  deux,  ces  parties  étaient  en  pleines  cou- 
leurs. Fait  curieux,  le  reste  du  corps  demeure  gris  toute 
la  saison  et,  l'hiver  suivant,  aucune  trace  de  noir  n'apparais- 
sait encore.  On  dirait  que  seule  la  couleur  jaune  se  développe 
la  seconde  année  et  que  le  noir  n'apparaît  qu'à  la  troisième; 
il  semble  aussi  que  la  couleur  jaune  soit  permanente  chez  les 
mâles,  car  ces  Oiseaux  sont  en  ma  possession  depuis  plus  d'un 
an,  sans  l'avoir  jamais  perdue.  J'espère  pouvoir  vérifier  ces 
faits  la  saison  prochaine. 


LES   GRUES 
OISEAUX    DE    PARC 

Par  J.  DELACOUR. 

Il  n'est  pas,  à  mon  avis,  de  plus  bel  ornement  d'un  parc  que 
la  Grue.  Et  il  y  a  longtemps  que  c'est  là  une  opinion  admise  : 
les  tableaux  et  les  tapisseries,  depuis  le  xvi*  siècle,  reprodui- 
sent souvent  la  silhouette  d'un  de  ces  beaux  Échassiers  se  pro- 
menant au  milieu  des  parterres. 

Actuellement,  les  Grues  sont  moins  répandues  dans  nos 
parcs  qu'elles  ne  méritent  de  l'être;  cela  tient  à  leur  prix  très 
élevé;  ces  Oiseaux  étaient,  en  général,  fort  chers  avant  la 
guerre;  ils  le  sont  encore  plus  de  nos  jours- 
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Cependant,  l'achat  d'une  Grue  n'est  pas  une  prodigalité,  car 
l'Oiseau  vit,  le  plus  souvent,  des  dizaines  d'années  et  revient, 
somme  toute,  à  un  piix  moins  élevé  que  bien  d'autres  Oiseaux 
à  l'existence  trop  courte. 

Si  nous  négligeons  les  sous-espèces  érigées  en  espèces  par 
certains  auteurs,  nous  trouvons  qu'il  existe  actuellement 
seize  espèces  de  Grues.  Les  espèces  fossiles  dont  on  a  trouvé 
les  traces,  surtout  en  Europe  occidentale,  ne  sont  pas  moins 
d'une  vingtaine;  il  est  d'ailleurs  malheureusement  probable 
que  plusieurs  des  espèces  actuellement  existantes  disparaî- 
tront à  bref  délai. 

Les  diverses  Grues  ont  été  rangées  par  certains  auteurs  dans 
de  nombreux  genres  différents;  pour  ma  part,  je  trouve  que 
les  caractères  invoqués  ne  justifient  pas  plus  qu'une  distinc- 
tion spécifique,  dans  la  plupart  des  cas.  Nous  ne  rentrerons 
pas  ici  dans  les  détails  des  caractères  distinctifs  des  genres, 
qui  reposent  sur  l'emplumement  plus  ou  moins  complet  de 
la  tête. 

Pour  simplifier  la  classification,  ce  qui  est  important  au  point 
de  vue  pratique  où  nous  nous  plaçons  ici,  nous  appellerons 
«  Grues  »  les  Oiseaux  qui  ne  possèdent  pas  d'ornement  sur  la 
tête,  dont  une  partie  quelconque  est  plus  ou  moins  dénudée; 
«  Demoiselles  »  ceux  dont  la  tête  est  entièrement  emplumée 
et  ornée  déplumes  allongées;  «  Grues  couronnées  »  celles  dont 
la  huppe  arrondie  semble  faite  de  fils  d'or. 

Tout  le  monde  connaît  la  Grue  cendrée  d'Europe  {Grus 
cinereiis)  que  l'on  voit  en  France  émigrer  en  longues  files.  C'est 
un  bel  Oiseau  gris,  dont  la  tête  et  le  cou  sont  variés  de  noir  et 
de  blanc,  avec  une  plaque  de  peau  rouge  sur  la  tête.  Près 
d'elle,  mais  de  taille  beaucoup  plus  forte,  vient  se  ranger  la 
belle  Grue  de  Mandchourie  {Grus  japonensis),  Oiseau  blanc, 
marqué  de  gris  foncé  à  la  gorge  et  au  cou,  de  noir  au  bout 
des  ailes  et  de  rouge  sur  la  tête;  chacun  l'a  vu  sur  les  estampes 
japonaises  et  les  paravents.  Cette  Grue  habite  la  Sibérie  et  la 
Mandchourie  et  ne  fait  que  passer  parfois  au  Japon.  La  très 
rare  Grue  à  cou  noir  [Grus  nigncoUis)  du  Thibet  lui  ressemble 
beaucoup,  mais  est  d'un  cendré  très  clair  et  a  le  cou  presque 
entièrement  noir.  LaGrue  du  Canada  ((J?•M5canarfens^5), répandue 
dans  l'Amérique  du  Nord,  ressemble  à  la  Grue  cendrée,  mais  a 
le  cou  tout  gris.  La  Grue  moine  [Grus  monachus)  est  un  Oiseau 
chinois,  beaucoup  plus  petit,  gris  foncé,  avec  le  cou  blanc. 
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La  Grue  blanche  américaine  {Limnogeranus  americanus)  est 
un  superbe  Oiseau,  malheureusement  presque  disparu;  elle 
habite  l'Amérique  du  Nord  ;  son  plumage  blanc  n'est  taché  de 
noir  qu'aux  rémiges  et  aux  petites  couvertures,  aux  joues  et  à 
l'occiput,  près  des  parties  nues  de  peau  rouge. 

La  Grue  blanche  asiatique  [Leucogeranus  leucogeranus)  est 
toute  blanche  aussi,  sauf  aux  rémiges  qui  sont  noires;  sa  face 
est  entièrement  nue  et  rouge.  Cette  Grue  habite  la  Sibérie  et 
émigré  en  hiver  jusque  dans  l'Inde.  Les  couvertures  des  ailes, 
qui  sont  très  allougées,  frisées  et  ornementales  chez  toutes  les 
espèces  précédentes,  sont  plus  uniformes  chez  cette  dernière 
espèce  et  les  suivantes. 

La  Grue  Antigone  de  l'Inde  [Antigone  collaris)  et  celle  d'Indo- 
chine [A.  sharpei)  sont  les  géantes  de  la  famille;  elles  sont 
d'un  gris  pâle,  avec  la  tête  et  le  haut  du  cou  dénudés  et  rouges. 
La  première  espèce  a  les  couvertures  des  ailes  et  le  cou  plus 
clairs.  La  Grue  d'Australie  {Antigone  rubicunda)  est  une  réduc- 
tion des  précédentes,  avec  la  disposition  de  la  peau  rouge  de 
la  tête  diflerente  et  plus  restreinte. 

La  Grue  à  cou  blanc  {Pseudogeranus  Uucauchen)  habite  les 
mêmes  régions  que  la  Grue  de  Mandchourie;  elle  est  de  la 
taille  de  la  Grue  d'Australie  et  de  la  Grue  cendrée;  son  beau 
plumage  ardoisé  passe  au  gris  perle  et  au  blanc  vers  l'extré- 
mité des  ailes;  le  front  et  les  joues  sont  dénudés  et  rouges;  le 
reste  de  la  tête  et  tout  le  derrière  du  cou  jusqu'aux  épaules 
sont  blanc  pur. 

La  Grue  caronculée  {Bugeranus  carunculatus)  est  de  forme 
intermédiaire  entre  les  Grues  et  les  Demoiselles;  elle  habite 
l'Afrique  australe;  c'est  un  grand  Oiseau  gris  cendré,  noir  au 
dos  et  aux  parties  inférieures,  avec  tout  le  cou  blanc,  ainsi  que 
la  tête,  à  l'exception  d'une  calotte  grise.  La  peau,  autour  du 
bec  et  à  la  face,  est  rouge;  cette  Grue  possède  en  outre,  au- 
dessous  du  bec,  une  sorte  de  fanon  couvert  de  plumes  blanches. 

La  Demoiselle  de  Stanley  {Teti^apteryx  paradisea)  est  un  joli 
Oiseau  de  taille  un  peu  inférieure  à  celle  de  la  Grue  cendrée,  au 
bec  assez  court  et  aux  couvertures  des  ailes  très  longues  formant 
traîne  ;  les  plumes  de  la  tête,  allongées,  effilées  et  boufifantes, 
lui  donnent  un  aspect  spécial,  qui  fait  un  peu  penser  au  Cobra  ; 
celles  de  la  poitrine  sont  effilées  également.  Son  plumage  est  gris 
bleuté,  plus  clair  sur  la  tête,  avec  les  couvertures  allongées  des 
ailes  gris  très  foncé  et  noires.  Cet  Oiseau  habite  l'Afrique  du  Sud . 
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La  Demoiselle  de  Numidie  {Anthropoïdes  virgo)  est,  en  capti- 
vité, la  plus  répandue  des  Grues.  Sa  taille  n'atteint  que  la 
moitié  de  celle  de  la  précédente,  dont  elle  se  rapproche  par  la 
forme  et  la  couleur.  Chez  la  Demoiselle  de  Numidie,  la  tête, 
sauf  une  calotte  grise,  le  cou  jst  les  plunaes  effilées  de  la  poi- 
trine sont  noires,  ainsi  que  les  rémiges  et  les  couvertures 
allongées  des  ailes;  deux  touffes  de  longues  plumes  blanches 
ornent  les  côtés  de  la  tête  ;  le  reste  du  plumage  est  gris  bleuté. 
Cette  espèce  habite  dans  tout  le  bassin  de  la  Méditerranée, 
l'Asie  jusqu'en  Chine  et  l'Afrique  jusqu'au  Natal. 

Les  Grues  couronnées  forment  deux  espèces,  qui  habitent 
l'Afrique  équaloriale,  la  noire  (^a/erzca  pavonina),\e  Nord  Ouest; 
la  bleue  {B.  regulorum),  le  Sud-Est.  Les  deux  espèces  ont  la 
môme  forme  :  bec  assez  court,  front  noir  à  aspect  de  velours, 
joues  nues  et  caroncule  à  la  gorge,  huppe  formée  de  plumes 
filiformes  dorées,  corps  vêtu  de  plumes  lancéolées,  ailes  blan- 
ches aux  rémiges  noires  et  aux  couvertures  marron  vif  et 
jaune  clair.  L'espèce  noire  du  Nord-Quest  a  les  joues  rose  vif 
avec  le  sommet  blanc  et  la  caroncule  très  petite  ;  son  plu- 
mage est  gris  de  fer  foncé.  L'espèce  bleue,  un  peu  plus  forte, 
a  les  joues  blanches  avec  le  sommet  rose  et  une  forte  caroncule 
rpse  ;  les  plumes  du  corps  sont  d'un  ardoisé  clair  et  bleuté. 

Les  Grues  sont  toutes  faciles  à  acclimater  et  à  garder  en 
captivité.  Presque  toutes  supportent  toute  l'année,  en  plein 
air,  le  climat  de  Paris.  Seules  les  Grues  caronculées,  de  Stanley 
et  couronnées  peuvent  avoir  besoin  d'un  abri  pendant  les 
fortes  gelées.  Leur  régime  est  très  simple  :  des  graines, 
surtout  du  maïs  ou  du  biscuit  pour  Chiens,  forment  la  base  de 
leur  alimentation;  si  elles  disposent  d'un  grand  espace  où  elles 
puissent  trouver  suffisamment  d'Insectes,  de  Grenouilles,  etc., 
il  n'est  pas  même  nécessaire  d'ajouter  une  nourriture  anima- 
iisée  aux  graines  ou  au  biscuit;  quand  elles  sont  confinées  en 
d'étroits  parquets,  il  est  bon  de  leur  donner  un  peu  de  viande 
ou  de  poisson  coupé  en  morceaux. 

Une  façon  idéale  de  garder  les  Grues  est  de  donnera  chaque 
couple  la  jouissance  d'une  prairie  ou  d'une  grande  pelouse 
séparée,  traversée  par  un  cours  d'eau.  C'est  de  cette  manière 
que  l'on  a  le  plus  de  chance  d'obtenir  leur  reproduction.  Les 
Grues  peuvent  d'ailleurs  être  associées  aux  bestiaux  qu'elles 
ne  gênent  nullement.  C'est  ainsi  que  sont  installées  les  Grues 
d(^  ^.  H.  D.  Astley,  à  Brinsop  Court. 
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Lorsqu'il  n'est  pas  possible  de  leur  fournir  pareil  logement, 
il  faut  avoir  recours  à  l'un  des  deux  procédés  suivants  :  mettre 
chaque  couple  en  parquet  séparé,  ou  les  garder  tous  ensemble, 
en  demi-liberté,  dans  un  parc.  A  Villers-Bretonneux,  mes 
Oiseaux  étaient  en  parquets  ;  à  Clères,  ils  vivent  tous  ensemble 
dans  le  parc. 

Le  premier  procédé  a  l'avantage  d'éviter  les  batailles  ;  mais 
les  Oiseaux  mènent  alors  une  vie  artificielle,  ne  trouvent  pas  de 
nourriture  vivante  et  ont  peu  de  chances  de  se  reproduire.  De 
plus  on  ne  peut  que  difficilement  observer  leurs  allures  natu- 
relles. Le  second  a  le  défaut  d'exposer  les  espèces  les  plus 
faibles  aux  attaques  des  plus  fortes;  le  printemps  venu,  il  y  a 
parfois  des  batailles  terribles;  en  outre,  les  nids  peuvent  être 
pillés  ;  assez  souvent,  les  Grues  prennent  la  fâcheuse  habitude  de 
détruire  les  couvées  des  autres  Oiseaux  :  Canards,  Faisans,  etc.  ; 
mais  il  a  l'avantage  de  présenter  les  Grues  sous  le  jour  le  plus 
favorable,  et  l'amateur  en  tire  alors  le  maximum  de  plaisir  : 
le  troupeau  des  Grues  évolue  sur  la  pelouse,  danse,  fouille  les 
rives  de  la  pièce  d'eau  ;  si  quelques-unes  possèdent  toutes  leurs 
ailes,  elles  s'envolent  de  temps  à  autre  et  tournent  en  cercle 
au-dessus  de  leurs  compagnes.  Pour  éviter  les  accidents,  il 
faut  exercer  sur  les  Oiseaux  une  surveillance  attentive  et 
séparer  sur-le-champ  ceux  qui  deviendraient  dangereux  pour 
les  autres. 

Les  Grues  nichent  d'avril  à  juin  ;  elles  construisent  des  nids 
généralement  volumineux,  au  bord  de  l'eau  ou  au  milieu  des 
prairies.  La  ponte  est  de  deux  œufs.  Si  la  première  couvée  est 
détruite,  elle  est  généralement  suivie  d'une  seconde.  L'obstacle 
à  la  reproduction  des  Grues  en  captivité  est  la  non-fécondation 
des  œufs  dans  la  plupart  des  pontes  ;  il  est  relativement  rare 
de  trouver  un  couple  bon  reproducteur;  jusqu'ici,  aucune 
explication  valable  de  ce  phénomène  n'a  encore  été  trouvée  ;  il 
semble  que  certaines  espèces,  comme  la  Grue  à  cou  blanc,  y 
soit  moins  sujette;  c'est  celle  qui  se  reproduit  le  plus  souvent 
en  Europe.  Presque  toutes  les  espèces  y  ont  cependant  été 
élevées,  et  même  des  hybrides  y  ont  été  obtenus,  notamment 
entre  la  Grue  du  Canada  o^  et  la  Grue  caronculée  Q  ;  les  plus 
grands  succès  ont  été  obtenus  en  Angleterre  par  le  duc  de 
Bedford,  lord  Lilford  et  M.  H.  Saint-Quintin  ;  en  Hollande,  par 
M.  Blaauw,  auteur  de  la  belle  monographie  des  Grues. 

Je  possède  actuellement,  à  Clères  :  des  Grues  cendrées  ;  un 
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couple  de  Grues  de  Mandchourie  ;  trois  Antigones  de  Tlnde, 
dont  l'une,  le  mâle,  est  de  plein  vol;  un  couple  de  Grues  à  cou 
blanc;  une  Demoiselle  de  Stanley;  douze  Demoiselles  de 
Numidie  et  un  couple  de  Grues  couronnées  bleues.  Toutes 
vivent  en  parfait  accord  et  le  seul  accident  qui  soit  survenu  a 
été  le  meurtre  d'un  mâle  Antigone  par  l'autre,  qui  réduisit  à 
trois  le  nombre  de  ces  Oiseaux.  Tous  ont  été  importés  en 
Europe,  sauf  les  Grues  de  Mandchourie,  élevées  en  1919  par 
M.  Saint-Quintin,  et  les  Grues  à  cou  blanc,  doni  l'une  provient 
aussi  de  ce  dernier  amateur  et  l'autre  de  lord  Lilford,  par 
l'intermédiaire  de  M.  Astley,  qui  me  l'offrit  aimablement. 

J'ai  souvent  l'occasion  d'observer  les  Grues  de  M.  Astley;  il 
possède  actuellement  deux  couples  de  Grues  de  Mandchourie, 
un  couple  à  cou  blanc,  un  couple  d'Australie  et  un  couple  de 
Stanley,  dont  le  mâle  est  de  plein  vol.  Les  Grues  à  cou  blanc  et 
d'Australie  pondent  chaque  année,  mais  les  œufs  sont  invaria- 
blement clairs;  les  Grues  de  Mandchourie,  après  7  ans,  ont 
niché  pour  la  première  fois,  l'année  dernière,  sans  résultat 
d'ailleurs. 

Pour  terminer,  j'insisterai  sur  l'intérêt  qu'il  y  a,  dans  une 
collection  de  Grues,  à  laisser  quelques-uns  de  ces  Oiseaux  jouir 
de  leurs  ailes,  car  ils  montrent,  dans  ces  conditions,  plus  de 
grâce  encore.  On  peut  le  faire,  sans  grand  danger  de  les  perdre, 
en  choisissant  pour  cela  les  mâles  des  espèces  peu  migratrices, 
accouplées  à  des  femelles  éjointées;  les  Grues  les  plus  recom- 
mandables  à  ce  point  de  vue  sont  les  Antigones,  les  Demoiselles 
de  Stanley  et  de  Numidie  et  les  Grues  couronnées. 


A  PROPOS  DE  L'OUVRAGE  DU  D^  CATHELIN 

«  LES  MIGRATIONS  DES  OISEAUX  »  (1) 

Par  J.  BERLIOZ. 

Il  n'est  sans  doute  pas,  dans  le  domaine  de  l'ornithologie, 
de  problème  plus  attachant  que  celui  des  migrations  des 
Oiseaux.  Il  n'en  est  pas  non  plus  de  moins  bien  connu  et  les 
nombreuses  théories,  souvent  contradictoires,  énoncées  à  son 
sujet  n'y  ont  jamais  apporté  de  solution  bien  satisfaisante. 

{{)  Librairie  Deiagrave. 


A    PROPOS    DE    l'ouvrage    DU    D""    CATHELIN  93 

Les  difficultés  d'observations  précises  dans  cet  ordre  d'idées 
sont,  à  vrai  dire,  considérables,  parfois  même  insurmontables, 
pour  nos  procédés  actuels  d'investigation,  bien  que  ceux-ci 
aient  fait  entrevoir,  grâce  aux  progrès  réalisés  durant  ces  der- 
nières années,  bien  des  faits  restés  jusqu'alors  inaperçus.  Se 
basant  sur  ces  données  nouvelles,  le  D""  Cathelin,  dans  son 
étude  récemment  publiée  sur  les  Migrations  des  Oiseaux,  a 
entrepris  d'éclaircir  une  fois  de  plus  ce  problème. 

Disciple  de  Darwin  dans  ses  théories  de  l'évolution  et  de 
l'adaptation  générale  des  êtres  vivants,  il  se  pose  délibérément 
en  adversaire  de  la  théorie  de  l'instinct,  mot  d'ailleurs  un 
peu  vague,  derrière  lequel  peuvent  se  retrancher  bien  des 
ignorances.  Par  une  argumentation  approfondie,  il  démontre 
aisément  l'insuffisance  de  toutes  les  explications  précédem- 
ment suscitées,  qui  tendent  à  admettre  comme  causes  effi- 
cientes ou  adjuvantes  des  migrations  soit  les  variations 
de  température,  soit  le  manque  de  nourriture,  soit  encore 
toute  autre  considération  d'ordre  biologique  ou  météorolo- 
gique. 

En  réalité,  le  D""  Cathelin  ne  dénie  pas  à  ces  divers  facteurs 
un  rôle  de  second  plan.  Mais,  pour  lui,  le  phénomène,  d'ordre 
essentiellement  mécanique,  a  une  origine  beaucoup  plus 
complexe,  dans  laquelle  interviennent  en  premier  lieu  un 
atavisme  des  plus  lointains,  remontant  aux  époques  géolo- 
giques, et  une  sensibilité  électro-magnétique  particulière, 
inconnue  de  l'homme  et  soumise  à  l'influence  incoercible  des 
puissants  courants  atmosphériques  de  haute  altitude,  dont  la 
régularité  équinoxiale  engendrerait  l'immutabilité  des  migra- 
tions. L'auteur  prend  d'ailleurs  soin  de  montrer  que  ces 
divers  agents  n'agissent  pas  de  façon  homogène  sur  tous  les 
Oiseaux  :  on  sait  déjà  que  le  vol  migrateur  de  ceux-ci  ne  sau- 
rait être  confondu  avec  leur  vol  ordinaire  ;  de  même  il  n'y  a 
pas  non  plus  de  parallélisme  entre  les  migrations  de  grande 
amplitude  des  Hirondelles  et  des  Cailles,  par  exemple,  et  les 
déplacements  irréguliers,  par  petites  étapes  et  sujets  à  toutes 
sortes  d'influences  secondaires,  qu'efTectuent  la  plupart  de  nos 
Oiseaux  chanteurs. 

A  l'appui  de  sa  conception,  le  D"^  Cathelin  donne,  au  début  et 
à  la  fin  de  son  ouvrage,  quelques  aperçus  inédits  sur  le  vol  des 
Oiseaux  et  sur  des  statistiques  de  déplacement  des  diverses 
espèces,  auxquels  des  sources  de  renseignements  et  de  compa- 
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raisons  puisées  dans  les  progrès  de  raéronautique  durant  ceê 
dernières  années  octroient  un  intérêt  tout  particulier. 

Dans  cette  voie  d'ailleurs,  le  champ  reste  encore  largement 
ouvert  aux  observations  futures  et  l'avenir,  avec  tous  ses  pro- 
grêSî  se  chargera  sans  doute  de  consacrer  la  valeur  des  opi- 
nions exprimées  par  le  D""  Cathelin  dans  son  ouvrage.  Celui-ci 
n'en  constitue  pas  moins  pour  le  moment  un  exposé  intéres- 
sant et  rempli  d'idées  originales  de  nos  connaissances  actuelles 
sur  ce  problème  dos  migrations,  devant  lequel  aucun  ami  de 
la  nature  ne  peut  rester  indifférent. 


CHRONIQUE  ORNITHOLOGIQUE 

—  M.  Jean  Delacour,  président  de  la  Section  d'Ornithologie, 
vient  d'être  nommé  président  de  la  Ligue  française  pour  la 
Protection  des  Oiseaux.  La  présence  de  M.  Delacour  à  la  tête 
de  ce  groupement  est  une  garantie  de  l'harmonie  qui,  heureu- 
sement, n'a  jamais  cessé  de  régner  en  France  entre  les  orni- 
thologistes et  amateurs  collectionneurs,  d'une  part,  et  les  pro- 
tectionnistes, d'autre  part. 

—  Le  Jardin  Zoologique  de  Londres  vient  de  recevoir  un 
Souï  Mangas  fort  rare,  Cinnyris  gutturalis,  envoyé  par  le 
D'^  Harold  Miller,  directeur  du  Jardin  Zoologique  de  Durban 
(Afrique  du  Sud).  Cet  oiseau  est  noir  de  velours,  avec  la  gorge 
et  la  poitrine  rouge  scintillant,  chaque  plume  étant  terminée 
d'une  barre  bleu  métallique. 

—  Le  Jardin  Zoologique  de  New-York  possède  plusieurs 
exemplaires  de  l'admirable  Paradisier  bleu  de  Rudolph,  une 
des  plus  belles  espèces  de  la  création.  M.  L.  Crandall,  direc- 
teur des  services  orriithologiques,  écrit  que  les  Oiseaux  finis- 
sent leur  mue  et  Sont  en  superbe  étal. 

■^  Les  arrivages  continuent  d'une  façon  satisfaisante  en 
France.  Parmi  les  espèces  importées  dernièrement,  il  faut 
citer  des  Guiracasà  poitrine  rose  et  à  tête  noire,  des  Gros  Becs 
à  ventre  jaune  [Pheucticus  aureiventris)  de  nombreux  Cardi- 
naux, Papes  et  Ministres,  des  Shamas,  des  Chloropsis,  des  Colins 
du  Mexique,  de  Sonini  et  de  Massena,  des  Troupiales  de 
diverses  espèces. 
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t)e  plus,  M.  David  Ezra  a  envoyé  des  îndes  à  M.  Delacour 
des  Oies  à  tête  barrée,  des  Demoiselles  de  Numidie  et  des 
Canards  siffleurs  huppés.  Il  est  encore  arrivé  à  Clères  des 
Jaseurs  des  Cèdres  {Ampelis  cedrorum),  des  Garrulaxes  à  gorge 
variée  [Garrulax  picticollis),  des  Aslrilds  de  Sidney  [A^gintha 
temporalis). 

Enfin,  la  ville  d'Alexandrie  (Egypte)  a  envoyé  au  Muséum 
d'Histoire  naturelle  de  Paris  vingt  superbes  Flammants  roses, 
les  premiers  qui  aient  été  importés  depuis  la  guerre;  quatre 
ont  été  échangés  avec  M.  Delacour  pour  divers  autres  Oiseaux. 
La  grande  volière  du  Jardin  des  Plantes,  la  plus  vaste  et  la 
plus  belle  du  monde,  a  été  complètement  restaurée.  Elle  ren- 
ferme déjà  une  très  belle  collection  d'Ëchassiers,  de  Palmi- 
pèdes, de  Gallinacés.  Ceux  de  nos  lecteurs  qui  disposeraient  de 
quelques  Oiseaux  rempliraient  un  devoir  patriotique  en  les 
offrant  au  Muséum. 

—  M.  A.  Adlersparre  donne,  dans  Die  Gefiederte  Welt 
(deuxième  numéro,  janvier  1921),  les  renseignements  sui- 
vants sur  la  vie  en  volière  de  l'Amaranlhe  de  Jameson 
[Layonosticta  jamesoni  Shell.)  : 

«  L'Amaranthe  de  Jameson  nous  donne  l'impression  de 
Tintelligence.  Dans  le  danger,  il  recherche  un  coin  sur  le 
sol  et,  de  cette  cachette,  il  observé  exactement  les  mouve- 
ments des  objets  dangereux,  pour  fuir,  rapide  comme  l'éclair, 
leur  approche  menaçante  et  chercher  ailleurs  un  abri  dérobé. 
Cette  façon  d'être  s'âccbrdé  vraisemblablement  avec  celle  qu'il 
a  en  liberté,  où,  prétend-on,  il  établit  son  séjour  et  cherche 
sa  nourriture  dans  les  herbes  drues  et  hautes,  au  bord  des 
fleuves  et  sur  les  talus.  Mais  il  diffère  beaucoup  par  là  de  mon 
Amaranthe  à  tète  brune  [L.  brunneiceps  Sharpe)  qui,  pendant 
le  danger,  comme  beaucoup  d'autres  petits  Oiseaux,  se  fatigue 
vite  en  bondissant  au  hasard  de  tous  côtés  dans  sa  cage.  Quoi- 
que pendant  le  jour  il  se  tienne  beaucoup  sur  le  sol  herbeux, 
L.  brunneiceps,  à  l'état  sauvage,  cherche  dans  le  péril  son 
salut  dans  les  branches  d'un  arbre  ou  sur  les  toits  des  huttes 
des  indigènes. 

Dans  les  circonstances  normales,  les  mouvements  de  l'Ama- 
ranthe  de  Jameson  ne  sont  pas  très  rapides.  11  se  tient  volon- 
tiers sur  le  sol  de  sa  cage,  adore  les  bains  de  soleil  et  la  cha- 
leur, est  paisible  aussi  bien  avec  son  parent  le  mâle  brunneiceps 
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qu'avec  les  autres  petits  Oiseaux,  mais  ne  paraît  pas  très 
sociable  ;  il  aime  à  se  reposer  seul  sur  le  sol  de  la  cage,  où 
le  recherchent  le  L.  brunneiceps  et  d'autres  Oiseaux  plus  fami- 
liers. Cela  s'accorde  avec  ses  mœurs  à  l'état  libre,  où  L.  jame- 
soiii  vit  en  petites  troupes  ou  par  paire  et  ne  se  mêle  pas 
volontiers  aux  vols  d'Amaranthes  à  tête  brune.  )^ 

—  Nous  ne  pouvons  passer  sous  silence  l'apparition  de  la 
9^  édition  du  livre  si  utile  et  si  bien  fait  de  M.  A.  Godard  :  Les 
Oiseaux  nécessaires.  Il  est  peu  d'ouvrages,  prenant  la  défense 
des  Oiseaux,  qui  présente  le  problème  d'une  façon  aussi 
lumineuse.  Le  répandre  autour  de  soi,  c'est  aider  grandement 
à  la  protection  de  la  Faune  ailée. 


ERRATA 


Page  59,  dernières  lignes,  au  lieu  de  : 
(Tarin  rouge  X  Canari  jaune)  =  Canari  jaune, 

lire  : 
(Tarin  rouge  X  Canari  jaune)  X  Canari  jaune. 

Page  60,  12«  ligne,  au  heu  de  : 
Hybrides  (Tarin  rouge  X  Canari)  =  Tarin  indigène, 

li7'e  : 
Hybrides  (Tarin  rouge  X  Canari)  X  Tarin  indigène. 


Le  Gérant  :  L.  Maretheux. 


Paris    —  L.  Marethkux,  imprimeur,  1,  rue  Cassette. 
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(Zosterops  palpebrosa) 
par  F.  de  LACGER. 

La  crise  angoissante  que  traverse  l'aviculture  depuis  quel- 
ques années,  mais  qui  tend  toutefois  à  s'atténuer  légère- 
ment, nous  oblige  à  nous  reporter  au  passé.  Celui-ci  nou^ 
était  plus  favorable  ;  aussi  le  souvenir  des  Oiseaux  que  nous 
avons  possédés  et  que  nous  désirerions  avoir  de  nouveau, 
nous  revient  à  la  mémoire,  surtout  en  retrouvant  la  présence 
de  certains,  tels  que  le  Zosterops  palpebrosa,  signalé  dans  les 
belles  collections  de  nos  collègues  M™^  Lécallier  et  M.  Decoux. 
Leurs  Oiseaux  sont,  à  ma  connaissance,  les  seuls  exemplaires 
de  cette  espèce  qui  se  trouvent  en  France  actuellement.  Du 
reste,  leur  importation  chez  nous,  dans  les  années  qui  précé- 
dèrent la  guerre,  fut  assez  restreinte,  sauf  à  un  moment  donné 
où  elle  fut  plutôt  même  excessive  ;  puis  cet  Oiseau  disparut 
à  peu  près  complètement  du  marché. 

Il  est  assez  curieux  de  constater  que  certaines  espèces,  fré- 
quentes chez  les  importateurs,  encombrantes  même  à  un  mo- 
ment donné,  ont  disparu  radicalement  du  marché  depuis 
de  longues  années,  sans  qu'il  en  soit  même  importé  quelques 
sujets  isolés.  Les  causes  de  ces  disparitions  ne  sont  pas  faciles 
à  élucider  ;  elles  doivent  être  multiples,  mais  si  nous  ignorons 
quelles  sont  celles  d'outre-mer  au  point  initial,  nous  trouvons 
peut-être  cependant  une  explication  à  leur  point  d'arrivée 
chez  nous,  et  la  répercussion  de  cette  cause  probable  se  fait 
sentir  sans  doute  au  point  initial. 

A  diverses  époques,  certains  Oiseaux  ont  été  importés 
d'abord  en  quantité  «  dosimétrique  »,  si  l'on  peut  s'exprimer 
ainsi,  et  comme  ils  avaient  trouvé  un  excès  de  preneurs, 
à  des  prix  avantageux,  les  importateurs  en  ont  demandé  da- 
vantage. Leurs  hommes  n'ont  pas  eu  alors  la  sagesse  de  les  ap- 
porter en  quantité  raisonnable,  ils  en  ont  saturé  le  marché, 
d'où  excèdent,  baisse  de  prix,  difficulté  par  conséquent  pour 
placer  ces  trop  nombreux  sujets.  Tout  le  monde  ayant  crié  : 
«  Assez  !  Assez  !  »,  ces  mêmes  hommes  n'ont  plus  vouhi  en 
acheter  à  leurs  fournisseurs  exotiques. 

Ceux-ci,  n'ayant  pas  compris  non  plus  la  modération  dans 
ses  sens  divers,  n'ont  plus  voulu  à  leur  tour  se  procurer  un 
seul  sujet  de  l'espèce,  l'acquérir  de  leurs  nègres  ou  chasseurs. 
Nous  avons  vu  ainsi  disparaître  des  Oiseaux  précieux,  presque 
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complètement  ou  radicalement.  On  ne  trouvait  plus  par  exem- 
ple, sur  le  marché,  depuis  de  longues  années,  certains  Bul- 
buls  qui,  à  un  moment  donné,  nous  parvinrent  à  profusion  ; 
cependant,  il  y  en  avait  parmi  eux  de  très  intéressants  et  de 
très  captivants.  Les  Geais  du  Pérou  (Xanthujxi  luxuosa)  furent 
tellement  abondants  à  une  certaine  époque  que  leur  placement 
devint  impossible  ;  il  en  fut  de  même  pour  les  beaux  Cyano- 
cittes  du  Mexique  et  pour  tant  d'autres,  dont  la  présence 
réjouirait  actuellement  nos  âmes  d'amateurs  !  D'autres  es- 
pèces ont  disparu  pour  des  causes  différentes  ;  il  en  a  été  ainsi 
des  Rossignols  bleus  {Siala  sialis),  dont  la  sortie  du  pays  d'ori- 
gine, les  Etats-Unis,  a  été  prohibée.  Même  sans  cette  prohibi- 
tion, leur  disparition  du  marché  aurait  eu  lieu  probablement 
car  à  un  moment  donné,  ils  l'ont  encombré  à  un  tel  point 
que  personne  n'en  voulait  plus  ;  cela  me  rappelle  une  époque 
où  je  ne  pus  me  défaire  d'une  douzaine  de  jeunes  de  ces 
Oiseaux,  produits  de  mes  élevages  de  l'année,  qu'au  prix  de 
six  francs  le  couple  ! 

Les  derniers  Z.  palpebrosa  que  j'aie  vus,  étaient  à  Bordeaux, 
chez  Casartelli,  vers  1901  ;  je  ne  sais  si  entre  cette  époque  et 
1914  il  en  fut  importé  d'autres. 

Je  n'ai  possédé  ces  charmants  Oiseaux  qu'à  une  seule  re- 
prise, il  y  a  de  cela  bien  des  années. 

Le  souvenir  de  l'agrément  qu'ils  me  procurèrent  m'a  laissé 
une  impression  qui  me  fait  désirer  en  posséder  encore.  Tout 
amateur  qui  a  quelque  peu  de  pratique  connaît  ces  Zostei'ops, 
une  succincte  description  sera  donc  suffisante  : 

Ce  sont  de  très  petits  Oiseaux,  de  9  centimètres  de  longueur 
totale.  La  planche  ci-jointe  montre  leur  forme  et  leur  allure 
générale.  Leux  couleur  est  jaune  olivâtre  sur  le  dessus  du 
corps,  plus  vif  sur  la  tête  et  le  croupion  ;  anneau  de  plumes 
blanches  autour  des  yeux.  Poitrine  grise  ;  dessous  du  corps 
gris-blanchâtre.  Bec  noir,  pieds  gris. 

Ce  doit  être  vers  1902  ou  1903  que  le  Roitelet  à  lunettes 
parvint  chez  moi.  Je  l'acquis  sans  le  connaître,  à  la  vue  seule 
de  son  nom. 

Il  m 'arriva  avec  un  lot  assez  important  d'Oiseaux  qui 
m'était  envoyé  de  Bordeaux.  La  grâce,  la  finesse,  l'agilité  de 
ce'"minuscule  hôte  nouveau  en  firent  de  suite  un  favori  et, 
pour  cause  d'encombrement  momentané,  contrairement  à  mes 
habitudes,  il  fut  placé  dans  une  cage  avec  un  superbe  Calliste 


LE    ROITELET    A    LUNETTES    DE    L  INDE  99 

tricolore  qui  m'avait  été  offert,  bien  entendu,  pour  un  Septi- 
colore. 

J'avais  le  projet  de  ne  laisser  ces  Oiseaux  ensemble  que 
quelque  temps,  mais  le  Zosterops  se  prit  si  gentiment  de  pas- 
sion pour  son  compagnon,  qui  le  supportait  patiemment,  que 
je  ne  pus  me  résoudre  à  les  séparer.  De  ce  fait,  il  passa  deux 
ans  en  compagnie  de  son  voisin,  plus  gros  que  lui,  et  contre 
lequel  il  se  blottissait  dès  que  les  diverses  occupations  de  sa 
vie  cloîtrée  étaient  terminées.  Puis,  par  suite  de  circonstances 
qui  me  mirent  en  possession  d'une  soit-disant  femelle  de  Tri- 
colore, je  plaçai  le  Roitelet  seul,  dans  une  toute  petite  cage  où 
il  vécut  paisiblement,  avec  l'apparence  de  la  satisfaction,  pen- 
dant trois  autres  années. 

En  vain,  j'avais  demandé  une  femelle.  Enfin,  au  bout  de 
cinq  années,  étant  de  passage  à  Bordeaux,  je  me  rendis,  bien 
entendu,  au  magasin  de  Casartelli.  De  ce  premier  coup  d'œil 
circulaire  et  aigu  que  tout  amateur  possède,  j'avais,  en  une 
seconde,  repéré  les  sujets  nouveaux  qui  devaient  devenir  ma 
propriété  et,  parmi  ceux-ci,  j'avisai  une  cage  où  se  trouvaient 
une  dizaine  de  Zosterops.  Tous  ces  Oiseaux  me  parurent  être 
des  jeunes  ;  ils  étaient  en  effet  plus  modestement  colorés  que 
mon  mâle  et  c'est  en  vain  que  je  tentai  de  trouver  dans  la 
forme  de  la  tête  ou  du  bec,  un  indice  qui  me  permit  d'identi- 
fier une  femelle.  Toutefois,  une  particularité  me  frappa  immé- 
diatement :  l'œil  de  certains  Oiseaux.  Plusieurs  avaient  le 
cercle  ocre  jaune  beaucoup  plus  large,  d'où  l'iris  plus  petit, 
ce  qui  leur  enlevait  d'ailleurs  cette  apparence  de  douceur  que 
possédait  mon  mâle.  Je  pris  un  sujet  à  pupille  réduite  ;  dès 
mon  arrivée,  aux  témoignages  d'affection  que  donna  mon 
mâle  à  son  compagnon  nouveau  venu,  j'eus  la  certitude  que 
j'étais  bien  en  possession  d'une  femelle. 

Ces  Oiseaux,  mis  ensemble  à  l'automne,  restèrent  en  cage 
jusqu'au  commencement  de  mai.  A  cette  époque-là,  après  un 
séjour  dans  cette  même  cage  à  l'intérieur  de  la  volière,  je  les 
lâchai  non  sans  appréhensions,  à  travers  ce  domaine  assez 
vaste  pour  des  pigmées  de  leur  ordre,  au  milieu  d'une  popula- 
tion nombreuse  de  Granivores  et  d'Insectivores.  Ce  local  était 
une  pièce  de  six  mètres  de  long,  quatre  de  large,  cinq  de  haut 
dans  la  partie  la  plus  élevée,  le  plafond  étant  à  une  seule  pente. 
Des  fenêtres  assez  larges:  donnaient  accès  à  un  espace  grillagé 
de  trois  mètres  de  large   sur  la  longueur  totale  de  la  pièce 
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intérieure.  Des  branchages  à  feuilles  persistantes  tapissaient 
l'intérieur  dans  un  ordre  différent,  c'est-à-dire  épais  ou  clair- 
semé, sur  presque  toute  la  hauteur,  et  servaient  de  refuge  et 
d'emplacement  pour  les  nids  que  faisaient  les  autres  Oiseaux  ; 
depuis  longtemps,  j'y  avais  obtenu  des  succès  parfois  com- 
plets. Cet  agencement  n'est  certes  pas  agréable  à  l'œil  ;  les 
branches,  les  feuilles  se  dessèchent,  jaunissent,  mais  on  a 
l'avantage  de  pouvoir,  selon  les  besoins,  renforcer  certaines 
parties  par  des  apports  nouveaux,  améliorer  un  endroit  qui 
paraît  plaire  à  certains  couples,  mais  où  il  semble  manquer 
quelque  chose.  Bref,  je  m'en  suis  bien  trouvé,  et  malgré  l'iné- 
légance de  cet  arrangement  je  l'ai  conservé  au  cours  de  toute 
ma  carrière.  De  plus,  on  y  trouve  cet  avantage  que,  dès  la 
venue  des  froids  de  l'automne,  époque  où  certaines  espèces 
se  reproduisent  encore,  les  nids  étant  placés  à  l'intérieur,  on 
fermait  les  fenêtres  et  les  nichées,  ainsi  à  l'abri  des  nuits  trop 
froides,  réussissaient  parfois,  ce  qui  n'avait  pas  lieu  lorsque  ces 
nids  étaient  exposés  aiix  premières  intempéries  de  la  mauvaise 
saison. 

Les  Zosterops  s'habituèrent  bien  vite  à  leur  nouvelle  de- 
meure ;  on  les  voyait  voler  avec  assurance  au  milieu  de  leurs 
compagnons  variés.  Leur  familiarité  resta  la  même  et  j'eus  la 
satisfaction  de  constater  qu'ils  se  tiraient  à  merveille  de  leur 
nouvelle  situation.  En  juillet,  je  trouvai  les  premiers  indices 
de  la  construction  d'un  nid  sur  une  simple  tige  de  genévrier, 
toute  droite,  presque  sans  branches  latérales,  près  du  plafond, 
à  trois  mètres  du  sol  environ.  Je  ne  pus,  dans  ces  conditions 
sommaires,  attribuer  à  quiconque  cet  embryon  de  nid.  A.u 
bout  de  trois  ou  quatre  jours,  il  était  terminé,  fait  de  brins 
d'herbe  desséchés,  sans  consistance,  et  de  l'épaisseur  de  celui 
de  notre  Fauvette  à  tête  noire,  mais  avec,  en  plus,  du  coton  à 
l'intérieur.  Son  exiguïté  me  permit  alors  d'en  désigner  le  véri- 
table auteur.  Dès  le  lendemain,  je  constatai  du  reste  la  pré- 
sence de  la  femelle  dans  ce  nid.  Elle  y  pondit  deux  petits  œufs, 
mais  ici  mes  souvenirs  restent  peu  précis  ;  ayant  vu  dans  mes 
volières  tant  d'autres  œufs  d'espèces  différentes,  je  ne  puis 
certifier  quelle  était  leur  apparence  (i). 

J'avais  noté  sur  un  cahier  toutes  mes  observations  mais  au 
cours  d'un  incendie  partiel  survenu  dans  ma  chambre,  où  les 
dégâts  produits  furent  surtout  provoqués  par  ceux  qui  se  char- 
gèrent de  le  circonscrire,   une  miasse  d'eau  inonda   mon  bu- 

(i)  L'œuf  du  Zosterops  palpebrosa  est  vert-bleu  clair.  —  (N.  D.  L.  R.). 
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reau,  réduisant  à  néant  tout  ce  qui  se  trouvait  à  l'intérieur. 
Mon  carnet  fut  ainsi  perdu  ;  c'est  pourquoi  je  ne  puis  affirmer 
que  les  œufs  de  mes  Zosterops  étaient  blancs,  comme  il  me 
semble  m'en  souvenir. 

Enfin,  au  bout  d'une  douzaine  de  jours  environ,  un  jeune 
était  éclos  ;  j'étais  peu  rassuré  sur  son  sort,  vu  la  position  du 
nid  ;  mais  la  vigilance,  les  claquements  de  bec  des  parents, 
éloignèrent  fous  ceux  qui  étaient  tentés  de  s'approcher,  et,  au 
bout  de  quatorze  jours,  je  vis  sortir  de  ce  nid  un  jeune  qui 
avait  les  couleurs  atténuées  de  la  mère  et  son  œil.  Il  était  à 
peu  près  complètement  développé,  très  vigoureux,  et  prospéra 
rapidement. 

Je  le  conservai  avec  sa  mère,  le  père  ayant  disparu  mysté- 
rieusement, malgré  l'absence  totale  de  souris,  éloignées 
grâce  à  un  bétonnage  complet  du  sol  et  à  un  grillage  très 
serré.  Au  nettoyage  en  grand  de  l'automne,  on  ne  put  re- 
trouver son  cadavre  desséché  dans  le  fouillis  d'arbustes  qu'on 
enlevait,  et  l'on  ne  sut  jamais  ce  qu'il  en  était  advenu. 

Je  gardai  les  deux  femelles  et,  ne  pouvant  me  procurer 
d'autres  mâles,  je  ne  pus  renouveler  mon  expérience,  fruit 
d'un  hasard  heureux  peut-être,  ce  qui  m'aurait  été  démontré 
si  j'avais  eu  la  possibilité  de  recommencer  mes  tentatives. 

Au  cours  de  ses  années  de  cage,  le  mâle  a  vécu  d'un  mélange 
d'œufs  durs,  pommes  de  terre,  pâtée  Duquesne,  pain  au  lait, 
fruits  à  profusion.  Les  premières  années,  on  ne  lui  distribua 
pour  ainsi  dire  pas  d'Insectes,  mais  par  la  suite,  cet  Oiseau 
était  devenu  si  familier  et  quémandeur  que  chacun  lui  oc- 
troyait, qui.  une  Mouche,  qui,  un  Ver  de  farine  ou  une 
Araignée  ;  bref  il  était  abondamment  pourvu  d'aliments  frais. 

Au  cours  de  l'élevage,  ces  Oiseaux  eurent  à  leur  disposition 
tous  les  Insectes  que  l'on  distribuait  deux  ou  trois  fois  par 
jour  à  l'intérieur  de  la  volière. 

C'était  à  une  époque  oti  les  prés  n'étant  pas  encore  coupés, 
on  avait  pu  se  procurer  de  nombreux  Insectes  variés,  de  taille 
moyenne,  de  ceux  qui  sont  le  plus  favorable  aux  élevages,  et 
cela  au  moyen  d'un  procédé  que  j'avais  adopté  et  qui  me 
donna  d'excellents  résultats.  T'est  grâce  à  cet  appoint  que 
l'élevage  du  minuscule  produit  de  parents  charmants  put  être 
mené  à  bien. 


LE  FLAMMANT  ROSE  EN  FRANCE 

par  F.  de  CHAPEL. 

Le  Flammant  (Flamman  ou  Flaman)  rose  se  rencontre  dans 
les  pays  qui  bordent  la  Méditerranée  et  la  Mer  Noire.  Son  aire 
de  dispersion  s'étend,  d'une  part,  aux  côtes  septentrionales 
de  la  Mer  Rouge,  et  de  l'autre  aux  Iles  du  Cap-Vert.  Il  se 
trouve  aussi  près  des  grands  lacs  du  centre  de  l'Asie.  Certains 
auteurs  disent  l'avoir  observé  sur  plusieurs  points  des  lacs  des 
côtes  orientales  d'Espagne  ;  il  est  commun  en  Sardaigne,  sur 
les  cotes  d'Egypte,  de  Tripolitaine,  de  Tunisie,  d'Algérie  (lac 
Ferdjara,  lacs  près  Bahia)  et  du  Maroc  ;  sur  les  bords  du 
Volga  et,  très  rarement,  en  Grèce. 

Des  jeunes,  probablement  emportés  par  un  ouragan,  en 
tous  cas  égarés,  ont  été  tués  à  Neufchâtel,  à  Kiel  ;  on  en  vit  à 
Bamberg  ;  mais  ces  faits  sont  isolés  et  dûs  à  une  cause  acci- 
dentelle inconnue. 

Occupons-nous  des  Flammants  qui  nous  intéressent  le  plus, 
ceux  qui  vivent  sédentaires  cliez  nous  et  qui  s'y  reproduisent. 

En  France,  deux  points  sont  fréquentés  par  les  Flammants 
roses  :  les  environs  de  Perpignan  et  la  région  comprise  entre 
les  deux  bras  du  Rbône  et  la  mer,  depuis  Aigues-Mortes  jus- 
qu'au grand  Rhône.  C'est  là  que  j'ai  pu  les  étudier,  dans  cette 
Camargue  si  poétique  dans  sa  sauvage  mélancolie.  Dans  cette 
aire  restreinte,  on  ne  se  figure  pas  combien  sont  nombreux 
ces  magnifiques  Oiseaux. 

Il  faut  avoir  vu  ((  ces  grands  troupeaux  »  sur  l'étang  du 
Valcarès  ou  sur  les  étangs  qui  s'échelonnent  en  bordure  de 
la  côte  et  qu'interrompent  ou  divisent  les  anciens  cordons 
littoraux.  On  contemple  une  réunion  d'Oiseaux  superbes,  éclai- 
rés par  un  brillant  soleil,  qui  fait  ressortir  leur  coloris  tantôt 
blanc,  tantôt  rose,  suivant  les  jeux  de  la  lumière  :  ils  se  reflè- 
tent dans  le  miroir  sans  rides  des  eaux  d'un  bleu  argenté.  Les 
voilà  en  ligne,  mangeant,  barbottant,  tandis  qu'une  sentinelle 
vigilante,  la  tête  haute,  est  prête  à  lancer  son  cri  rauque  de 
«  garde  à  vous  »  'à  la  première  alerte.  Avancez  un  peu,  et  à 
3oo  ou  /foo  mètres,  voilà  qu'ils  se  mettent  majestueusement 
en  marche,  fendant  l'eau  de  leurs  longues  jambes  et  faisant 
autant  de  bruit  qu'un  escadron  traversant  un  gué.  Continuant 
leurs  grandes  enjambées  régulières,  la  tête  redressée  sur  leur 
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long  cou,  ils  gagnent  le  large,  jusqu'au  moment  où,  serrés 
de  trop  près  à  leur  gré,  ils  prennent  leur  essor  dans  un  nuage 
rose. 

On  rencontre  souvent  des  groupes  de  3o  à  5o  individus, 
mais  j'en  ai  vu  de  200  à  un  millier,  comme  à  l'étang  de  Four- 
nelet.  en  1906. 

La  journée  des  Flammants  est  en  général  ainsi  divisée  :  au 
lever  du  soleil,  ils  quittent  leur  lieu  de  repos  et  volent  quel- 
ques instants  en  effectuant  deux  ou  trois  randonnées,  puis, 
ils  rejoignent  les  parages  riches  en  petits  coquillages  bivalves, 
qui  doivent  leur  fournir  la  nourriture  de  la  journée.  L'en- 
droit choisi  est  toujours  en  pleine  eau,  rien  ne  pouA'ant  arrê- 
ter la  vue  au  loin.  Les  jours  de  grand  vent,  ils  se  rapprochent 
des  abris,  mais  toujours  assez  loin  pour  éviter  toute  surprise. 
L'hiver,  les  abris  préférés  sont  les  petites  anses  que  protègent 
les  dunes.  Les  premières  heures  de  la  journée  sont  employées 
au  repas  qui  consiste  principalement  en  petits  Mollusques 
bivalves,  très  abondants  dans  les  eaux  de  nos  étangs.  Ils  sont 
là,  en  ligne,  fouillant  le  sol  de  leur  bec  renversé,  la  mandi- 
bule supérieure  servant  de  cuillère  et  leur  langue  épaisse  déba- 
rassantieur  nourriture  de  la  vase  ou  du  sable  qui  la  souille. 
Puis  vient  l'heure  de  la  toilette  ;  on  barbotte,  on  se  secoue  ; 
perché  souvent  sur  une  patte,  on  lisse  ses  plumes,  tandis  que 
la  tête  haute,  toujours  veillent  les  sentinelles.  L'après-midi, 
on  se  livre  au  repos.  Vers  quatre  heures,  suivant  la  saison,  on 
commence  à  jacasser  et  à  prendre  le  repas  du  soir  qui  s'effec- 
tue généralement  à  l'endroit  où  s'est  écoulée  la  journée.  Au 
soleil  couchant,  on  cherche  le  lieu  de  repos  pour  la  nuit. 

Nidification.  —  Pendant  assez  longtemps,  certains  auteurs 
ont  prétendu  que  l'on  n'avait  jamais  pu  découvrir  ni  les 
nids,  ni  les  œufs  de  Flammants.  Crespon,  habitant  de  la  ré- 
gion, est  lui-même  tombé  dans  cette  erreur  :  «  .T'affirme,  dit- 
((  il,  que  dans  notre  pays,  ces  Oiseaux  ne  construisent  point 
«  de  nids  et  que  là  oii  ils  nichent,  les  nids  sont  en  ligne,  non 
«  construits  en  terre,  mais  bien  ("comme  ceux  des  Oies  et  des 
((  Canards)  sur  des  endroits  un  peu  élevés,  le  plus  souvent  sur 
((  un  petit  chemin,  entre  deux  fossés  ;  ils  choisissent  une  émi- 
«  nence  pour  préser\'er  leur  progéniture  des  eaux  ».  Te  me 
demande  comment  Crespon  pouvait  ainsi  détailler  la  nidifica- 
tion des  Flammants,  ne  l'ayant  jamais  vue. 

D'après  ((  L'Omis  »,  voici  ce  que  dit  M.  Richard  fiobie  sur 
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le  Flammant  de  Camargue  :  «  Il  niche  dans  les  endroits  très 
((  découverts,  en  pleine  eau,  mais  sur  des  bas-fonds,  et  avec 
((  un  instinct  sûr,  il  sait  choisir  à  merveille  les  emplacements 
((  où  le  manque  d'eau  ne  permet  pas  d'arriver  à  pied.  Un  fait 
((  constant,  c'est  que  les  colonies  de  nids  ne  se  rencontrent 
((  que  sur  des  sols  très  riches  en  petits  coquillages...  Les  nids 
((  sont  construits  sans  ordre  appréciable,  groupés  suivant  la 
«  profondeur  du  fond.  Ce  sont  des  buttes  de  vase  coniques, 
«  sans  aucune  matière  végétale,  et  présentant  à  leur  sommet 
«  une  dépression  peu  profonde  pour  recevoir  les  œufs.  Cette 
((  dépression  est  tapissée  de  très  petits  coquillages,  surtout  de 
((  Cardium,  qui  parsèment  le  sol  environnant.  Le  nid  est  en- 
((  touré  d'un  petit  fossé  circulaire,  que  l'Oiseau  creuse  en 
((  prenant  la  terre  pour  faire  sa  construction...  La  hauteur  du 
«  nid  est  d'environ  20  à  25  centimètres  au-dessus  de  l'eau  qui 
((  remplit  le  fossé,  et  son  diamètre,  au  sommet,  en  compre- 
((  nant  les  bords  de  la  cuvette,  est  de  3o  à  35  centimètres  ». 

La  description  faite  par  M.  Gobie  est  celle  que  je  pourrais 
faire  moi-même.  J'ai  vu  dans  le  Valcarès  les  nids  groupés  en 
colonie  ;  ils  sont  souvent  très  rapprochés  les  uns  des  autres, 
se  touchant  quelquefois  par  la  base,  tandis  que  d'autres  sont 
distants  de  quelques  décimètres  ou  de  quelques  mètres.  Mais 
généralement  on  voit  des  groupes  de  nids  plus  ou  moins 
nombreux  reliés  entre  eux  par  des  nids  plus  espacés  ;  point 
de  symétrie  dans  l'ensemble.  J'ai  pu  compter  une  fois,  avec 
un  de  mes  fils,  i.ioo  nids.  J'ai  aussi  vu  une  colonie  de  700. 
D'autres  personnes  en  ont  compté  de  700  à  800.  Un  fait  cu- 
rieux est  d'avoir,  dans  des  endroits  aussi  découverts,  autant  de 
difficulté  à  apercevoir  les  nids,  à  moins  d'en  être  relative- 
ment assez  près.  Ils  se  confondent  souvent  avec  des  herbes 
marines,  des  détritus  végétaux,  agglomérés  par  le  vent  sur 
les  hauts-fonds.  D'après  les  mesures  que  j'ai  prises,  le  nid  est 
un  cône  tronqué  ayant  environ  f\o  centimètres  de  diamètre  à 
la  base,  26  de  hauteur  et  25  de  diamètre  en  haut  du  cône,  là 
où  est  creusée  la  cuvette,  peu  profonde,  qui  contient  en  géné- 
ral deux  œufs.  La  base  du  nid  e.st  entourée  d'un  petit  canal 
d'emprunt,  dont  la  terre  a  servi  à  bâtir  le  nid.  Sur  ce  dernier, 
on  voit  distinctement  les  rainures  faites  par  le  bec  de  l'Oi- 
seau pour  ramener  la  terre  vers  le  haut.  Le  nid,  composé  de 
la  terre  du  sol,  mélangée  de  débris  de  coquillages,  est  très 
friable  et    malgré  mes  précautions  et  les  outils    que  j'avais 
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emportés,  je  n'ai  jamais  pu  en  soulever  im  sans  qu'il  se 
brisât  et  s'effondrât.  Il  faudrait  mouler  le  nid  sur  place,  avec 
du  plâtre  et  le  reconstituer  avec  ses  matériaux  (agglutinés 
dans  le  laboratoire).  Là  oii  j'ai  observé  les  colonies  de  nids, 
il  y  avait  de  i  à  7  centimètres  d'eau,  sur  terrain  ferme. 

Certains  voyageurs  italiens,  dont  les  noms  m'échappent,  et 
dont  j'ai  lu  les  relations  de  voyage,  disent  qu'ils  ont  vu  des 
nids  de  Flammants  construits  comme  celui  des  Oies,  dans  les 
hautes  herbes  et  que  les  Oiseaux  couvaient  comme  elles, 
accroupis  sur  leurs  œufs.  A  ma  connaissance,  un  seul  nid 
solitaire  et  ainsi  construit,  a  été  découvert  dans  nos  régions, 
il  était  dans  les  dunes  et  figure  actuellement  au  Muséum 
d'Histoire  Naturelle  de  Nîmes.  A  mon  avis,  c'est  un  cas  excep- 
tionnel. 

La  position  de  la  femelle  sur  son  nid  est  très  controversée  ; 
les  uns  disent  que  celle-ci  couve  les  jambes  repliées  comme 
les  Oies,  les  Dindes  et  d'autres  que  la  couveuse  est  à  cheval 
sur  son  nid.  Je  n'ai  jamais  pu  vérifier  le  fait  par  moi-même  ; 
mais  tous  les  gardiens  de  Chevaux  et  de  Taureaux,  bergers, 
douaniers,  qui  ont  été  à  même  de  surprendre  les  Oiseaux  sur 
leurs  nids,  tous,  sans  exception,  m'ont  affirmé  que  la  femelle 
avait  tout  le  devant  du  corps  hors  du  nid  et  que  le  ventre  et 
la  queue  servaient  seuls  à  couver,  l'Oiseau  étant  à  califour- 
chon sur  son  nid.  Voici  comment  je  peux  expliquer  cette  posi- 
tion :  si  la  femelle  s'accroupissait  sur  sa  pyramide,  ou  bien  le 
cloaque  se  trouverait  en  dehors  du  nid,  ou.  l'équilibre  étant 
rompu,  l'Oiseau  ne  pourrait  se  maintenir  dans  cette  position. 
La  hauteur  du  nid  étant  d'environ  26  centimètres  et  le  tibia 
de  28,  la  femelle  étant  à  cheval,  le  talon  touchera  le  sol  pour 
prendre  point  d'appui,  tandis  que  le  tarse  de  26  centimètres 
allongé  sur  le  sol  sert  d'arc-boutant.  Si  les  jambes  étaient 
inclinées  en  arrière,  formant  angle  aigu  avec  les  tarses,  elles 
se  trouveraient  trop  écartées  de  leur  intervalle  normal,  ce  qui 
me  semble-t-il,  serait  une  gêne  pour  l'Oiseau. 

C'est  en  avril  que  les  Flammants  commencent  à  édifier 
leurs  nids  et  les  jeunes  éclosent  dans  les  premiers  jours  de 
mai.  J'en  ai  vu  le  20  mai  d'assez  gros  déjà,  pris  par  des 
Chiens. 

A  l'époque  de  la  mue,  il  n'est  pas  rare  que  des  Chiens  ou 
des  caA'aliers  attrapent  des  Flammants  en  les  poursuivant,  car 
les  pennes  se  renouvelant  toutes  à  la  fois,  ils  ne  peuvent  voler. 
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Je  me  souviens,  il  y  a  une  quinzaine  d'années,  d'une  grande 
sécheresse  à  l'époque  de  la  mue,  et  que  de  vastes  parties  du 
Valcarès  étaient  à  sec.  Le  Chien  du  pêcheur,  qui  était  sur  ma 
propriété  en  attrapait  presque  tous  les  jours  et  les  rapportait 
à  domicile  ;  c'est  là  que  je  les  ai  vus.  Crespon  rapporte  des 
faits  semblables. 

D'après  Pallas,  l'épiderme  des  tarses  et  des  jambes,  chez  les 
Phœnicoptères,  se  renouvelle  comme  les  plumes  à  l'époque 
de  la  mue  ;  je  n'ai  pas  vérifié  le  fait. 


DE  L'APOPLEXIE  ET   DE   LA   DL\RRHÉE 
CHEZ  LES  OISEAUX  DE  VOLIÈRE 

par  A.  DECOUX. 

J'ai  souvent  souhaité  qu'un  médecin,  amateur  d'Oiseaux, 
puisse  consacrer  ses  loisirs  à  l'étude  des  maladies  de  la  gcnl 
ailée,  et  nous  donne  enfin  un  Manuel  clair  et  concis  de  méde- 
cine vétérinaire.  Je  suis  persuadé  que  dans  beaucoup  de  cas, 
dans  la  plupart  des  cas  même,  nos  animaux  malades  pour- 
raient être  guéris  si  nous  savions  les  soigner  d'une  façon  con- 
venable. 

A  la  vérité,  tout  ce  qui  a  été  écrit  sur  ce  sujet,  jusqu'à  ce 
jour,  est  d'une  valeur  très  relative,  et  l'on  s'est  plutôt  atta- 
ché à  déterminer  les  maladies  des  Oiseaux  qu'à  les  guérir. 
Les  amateurs  sont  donc  réduits  au  pur  empirisme,  et  le  trai- 
tement qu'ils  infligent  à  leurs  Oiseaux  —  des  animaux  de 
grande  valeur  souvent —  au  lieu  de  les  guérir  ou  de  les  sou- 
lager, ne  fait  trop  souvent  qu'aggraver  leur  mal. 

Cet  empirisme,  cependant,  est  le  début  de  la  science,  et  il 
me  semble  utile  de  donner  ici  le  résultat  d'expériences  qui 
m'ont  permis  de  sauver  plusieurs  de  mes  pensionnaires 
atteints  d'apoplexie  et  de  diarrhée,  deux  affections  qui  font 
trop  de  victimes  dans  nos  volières. 

I.  L 'apoplexie  se  manifeste  d'ordinaire  chez  les  Oiseaux 
parfaitement  acclimatés,  ceux  dont  la  bonne  santé,  le  brillant 


APOPLEXIE    ET    DIARRHEE    CHEZ    LES    OISEAUX    DE    VOLIERE     IO7 

plumage,  la  gaîté  ne  nous  font  craindre  aucun  accident  fâ- 
cheux. 

Elle  se  déclare  subitement  ;  l'animal  bat  des  ailes,  pousse 
des  cris  aigus,  s'agite  follement  dans  sa  cage,  descend  sur  le 
sOl,  remonte  au  perchoir,  secoue  sa  tête  malade  et  tombe  à 
terre  pour  ne  plus  se  relever. 

L'apoplexie  est  parfois  foudroyante  ;  mais  souvent,  elle  ne 
l'est  pas  et  si  l'Oiseau  est  vu  pendant  la  crise  et  soigné  à 
temps,  on  peut  lui  sauver  la  vie. 

Avant  d'indiquer  le  traitement  qui  réussit  chez  moi  envi- 
ron huif  fois  sur  dix,  il  est  bon  d'indiquer  les  causes  qui 
déterminent  cette  affection,  pour  qu'en  les  évitant,  on  puisse 
prévenir  le  mal  : 

1.  Excès  d'embonpoint  des  sujets.  Un  animal  trop  bien 
nourri  et  trop  gras  est  prédisposé  à  l'apoplexie  :  par  consé- 
quent, moins  un  Oiseau  a  de  place  pour  voler,  moins  sa  nour- 
riture doit  être  forte.  Le  régime  d'un  Oiseau  de  cage  doit  dif- 
férer de  celui  du  même  Oiseau  vivant  en  volière.  Certaines 
nourritures  engraissent  rapidement  les  Oiseaux,  telle  est  la 
bouillie  des  Souïmangas  et  des  Guits-Guits,  et  j'estime  que  la 
plupart  des  animaux  qui  s'en  nourrissent  doivent  être  ration- 
nés. On  a  constaté  depuis  longtemps  l'effet  nocif  du  chènevis 
sur  certains  Oiseaux,  et,  bien  que  je  croie  qu'on  ait  exagéré 
les  dangers  de  cette  graine,  il  est  préférable  d'en  user  avec 
modération. 

2.  Excitation  nerveuse>  ayant  son  origine  soit  dans  une 
frayeur,  une  joie  excessive,  ou  le  désir  de  l'accouplement. 
J'ai  vu  des  Perruches  non  accouplées  mourir  de  joie  en  voyant 
pénétrer  dans  leur  volière  la  femelle  ou  le  mâle  depuis  long- 
temps attendu.  L'année  dernière,  un  Tangara  est  mort  à  mes 
pieds  d'une  attaque  d'apoplexie,  causée  par  la  frayeur  d'être 
lâché  brusquement  au  milieu  d'Oiseaux  plus  gros  que  lui  et 
qu'il  ne  connaissait  pas.  Il  arrive  aussi  fréquemment  que  des 
Perruches,  depuis  longtemps  réunies,  sont  frappées  d'apo- 
plexie au  moment  de  l'accouplement  :  dans  ce  cas,  ce  sont  les 
mâles  qui  sont  généralement  atteints.  Enfin,  j'ai  vu  des  fe- 
melles auxquelles  j'avais  fait  enlever  leur  couvée  d'œufs  clairs 
êtreatteintes  du  même  mal,  conséquence  d'un  chagrin  vio- 
lent. 
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3.  La  très  jorle  chaleur,  les  brusques  changements  de  tem- 
pérature, parfois  le  grand  froid.  Mon  expérience  personnelle 
m'a  cependant  amené  à  penser  qu'il  est  rare  que  le  froid 
cause  l'apoplexie. 

Dès  que  j'aperçois  un  Oiseau  en  proie  à  une  attaque,  je  le 
saisis  de  la  main  gauche,  le  tient  la  tête  en  haut  et  le  place 
sous  un  robinet  d'eau  très  froide,  de  façon  que  l'eau  tombe 
doucement  sur  son  crâne  et  le  décongestionne.  Il  faut  avoir 
soin  de  relever  les  plumes  de  la  tête,  avec  la  main  droite,  de 
façon  que  l'eau  pénètre  jusqu'à  la  peau  ;  on  doit  se  garder 
d'inonder  les  narines  et  le  bec,  ce  qui  arrêterait  la  respira- 
tion et  provoquerait  l'asphyxie.  Cette  douche  fatigue  beau- 
coup l'Oiseau  et  il  est  préférable  de  la  reprendre  après  un 
repos  que  d'en  exagérer  la  durée.  Je  donne  ensuite  au  malade 
un  bain  de  pieds  aussi  chaud  que  peuvent  le  supporter  mes 
doigts  et  ses  pattes.  Ici  encore,  il  faut  agir  avec  beaucoup  de 
douceur  et  de  patience  et  arrêter  le  traitement  dès  qu'il  com- 
mence à  fatiguer  sérieusement  l'animal.  Quelques  gouttes  de 
vin  de  Bordeaux  ou  de  Cognac  coupé  d'eau  lui  sont  ensuite 
administrées  de  force,  puis  l'Oiseau  plié  dans  un  linge  sec, 
est  mis  dans  une  cage,  placée  elle-même  dans  une  chambre 
fraîche. 

Il  arrive  qu'une  amélioration  dans  l'état  du  malade  se  pro- 
duit rapidement.  Mais  il  arrive  aussi  que  cette  amélioration  se 
fait  attendre.  Il  faut,  dans  ce  cas,  recommencer  le  traitement 
et  le  continuer  de  deux  heures  en  deux  heures. 

Quand  l'attaque  d'apoplexie  est  très  violente,  elle  se  com- 
plique ordinairement  de  paralysie  des  pattes.  Même  dans  ce 
cas,  l'état  de  l'animal  ne  doit  pas  être  considéré  comme  déses- 
péré, car  si  aucun  nouvel  accident  ne  se  produit,  les  pattes 
reprennent  peu  à  peu  leur  état  normal.  L'animal  reste  rare- 
ment paralysé  moins  de  quatre  'à  cinq  semaines. 

Cette  complication  n'a  heureusement  pas  toujours  lieu  ;  la 
tête  se  dégage  rapidement  et  souvent,  ime  ou  deux  heures 
après  la  douche,  l'Oiseau  recommence  à  se  percher. 

Il  est  nécessaire  de  le  garder  en  cage  pendant  une  semaine 
environ,  de  le  purger  soit  avec  de  l'huile  de  ricin,  soit  avec 
de  la  magnésie  liquide,  dont  on  met  quelques  gouttes  dans 
l'eau  de  boisson  et  de  le  nourrir  d'aliments  légers  :  de  fruits, 
de  laitue,  d'alpiste,  de  millet  jaune  plutôt  que  de  millet  blanc, 
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de  pain  au  lait  ou  d'une  pâtée  pas  trop  substantielle,  s'il  s'agit 
d'un  Insectivore. 

L'Oiseau  complètement  rétabli  est  remis  en  volière  ;  mais 
il  est  bon  de  le  surveiller  pendant  quelques  jours. 

Les  attaques  d'apoplexie  bien  soignées  n'altèrent  générale- 
ment pas  la  santé  des  animaux  :  beaucoup  ont  vécu  des  années 
chez  moi  après  un  accident  de  ce  genre. 

J'ai  constaté  que  les  attaques  étaient  généralement  fou- 
droyantes chez  les  petits  Tanagridés,  Guits-Guits,  Manakins, 
Souïmangas. 

La  moyenne  des  Oiseaux  sauvés  diffère  suivant  les  espèces  : 
les  a"ïiimaux  d'une  certaine  taille  supportent  beaucoup  mieux 
le  traitement  que  les  petits. 

IL  La  diarrhée  n'est  très  souvent  chez  les  Oiseaux  que  le 
sympôme  de  maladies  plus  graves  et  difficiles  à  guérir,  telles 
qu'inflamations  aiguës  de  l'estoniac  ou  des  entrailles,  qui  sont 
généralement  provoquées  par  la  nourriture  malsaine  que  les 
Oiseaux  ont  absorbée  pendant  leur  voyage  d'importation. 
L'entérite  aiguë  provoque  ordinairement  l'enflure  de  l'abdo- 
men qui  prend  une  coloration  particulière  :  il  est  préférable 
de  s'abstenir  d'acheter  les  sujets  atteints,  qui  sont  très  géné- 
ralement condamnés  à  une  fin  prochaine. 

La  diarrhée  simple  est  caractérisée  par  des  déjections  abon- 
dantes et  liquides  de  couleur  blanche,  parfois  jaunâtre,  qui 
deviennent  glaireuses  rapidement  si  l'animal  atteint  n'est  pas 
soigné. 

Elle  a  pour  causes  principales  : 

I.  L'abus  de  verdure,  surtout  de  la  verdure  humide.  Ici  se 
place  un  fait  curieux  que  j'ai  souvent  constaté  :  un  Oiseau 
lâché  dans  une  grande  volière  absorde  impunément  par  temps 
de  pluie  de  la  verdure  mouillée  qu'il  trouve  lui-même  dans 
le  gazon  ;  mais  le  même  Oiseau,  vivant  en  cage,  contractera  la 
diarrhée  si  on  lui  offre  de  la  verdure  par  un  temps  humide 
et  froid.  Il  faut  donc  s'en  abstenir.  La  laitue  et  le  mourron 
sont  particulièrement  dangereux,  surtout  quand  ils  sont  gelés. 
Je  crois,  du  reste,  que  la  verdure  n'est  pas  indispensable  aux 
Oiseaux  de  cage.  Je  puis  dire,  en  tous  cas,  que  je  n'en  dis- 
tribue jamais  pendant  l'hiver  et  que  mes  animaux  ne  s'en 
portent  pas  plus  mal,  au  contraire.  Du  pain  trempé  de  lait, 
un  quartier  de  pomme  douce,  la  remplacent  avantageusement. 
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Enfin,  on  peut  donner  aussi  de  la  carotte  ou  de  la  salade 
cuite  et  bien  pressée,  la  cuisson  faisant  perdre  toute  nocivité, 
même  aux  feuilles  de  salade  un  peu  gelées. 

'2.  Changement  brusque  de  température  ;  temps  froid  et 
humide  prolongé.  La  lutte  contre  cette  cause  de  diarrhée  est 
presque  impossible  quand  on  habite,  comme  moi,  une  pro- 
vince où  le  climat  est  très  variable  et  où  des  séries  de  temps 
humides  et  froids  apparaissent  fréquemment.  C'est  principa- 
lement pendant  les  pluies  de  l'automne  que  mes  Oiseaux  sont 
atteints.  Il  faut  alors  surveiller  de  près  ceux  qui  restent  en 
volière,  et  les  rentrer  à  la  première  apparence  de  diarrhée, 
sans  attendre  qu'ils  «  fassent  la  boule  ». 

Si  cette  maladie  est  prise  à  ses  débuts,  elle  est  facilement 
guérissable.  Plus  tard,  il  est  trop  tar'd,  elle  dégénère  en  enté- 
rite et  l'animal  atteint  meurt"  presque  toujours. 

L'Oiseau,  placé  dans  une  cage  de  petite  dimension,  doit 
être  mis  dans  une  pièce  très  fortement  chauffée.  La  chaleur 
est  peut-être  le  meilleur  remède  pour  la  plupart  des  maladies 
des  Oiseaux  ;  ils  peuvent  supporter  facilement  25°  centigrades. 
Il  faut,  cela  va  sans  dire,  chauffer  nuit  et  jour. 

Un  changement  dans  le  régime  est  excellent.  On  choisira 
les  graines  que  l'animal  préfère  en  s 'abstenant  cependant  des 
graines  oléagineuses,  lin,  colza,  chènevis.  La  pâtée,  le  pain  au 
lait,  la  verdure  seront  supprimés  aux  Granivores,  les  fruits  et 
les  pâtées  difficiles  à  digérer  ou  laxatives  (pain  trempé),  aux 
Insectivores. 

La  boisson  est  donnée  dans  des  godets  étroits  pour  que  les 
Oiseaux  ne  puissent  pas  se  mouiller.  Elle  consiste  en  eau  de 
riz,  à  laquelle  j'ajoute  de  deux  jours  en  deux  jours  des  gouttes 
toniques  Ditchfield  (qu'on  trouve  sans  difficulté  en  Angleterre). 

L'eau  de  riz  se  prépare  en  faisant  bouillir  du  riz  dans  de 
l'eau  jusqu'à  ce  qu'on  obtienne  un  liquide  blanchâtre. 

Si  la  diarrhée  a  eu  pour  cause  l'ingestion  de  graines  hu- 
mides et  moisiés,  il  est  bon  de  faire  précéder  le  traitement  à 
l'eau  de  riz  d'une  purge  à  l'huile  de  ricin. 

La  diarrhée  est  longue  à  disparaître  surtout  si  l'Oiseau  n'a 
pas  été  soigné  dès  le  début,  et  il  faut  continuer  le  traitement 
parfois  pendant  des  semaines. 

Un  bon  nombre  d'Oiseaux  peuvent  être  sauvés  quand  le 
traitement  est  appliqué  à  temps. 


MEDAILLE 

La  Médaille  d'élevage  (petit  module)  est  décernée  M.  F.  Hed- 
ges,  directeur  des  Elevages  de  M™^  V.  Lécallier,  à  Caudebec- 
lès-Elbeuf,  pour  le  premier  élevage  en  France  d'hybrides  de 
Moineau  Mandarin  x  Bec-Argent  {Tœniopygia  castanotis  cf 
X  Aidemiosyne  cantans  Ç).  M.  F.  Hedges  nous  a  adressé  le 
rapport  suivant  : 

Un  couple  de  Becs  d'Argent,  achetés  en  Angleterre  en  avril 
1920,  fut  lâché  dans  une  volière  contenant  environ  une  qua- 
rantaine d'Oiseaux,  dont  un  mâle  Mandarin.  En  juin,  les  Becs 
d'Argent  commencèrent  à  nicher  ;  le  nid  était  établi  dans  un 
pot  à  fleur  pendu  au  mur  de  la  volière.  Quatre  jeunes  naqui- 
rent vers  le  20  juin.  Tout  le  temps  de  l'incubation,  et  tant  que 
les  jeunes  restèrent  au  nid,  je  ne  remarquai  pas  que  le  mâle 
Mandarin  s'en  fut  jamais  approché.  Quand  les  petits  sor- 
tirent, je  vis  le  Mandarin  les  gaver  pour  la  première  fois.  Je 
trouvai  cela  bizarre  et  attrapai  un  jeune  pour  l'examiner.  Je 
vis  que  cet  Oiseau  avait  des  points  blancs  sur  les  couvertures 
caudales,  les  côtés  légèrement  teintés  de  marron,  avec  des 
points  blanc  sale  et  la  région  auriculaire  marron  pâle.  Trois 
de  ces  jeunes  vivent,  et  l'un  d'eux  ressemble  davantage  aux 
Mandarins  que  les  autres. 

Cet  hybride  a  été  précédemment  obtenu  en  Angleterre. 
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M.  A.  Blanchard,  l'éleveur  bien  connu  de  Perruches  ondu- 
lées de  Toulouse,  nous  écrit  qu'il  vient  d'obtenir  une  nou- 
velle variété  de  ces  jolis  Oiseaux,  qu'il  nomme  «  iris  ».  La 
couleur  de  ces  Ondulées  est  bleu-mauve  et  beaucoup  plus  jolie, 
nous  dit-il,  que  la  variété  bleue.  Rappelons  que  M.  Blanchard 
possède  80  volières  uniformes  de  4  ni.  5o  x  3  mètres,  toutes 
consacrées  aux  Ondulées.  Avant  la  guerre,  il  passait  chaque 
année  par  ses  mains,  de  12  à  i5.ooo  de  ces  Oiseaux  ;  leur  con- 
sommation de  millet  était  de  100  kilos  par  jour  ;  ces  élevages 
se  remontent  rapidement  et  atteindront  bientôt  leur  ancien 
niveau. 

C'est  M.  Blanchard  qui  a  obtenu  la  variété  u  olive  ». 

* 

*  * 

Notre  collègue,  Mrs  M.  Burgess,  possède  des  Loris  à  calotte 
noire  (Lorius  loij)  qui  couvent  en  ce  moment.  La  reproduc- 
tion en  captivité  de  ces  Oiseaux  n'a  pas  encore  été  obtenue, 
et  nous  souhaitons  que  Mrs  Burgess  réussisse  complètement 
leur  élevage.  «  Mes  Loris,  nous  écrit-elle,  ont  pondu  un  œuf, 
(  il  y  a  environ  trois  semaines,  hors  de  leur  bûche,  et  j'eus 
à  le  remettre  dans  le  nid,  ce  qui  dérangea  beaucoup  la  fe- 
(  melle.  L'œuf  fut  cassé.  Une  nouvelle  ponte  a  eu  lieu,  cette 
(  fois  dans  la  bûche,  et  je  crois  que  la  femelle  couve,  car  elle 
(  ne  sort  presque  jamais.  Le  mâle  monte  la  garde  et  l'entoure 
(  d'une  affection  touchante  ». 

* 

*  * 

M.  Marcel  Legendre  nous  signale  que  son  couple  de  Scops, 
tenu  en  petite  cage,  est  en  train  de  se  reproduire.  La  femelle 
couve  dans  une  boîte  à  cigares  et  est  si  privée  qu'elle  se  laisse 
toucher. 


L'Imprimeur-Gérant  :  G.  LANGLOIS. 

CHATBAUROUX.    IMPRIMERIE    LANGLOIS 


LA  MÉSANGE  A  LONGUE  QUEUE 

A    PROPOS    DE    LA    FORME    A   TETE    BLANCHE 
par  M.  LEGENDRE 

Une  de  nos  plus  jolies  espèces  de  Mésange  est  rOrite  à 
longue  queue  {Parus  caudaliis,  L.).  Nous  connaissons  tous  ce 
gracieux  petit  Oiseau  ;  pourtant  je  me  permettrai  d'attirer 
l'attention  des  lecteurs  de  cette  Revue  sur  une  l'orme  de  cette 
Mésange,  l'orme  peu  commune,  ayant  la  tête  entièrement 
blanche,  ce  qui  donne  à  l'Oiseau  un  aspect  tout  à  l'ait  parti- 
culier. 

Dans  les  nombreux  traités  d'Ornithologie  où  je  lis  la  descrip- 
tion de  la  Mésange  à  longue  queue,  elle  est  décrite  par  les  uns 
comme  ayant  la  tête  blanche  et  par  les  autres  comme  ayant 
un  large  bandeau  noirâtre  sur  l'œil  ;  mais  aucun  ne  donne  à 
la  fois  la  description  des  deux  types.  Les  dessinateurs  ont 
suivi  ;  elle  est  représentée,  tantôt  avec  la  tête  immaculée,  tantôt 
avec  les  bandes  noires,  mais  toujours  sous  le  même  nom  (i). 

Et  voici  justement  la  question  ;  quelle  peut  être  cette  Mé- 
sange à  tête  blanche  ?  Nous  trouvons-nous  en  face  d'une  es- 
pèce ou  sous-espèce  ?  d'une  variété  ?  du  mâle  ou  de  la  fe- 
melle ?  Je  vais  me  permettre  de  lui  donner  tour  à  tour  cha- 
cun de  ces  noms  et  d'en  discuter  en  quelques  mots  le  pour  et 
le  contre. 

Une  sous-espèce.  —  Je  ne  me  sens  pas  suffisamment  qualifié 
pour  entamer  une  longue  dissertation  sur  les  sous-espèces  (ce 
sujet  pourrait  d'abord  nous  entraîner  très  loin)  mais  j'avouerai 
franchement  que  je  suis  contre  certaines  sous-espèces  créées  à 
mon  avis  trop  facilement.  Pourqdbi  allonger  indéfiniment  une 
classification  déjà  longue  et  compliquée  pour  les  futurs  orni- 
thologistes amateurs.  J'ai  peur  que  ces  classifications  trop  sa- 
vantes, ces  noms  latins  qui  varient  suivant  les  auteurs,  ne 
soient  l'écueil  sur  lequel  s'arrêtent  les  futurs  amis  des  sciences 
naturelles  et  des  Oiseaux  en  particulier  —  je  veux  croire  que, 

(0  D'après  le  «  Catalogue  of  Birds  in  the  British  Muséum  »  la  forme  à 
tète  blanche  est  décrite  comme  Àeredula  caudata,  habitant  le  nord  et  le  centre 
de  l'Europe  :  l'espèce  à  bandeau,  A.  rosea,  la  remplacerait  dans  le  nord- 
ouest  du  Continent.  —  N.  D.  L.  R. 
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comme  tous  les  êtres  vivants,  une  espèce  d'Oiseau  n'est  pas 
enfermée  dans  les  quelques  millimètres  de  plus  ou  de  moins 
de  la  longueur  du  bec  et  d'une  plume  ou  dans  la  couleur  plus 
ou  moins  claire  de  son  plumage. 

Une  sous-espèce,  à  mon  avis,  doit  avoir  des  formes  ou  des 
couleurs  nettement  dissemblables  de  l'espèce.  La  Mésange  à 
longue  queue  à  tête  blanche  doit-elle  être  qualifiée  de  sous- 
espèce  ?  on  aurait  peut-être  raison  de  lui  accorder  ce  titre  si 
par  exemple,  elle  était  plus  commune  ou  bien  sédentaire,  dans 
tel  pays  ou  telle  contrée,  si  des  observations  avaient  été  faites 
sur  des  couples  portant  la  même  livrée  et  sur  leur  nichée. 
Mais  non,  l'on  rencontre  par  hasard  deux  ou  trois  Oiseaux  à 
tête  blanche  mêlés  à  d'autres  portant  le  plumage  ordinaire. 

C'est  ainsi  que,  le  3  mars  de  cette  année  192 1,  dans  un 
voyage  en  Normandie,  je  vis  une  Mésange  à  tête  blanche.  Je 
n'avais  que  ma  jumelle  et  longtemps  je  la  poursuivis  le  long 
de  la  haie  formant  la  clôture  d'un  grand  pré.  La  tête  et  le  cou 
bien  blancs  la  faisaient  distinguer  de  ses  congénères  ;  elle  sem- 
blait plus  grosse  que  les  autres  mais  peut-être  cette  blancheur 
immaculée  la  faisait-elle  mieux  ressortir.  Je  ne  crois  pas  à  une 
sous-espèce. 

Une  variété.  —  Le  mot  variété  signifie  une  chose  qui  varie 
par  accident,  et  une  variété  de  couleur,  chez  les  Oiseaux,  doit 
alors  présenter  des  caractères  anormaux  comme  l'aberration 
totale  ou  partielle  d'un  plumage.  La  Mésange  bleue  que  je 
possède  vivante,  avec  son  plumage  jaune  et  blanc,  mérite  donc 
bien  d'être  appelée  ((  une  variété  de  la  Mésange  bleue  ».  Mais 
si  nous  disons  que  la  Mésange  à  tête  blanche  est  une  variété 
de  la  Mésange  à  longue  queue,  il  faut  admettre  que  cette 
variété  présente  toujours  les  mêmes  caractères  ;  caractères 
transmissibles  par  descendance. 

Le  mâle  ou  la  femelle.  —  ()uelques  personnes  ont  émis  l'opi- 
nion que  cette  TcH-nie  à  lèle  blanche  |K)iivail  appartenir  à  un 
seul  sexe.  L'idée  n'est  pas  juste,  car  l'on  peut  aThniier  que  ce 
n'est  pas  là  le  caractère  d'un  sexe.  Je  prends  à  témoin  les  ob- 
servateurs habitant  la  campagne  et  pouvant  facilement  voir  ces 
Oise^^iux.  J'ai  en  ce  moment  une  volière  renfermant  dix-huit 
Mésanges  à  longues  queues,  et  pas  une  à  tête  blanche  ;  faut- 
il  croire  que  toutes  appartiennent  au  même  sexe  ? 
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A  propos  de  ces  Oiseaux  à  tête  blanche,  quelques  faits  m'ont 
été  signalés.  Ainsi,  notre  collègue  M.  Plocq,  qui  a  si  bien 
étudié  et  élevé  presque  tous  nos  Oiseaux  français,  a  vu  en  Lor- 
raine deux  couples  de  Mésanges  à  longues  queues  dont  la  fe- 
melle seule  avait  la  tête  blanche.  Mais  chaque  année  nous 
voyons  de  nombreux  couples  où  le  mâle  et  la  femelle  portent 
la  même  livrée. 

Je  ne  crois  pas  non  plus  (comme  d'autres  auteurs)  à  un 
signe  de  vieillesse,  ou  alors  ces  Oiseaux  sont  des...  centenaires. 
C'est  assez  difficile  à  vérifier  dans  la  nature,  mais  les  deux 
Longues  Queues  que  j'ai  chez  moi  à  part  dans  une  petite  cage, 
et  qui  entrent  dans  leur  cinquième  année,  ont  toujours  le 
même  plumage. 

Comme  conclusion,  qu'il  me  soit  permis' de  donner  mon 
opinion.  Puisque  l'on  se  trouve  en  présence  d'une  forme  re- 
produisant toujours  le  même  caractère,  je  crois  donc  à  une 
variété  qui,  comme  cela  se  produit  chez  la  Perruche  ondulée, 
sort  de  temps  en  temps  d'un  nid. 

Une  étude  intéressante  serait  l'observation  de  la  nichée  d'un 
couple  de  Mésanges  à  longue  queue,  dont  l'un  des  conjoints 
aurait  la  tête  entièrement  blanche  ;  on  pourrait  savoir  ainsi  si 
la  naissance  d'un  Oiseau  à  tête  blanche  demande  nécessaire- 
ment un  père  oU  une  mère  de  cette  variété. 
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par  F.  DE  LACGER 

Les  Callistes  sont,  parmi  les  Oiseaux  qui  nous  parviennent 
d'Amérique,  au  nombre  des  plus  jolis  et  des  plus  séduisants. 
Malheureusement,  tout  au  moins  pour  la  France,  leur  impor- 
tation est  devenue  à  peu  près  nulle  ;  elle  était  déjà  très  res- 
treinte en  tant  que  diversité  d'espèces  avant  la  guerre  et  on  se 
bornait  à  nous  apporter  quelques  variétés,  toujours  les  mêmes. 
C'était  seulement  par  extrême  exception  que,  de  temps  en 
temps,  il  parvenait  quelques  sujets  nouveaux  ou  peu  connus. 

Les  espèces  que  l'on  trouvait  à  cette  époque,  à  peu  près  cou- 
ramment, étaient  cependant  au  nombre  des  plus  belles  :  le 
Tricolor  et  le  Fastueux  sont  de  splendides  Oiseaux.  On  trou- 
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vait  encore  dans  les  importations  les  CaUiste  festiva  qui  éga- 
laient,  par  la  merveilleuse  disposition  de  leurs  magnifiques, 
couleurs,  les  deux  espèces  précédentes. 

Les  CaUiste  flava  faisaient  de  temps  en  temps  leur  appari- 
tion sur  le  marché,  mais  en  nombre  plus  réduit  et  de  façon 
isolée.  On  trouvait  aussi  parfois  le  CaUiste  cayana. 

Vinrent  ensuite  par  deux  fois  ceux  que  l'on  désignait  sous 
le  nom  de  CaUiste  a^  palpebrosa  »  (i),  puis  des  CaUiste  guttaia 
et  enfin  le  CaUiste  brasiUensis. 

Il  a  passé  certainement  quelques  autres  espèces  comme  l'a 
mentionné  M.  Decoux,  mais  n'ayant  pas  eu  la  bonne  fortune 
de  les  posséder,  je  n'ai  pu  les  étudier,  malgré  mon  grand 
désir  d'avoir  toujours  des  Oiseaux  nouveaux. 

La  rareté  des  femelles  a  pendant  longtemps  paralysé  les 
tentatives  de  reproduction  en  volière  de  ces  Oiseaux,  aussi 
a-t-elle  été  rare  jusqu'à  maintenant  et  cela  tient  uniquement, 
je  crois,  à  cette  raison  ;  les  Callistes  se  pliant  très  facilement 
à  la  captivité,  y  devenant  très  familiers,  rien  ne  s'opposerait 
à  ce  qu'on  l'obtienne  aussi  facilement  que  celle  d'autres 
Oiseaux  qui  nichent  couramment. 

Toutefois,  dans  les  années  qui  précédèrent  191/1,  on  trou- 
vait assez  fréquemment  des  femelles  de  tricolores,  fastueux 
et  festiva,  mais  jamais  je  n'ai  vu,  ni  ouï  dire  qu'il  ait  été 
importé  des  femelles  de  fla:va.  Dans  les  «  palpebrosa  »  il  n'y 
eut  que  des  maies,  mais  parmi  les  guttata,  on  trouva  quelques 
femelles.  C'est  ainsi  que  j'eus  un  couple  de  ces  derniers,  mais 
qui  disparut  rapidement  par  suite  d'accident. 

On  a  dit  souvent  (le  docteur  Russ  le  dit  lui-même, 
ce  qui  me  surprend)  que  les  Callistes  étaient  des  lourdauds 
tumultueux  et  difficiles  à  maintenir  propres.  Rien,  à  mon 
sens,  n'est  plus  inexact  que  cette  assertion.  Ces  Oiseaux  sont 
au  contraire  remplis  de  vivacité  et  toujours  d'une  extrême 
propreté,  si  on  a  la  conscience  de  les  soigner  comme  on  le 
doit.  Leur  régime  est,  en  somme,  relativement  facile  tout  au 
moins  pour  les  maintenir  en  apparence  de  santé  pendant  le 
temps  qu'ils  passent  en  captivité,  qui  a  varié  chez  moi,  entre 
deux  et  sept  ans.  Leur  sensibilité  au  froid  ne  paraît  pas  exces- 
sive ;  on  les  voit  bien,  le  plumage  boursoufflé,  rester  sur  leur 
perchoir,  mais  jamais  ils  ne  présentent,  sauf  par  température 

Ci)  Il  s'agit  probablement  du  CaUiste  thoracica.  —  N.  D.  L.  R. 
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cxtrèiMc,  rappaieiue  de  souffrance  montrée  par  d'autres  es- 
pèces on  pareilles  circonstances. 

En  se  cantonnant,  au  point  de  vue  de  la  nourriture,  dans 
ce  qui  se  rapproche  le  plus  de  celle  que  nous  pensons  être 
la  leur  en  liberté,  c'est-à  dire  :  Insectes  divers  desséchés,  dé- 
trempés dans  du  lait  ou  de  l'eau,  fromage  frais,  pain  au  lait 
à  la  rigueur,  fruits  en  abondance,  Insectes  vivants  si  l'on 
peut,  ces  Oiseaux  paraissent  bien  supporter  leur  séjour  en  cap- 
tivité. 

Le  flava  est  un  très  joli  Oiseau,  très  fin,  avec  ses  jolies 
nuances  et  sa  tête  marron.  Il  est  plus  placide  que  certains 
autres,  mais  cela  ne  veut  pas  dire  qu'il  ne  soit  pas  svelte  et 
agile.  Sa  longévité  en  captivité  n'a  jamais  dépassé  trois  ans 
chez  moi.  Ils  succombaient  tous  en  parfait  état  de  plumage, 
on  peut  dire  à  une  cause  mystérieuse,  conséquence  d'une 
nourriture  défectueuse  qui,  ta  un  moment  donné,  finissait 
par  produire  des  effets  néfastes.  Je  crois  que  cet  Oiseau,  sou- 
mis au  régime  des  Insectes,  œufs  de  Fourmis  et  Mouches^ 
frais  ou  desséchés,  lait  sous  forme  quelconque,  et  fruits, 
résisterait  beaucoup  plus  longtemps. 

Le  cayana  est  également  intéressant  :  sa  nuance  cha- 
mois, avec  ses  ailes  bleues,  queue  bleue  également,  ne  man- 
que pas  de  charme.  Il  paraît  plus  vif  que  le  précédent,  mais 
n'ayant  jamais  pu  posséder  de  femelle,  cet  Oiseau,  comme 
le  précédent,  n'a  vécu  chez  moi  qu'en  cage.  Sa  vie  était  de 
trois  ans  au  maximum. 

Le  «  palpehrosn  »,  ou  soi-disant  tel,  est  un  bel  Oiseau  lan- 
céolé de  noir,  de  vert,  de  jaune,  avec,  particularité  très  carac- 
téristique, le  tour  des  yeux  bordé  d'un  cercle  de  plumes  bleu 
clair.  Il  était  un  peu  plus  gros,  il  me  semble,  ou  tout  au 
moins  plus  long  que  les  deux  autres.  Il  arrivait  en  superbe 
état,  était  assez  placide,  mangeait  bien  ce  qu'on  lui  donnait, 
se  maintenait  apparemment  en  bonne  santé,  puis  au  bout  de 
peu  de  temps,  mourait.  Il  en  fut  ainsi  chez  tous  ceux  qui 
l'ont  possédé  ;  c'est  évidemment  au  régime  que  l'on  doit  at- 
tribuer l'impossibilité  dans  laquelle  on  a  été  de  le  conserv^er. 

Les  guftntn  étaient  charmants,  moins  gros,  avec  des 
nuances  plus  claires.  Leur  caractéristique  résidait  cette  fois 
dans  leurs  poitrines  ponctuées  de  taches  plus  sombres.  Ceux 
que  j'ai  possédés  étaient  mâle  et  femelle,  j'ai  donc  regretté  à 
tous  les  points  de  vue  leur  disparition  rapide. 
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Les  jrsiiod,  quil  est.  inutile  de  décrire  malgré  leur  splen- 
dide  plumage,  car  tous  les  amateurs  les  connaissent,  se  com- 
portaient et  muaient  très  bien  en  cage.  Ils  étaient  vifs  quoique 
à  un  degré  moindre  que  le  Tricolore.  Les  femelles  se  trou- 
vaient assez  fréquemment  dans  les  arrivages,  on  pouvait  ainsi 
facilement  former  des  couples.  Un  de  ceux-ci,  lâché  en 
grande  volière  chez  moi,  se  maintint  en  bon  état,  mais  il  ne 
montra  au  cours  de  l'été  qu'il  y  passa  aucune  velléité  de  re- 
production. Cet  été  précéda  la  dispersion  de  ma  collection, 
ce  qui  ne  me  permit  pas  de  pousser  plus  loin  l'expérience. 

Le  Tricolore  était  presque  régulièrement  importé  sous  une 
fausse  dénomination,  du  reste,  celle  de  «  Septicolore  ».  C'est 
à  mon  avis  un  des  meilleurs  de  cette  catégorie,  en  tous  cas 
le  plus  agréable,  par  sa  vivacité,  sa  familiarité,  son  intelli- 
gence qui  paraît  plus  développée  que  celle  des  précédents.  Il 
est  également  plus  facile  à  conserver,  même  dans  une  cage 
très  petite,  oii  il  se  livre  à  ses  divers  exercices  d'acrobatie, 
qui  rappellent  ceux  des  Mésanges  :  comme  elles,  en  effet,  il 
se  suspend  tt'Ue  en  bas  au  plafond  de  sa  cage,  retombant  avec 
une  très  grande  sfireté  sur  son  perchoir,  le  tout  accompagné 
de  ce  battement  d'ailes  si  expressif  qui  témoigne,  avec  un 
petit  cri  aigu,  de  sa  plus  grande  satisfaction.  Son  chant  est 
peu  mélodieux,  c'est  aussi  un  petit  ramage  aigre  que  cer- 
tains sujets  seulement  font  entendre  assez  fréquemment.  Les 
femelles,  plus  modestes  de  couleurs,  ont  une  propension  très 
marquée  à  vouloir  s'accoupler.  Ce  joli  Calliste  a  toujours  été 
un  de  mes  favoris,  il  a  vécu  plusieurs  fois  chez  moi  pendant 
des  périodes  de  six  à  sept  ans  et,  si  je  n'en  avais  toujours 
eu  deux  ou  trois  en  cage,  puis  des  couples,  en  1909,  en  vo- 
lière, trois  ou  quatre  de  ces  sujets  auraient  suffi  à  me  main- 
tenir en  permanente  possession  de  cette  espèce  pendant  la 
durée  de  ma  carrière  passée  d'amateur. 

Comme  tous  les  insectivores,  à  cette  époque-là.  ils  étaient 
nourris  do  l'Iiabiluel  mélange  d'œufs,  pommes  de  terre,  pâtée 
Duquesne,  pain  au  lait,  fruits  et  baies  à  discrétion  toute 
raïuiée.  Vers  de  farine  et  Insectes. 

La  mue  s'effectuait  facilement,  les  Oiseaux  restaient  très 
beaux,  mais  avec  légère  atténuation  des  couleurs,  dans 
l'orangé  du  dos  et  le  reflet  métallique  de  la  tête,  qui  prove- 
nait du  séjour  en  cage  à  l'intérieur. 

Actuellement,   je   possède   un   mâle  de  cette  espèce  depuis 
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dix  mois,  en  allendanl  de  pouvoir  lui  adjoindre  un  ou  deux 
autres.  Comme  régime,  je  donne  des  Ephémères  et  des  œufs 
de  Fourmi  détrempés  dans  du  lait,  le  tout  mélangé  (une  fois 
bien  pressé  et  égoutté  à  travers  le  linge  dans  lequel  on  les 
met  gonfler  pendant  ime  heure)  avec  un  tiers  d'œuf  dur. 
Celui-ri  est  destiné  à  fournir  un  aliment  frais.  On  mélange 
bien  avec  le  dos  d'une  cuiller,  on  presse  fortement  le  tout, 
on  remue  ensuite  et  on  obtient,  si  les  Ephémères  et  œufs  de 
Fourmis  sont  au  point  voulu,  une  pâtée  qui  doit  être  très 
rrial)le  et  que  l'Oiseau  peut  prendre  sans  qu'elle  colle  au 
bec.  Comme  complément,  du  lait  sous  une  forme  (juelconque, 
fromage,  ou  pain  au  lait  à  défaut  de  celui-ci,  et  sept  ou  huit 
Vers  de  farine.  Comme  fruits  :  pommes,  oranges,  en  aflen- 
dant  ceux  qui  sont  à  notre  disposition,  pendant  l'été,  mais 
il  ne  faut  pas  craindre  de  les  distribuer  de  façon  que  l'Oiseau 
en  ait  toujours  à  sa  disposition.  On  peut,  et  il  faut  même,  si 
on  a  l'impression  que  ces  Oiseaux  paraissent  trop  engraisser, 
les  soumettre  exclusivement  à  un  régime  de  fruits  pendant  dix 
et  douze  jours. 

Dans  le  courant  du  printemps  1909,  je  lâchai  deux  couples 
de  Tricolores  dans  ma  grande  volièje.  Des  deux  mâles,  l'un 
était  en  ma  possession  depuis  deux  ans,  l'autre  importé  à  une 
date  récente.  Une  femelle  était  chez  moi  depuis  dix  mois, 
l'autre  venait  d'arriver  par  le  courrier  d'Amérique. 

Dans  cette  nouvelle  et  plus  agréable  situation,  ces  Oiseaux 
avaient,  en  plus  de  leur  régime  ordinaire,  des  Insectes  variés, 
des  asticots  blanchis  par  un  passage  dans  du  son  et  leurs 
chrysalides,  dont  ils  consommaient  une  assez  grande  quantité. 

Au  cours  de  l'été,  un  couple  —  je  n'ai  pu  me  rendre  compte 
de  quels  sujets  il  était  composé  —  fit  un  nid  dans  une  forte 
gerbe  de  Genévrier,  très  épaisse,  appliqué  contre  la  muraille 
entre  les  deux  fenêtres  de  la  volière  intérieure,  à  la  fourche 
d'une  branche  latérale.  Tl  était  fait  d'herbes  sèches,  de  quel- 
ques Graminées,  de  crins  à  l'intérieur,  le  tout  assez  solide- 
ment établi.  Un  œuf  tacheté  de  points  sombres  y  fut  pondu, 
mais  le  lendemain  il  avait  disparu,  enlevé,  je  m'en  rendis 
compte  plus  tard,  par  des  Timalia  cnpktrata. 

Dans  la  suite,  la  femelle  Tricolore  paraissant  disparaître 
parfois,  je  l'observai  par  le  vitrage  de  la  porte,  et  je  découvris 
qu'elle  semblait  aller  à  l'ancien  nid  et  en  sortir.  J'examinai 
de  nouveau  celui-ci,    mais  il  était  vide.    La  voyant  toujours 
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revenir  à  cet  endroil,  je  linis  par  découvrir  un  autre  nid,  con- 
fectionné exactement  au-dessous  du  premier  et  dont  les  bords 
se  trouvaient  à  quatre  ou  cinq  centimètres  du  précédent.  Il 
n'était  pas  possible  de  voir,  mais  le  doigt  révéla  un  œuf  et  un 
jeune  éclos  depuis  trois  ou  quatre  jours.  Il  en  fut  de  cet  éle- 
vage comme  des  peuples  heureux,  il  n'eut  pas  d'histoire,  et 
les  circonstances  m 'ayant  obligé  de  m 'absenter  aussitôt  après 
cette  découverte,  pendant  six  ou  sept  semaines,  je  ne  pus  con- 
tinuer et  compléter  mes  observations.  Mais  il  me  paraît  que 
l'ensemble  des  choses  fut  moins  long  que  chez  M.  Ollivry  où 
les  jeunes  Tricolores  restèrent  au  nid  très  longtemps. 

L'autre  couple  ne  donna  rien  ;  ces  Oiseaux  ne  parurent  pas 
se  gêner  mutuellement  ;  les  mâles  se  poursuivaient  bien 
quelque  peu,  mais  sans  autre  dommage. 

Le  Fastueux  a  figuré  aussi  constamment  au  nombre  de 
plusieurs  sujets,  dans  ma  collection  passée.  Quoique  plus 
massif  que  le  précédent,  peut-être  un  peu  moins  vif  que  lui, 
il  n'en  était  pas  moins  intéressant  ni  moins  beau.  C'est  un 
Oiseau  robuste,  d'un  entretien  facile  ;  il  muait  bien  en  cage, 
avec  aussi  une  légère  atténuation  de  l'orangé  du  dos  et  de 
l'éclat  magnifique  des  plumes  de  la  tête.  La  femelle  a  le  bec 
plus  petit,  les  couleurs  un  peu  moins  vives  surtout  à  la  tête. 
Ces  Oiseaux  se  contenfent  du  même  régime  que  celui  des 
tricolores. 

En  même  temps  (jue  les  autres  Càllistes,  festiva  et  trico- 
lores, j'avais  donné  la  liberté  dans  la  volière  à  un  couple  de 
Fastueux,  car  j'avais  pu  me  procurer  une  femelle. 

Au  cours  de  l'été,  ces  Oiseaux  ne  firent  que  vaquer  aux  dif- 
férentes occupations  qui  formaient  leur  existence  dans  cette 
demi-liberlé,  et  le  temps  ayant  passé,  j'avais  renoncé  à  les 
voir  reproduire,  lorsqu'ils  commencèrent  un  nid  au  début 
d'octobre  ;  ils  le  placèrent  dans  un  Genêt  assez  grêle,  à  envi- 
ron T  m.  5o  du  sol  ;  il  était  fait  d'herbes  sèches,  de  quelques 
meinies  pailles,  de  crin,  le  lout  moins  tenu  et  serré  que  le 
nid  du  Tricolore. 

La  saison  étant  tardive,  il  n'y  avait  plus  d'Insectes  ;  le  froid 
étant  survenu  très  vif  avec  vent  du  Nord  persistant,  on  ferma 
les  fenêtres  et  en  prévision  d'un  échec  certain,  faute  d'élé- 
ments pour  mener  à  bien  cet  élevage,  de  peur  de  voir  mourir 
la  femelle  à  la  ponte,  je  rattrappai  mon  couple  avant  qu'il  ait 
terminé  sa  besogne.  Ma  collection  ayant  été  dispersée  à  cette 
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époque-là,  je  ne  pus  continuer  mes  tentatives  qui  auraient  été 
plus  intéressantes  l'année  suivante,  car  j'aurais  eu  des  couples 
ayant  fait  leurs  preuves. 

Mais  les  circonstances  sont  quelquefois  impitoyables  pour 
l'amateur.  Le  magnifique  Fastueux  n'a  plus  été  importo  de- 
puis 191/j,  il  ne  figure  pas,  par  conséquent,  dans  ma  petite 
collection  actuelle  oii  cependant  une  place  de  choix  lui  est 
réservée. 

On  peut  conclure  de  tout  cela  que  la  reproduction  des 
Callistes  deviendra  un  fait  normal,  lorsque  l'importation  en 
sera  redevenue  courante. 

Il  est  à  remarquer  qu'on  peut  laisser  ensemble,  dans  une 
grande  volière,  plusieurs  couples,  sans  qu'ils  se  gênent  mu- 
tuellement. Ils  ne  molestent  pas  leurs  compagnons  de  capti- 
vité dont  ils  ne  redoutent  pas  la  proche  présence,  comme  j'ai 
pu  le  constater  chez  les  Tricolores,  dont  le  nid  était  |>lacé  au- 
dessous  de  celui  des  Guiracas  qui,  ceux-ci,  ne  pondirent  mal- 
heureusement que  des  œufs  clairs.  Ils  savaient  également  évi- 
ter les  agressifs  comme  on  pouvait  le  voir  lorsqu'ils  passaient 
près  d'un  nid  de  Rouge-Caps,  qui  avaient  des  jeunes  tout  à 
côté.  Mais  ceux-ci  furent  jetés  à  bas  du  nid,  entièrement  em- 
plumés.  Leur  tête  était  rousse  au  lieu  d'être  rouge. 


L'ÉTOURNEAU    AMÉTHYSTE 

(Pholidamjes  verrcaxixu  Bocage) 
par  J.  DELACOUR 

Le  plus  beau  groupe  de  la  famille  des  Etourneaux,  ou  Stur- 
nidés,  est  constitué  par  les  Merles  métalliques  :  les  Lampro- 
corax,  Lamprocolius,  Spreo,  etc.,  sont  tous  remarquables  par 
les  riches  reflets  de  leurs  brillants  plumages  oij  dominent  le 
vert,  le  bleu  et  le  violet  ;  mais  im  de  leurs  proches  parents  les 
dépasse  tous  encore  en  splendeur  :  l'Etourneau  améthyste  ou 
«  Merle  violet  à  ventre  blanc  de  Juida  »,  comme  le  nomme 
Daubenton  dans  les  «  Planches  enluminées  ». 

L'Améthyste  est  inférieur  de  taille  à  la  plupart  des  Etour- 
neaux ;  la  planche  ci -contre  m'évite  de  donner  sa  description, 


122  L  OISEAU 

et,  bien  niieu.x  que  dos  mois,  (lonueia  l'idée  de  sa  beauté.  Ac- 
tuellement, on  en  connaît  trois  espèces  ou  plutôt  deux,  si  l'on 
réunit  P.  leucoyaster  et  P.  verreauxi,  en  ne  les  considérant  que 
comme  des  sous-espèces.  Les  caractères  qui  les  différencient 
sont,  en  effet,  peu  importants  :  présence  ou  non  de  blanc  aux 
plumes  externes  de  la  queue  ;  c'est  bien  plutôt  leur  distribu- 
tion géograpbique  qui  les  sépare  :  P.  le-ucogaster  habite  l'Ouest 
et  le  Nord-Est  de  l'Afrique  ;  P.  verreauj-i,  l'Afrique  du  Sud, 
jusqu'à  Zanzibar  et  jusqu'au  Congo.  La  troisième  espèce  P. 
k^Jmrpei,  est  bien  différente  ;  les  parties  supérieures  sont  bleu 
foncé  à  reflets  verts,  la  gorge  et  la  poitrine  sont  blanches  et 
les  parties  inférieures  brun  cannelle  clair  ;  elle  habite  la  ré- 
gion des  Lacs  du  Centre  de  l'Afrique. 

C'est  Barboza  du  Bocage  qui  nous  a  fait  connaître  cet 
Oiseau.  Dans  son  Ornithologie  d'Angola,  publiée  en  français 
en  1881,  il  nous  en  donne  une  excellente  figure  en  couleurs. 

((  Cette  espèce,  dit-il,  remplace  le  Ph.  leiicogaster  sur  toute 
((  l'étendue  des  possessions  portugaises  d'Angola.  Suivant 
((  M.  d'Anchieta,  la  nourriture  de  cet  Oiseau  consisterait  sur- 
ce  tout  en  fruits.  » 

Avant  la  guerre,  l'Etourneau  améthyste  n'avait  été  importé 
qu'une  seule  fois  en  Europe.  Il  s'agissait  alors  d'un  mâle  de 
P.  lôiicogaster,  rajjporté  de  Gambie  par  le  docteur  Hopkingon. 
Ce  naturaliste  nous  raconte  que  l'Oiseau  n'est  pas  rare  dans 
l'Ouest  africain,  surtout  dans  la  région  située  à  5o  milles  de  la 
côte,  oij  la  forêt  et  la  jungle  buissonneuse  dominent.  Quelques- 
uns  sont  sédentaires,  mais  leur  nombre  augmente  considé- 
rablement en  mai,  par  l'arrivée  de  nombreux  couples  qui  vien- 
nent du  Sud  pour  reproduire  pendant  la  saison  des  pluies.  On 
rencontre  généralement  ces  Etourneaux  par  couple  ;  le  mâle 
part  le  premier  suivi  de  sa  femelle  à  quelques  instants  d'inter- 
valle. Leur  nourriture  se  compose  de  fruits  et  d'insectes. 

Le  docteur  Hopkinson  nous  dit  encore  que  les  oiseleurs  n'at- 
trapent pas  l'Améthyste,  comme  les  autres  Merles  métalliques, 
pour  l'exporter.  Cela  est  inexplicable,  car  il  constitue  un  su- 
perbe et  excellent  Oiseau  de  volière. 

En  janvier  1920,  je  trouvai,  chez  un  marchand  de  Londres, 
un  lot  de  sept  Oiseaux,  provenant  de  l'Afrique  du  Sud,  encore 
enfermés  dans  leur  cage  de  voyage  et  arrivés  le  jour  même. 
Parmi  ces  malheureux  captifs,  couverts  d'ordures,  je  distin- 
guai vite  un  mâle  en  couleurs  et  vis  que  j'étais  en  présence 
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d'Etournaux  améthystes.  J'achetai  le  lot,  dont  six  sujets 
étaient  des  jeunes,  et  l'amenai  chez  M™^  Lécallier.  Après  une 
toilette  complète,  le  seul  mâle  adulte  semblait  sujgerbe.  Les 
Oiseaux  vécurent,  et  au  bout  de  quelques  mois,  deux  des 
jeunes  montrèrent  quelques  plumes  violettes.  Mais  ce  n'est  que 
cette  année,  au  printemps  192 1,  que  la  mue  complète  s'effectua 
et  que  c^s  mâles  prirent  leur  livrée  d'adultes. 

Depuis,  il  est  arrivé  à  Londres,  à  plusieurs  reprises,  quel- 
ques-uns de  ces  Oiseaux,  toujours  de  la  même  région,  et  on 
peut  espérer  qu'ils  seront  bientôt  répandus  dans  les  volières. 

Les  Etourneaux  améthystes  se  contentent  du  régime  de  leurs 
cousins  les  Merles  métalliques,  c'est-à-dire  de  pâtée  pour  in- 
sectivores et  de  fruits.  Ils  peuvent  rester  en  plein  air  d'avril  à 
novembre,  mais  doivent  hiverner  dans  un  local  chauffé.  Espé- 
rons que  nous  aurons  bientôt  à  enregistrer  et  à  récompenser 
leur  élevage  en  captivité. 


L'EXPOSITION  D  OISEAUX  CHANTEURS  ET  D'AGRÉMENT 

DE  BERNE 

3  au.  iO  avril  1921 
par  C.  CORDIER 

C'est,  à  ma  connaissance,  la  première  exposition  d'Oiseaux 
de  quelque  importance  qui  ait  eu  lieu  en  Suisse  depuis  la  fin 
de  la  guerre,  dont  elle  s'est  ressentie  d'ailleurs,  puisqu'on 
ne  nous  a  présenté  que  deux  cent  sept  espèces  ;  chiffre  faible, 
si  on  le  compare  à  ceux  des  expositions  d'autrefois,  dont 
tout  amateur  garde  le  souvenir  et  le  regret.  Néanmoins,  cette 
infériorité  a  été  compensée  par  l'heureux  choix  d'un  local 
très  gai,  un  décor  de  très  bon  goût  et  une  organisation  par- 
faite. 

Je  me  contenterai  de  mentionner  une  collection  de  plumes, 
et  une  d'Oiseaux  en  peaux,  très  complète,  représentant  la 
Faune  ailée  du  canton  de  Berne  principalement.  Un  grand 
choix  d'ouvrages  ornithologiques  et  d'ustensiles  pour  Oiseaux 
de  cage  et  de  volière,  complétait  cette  partie  de  l'exposition. 
Parmi  ces  objets,  deux  méritent  d'être  mentionnés  tout  spé- 
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cialemenl  :  uno  pinre  qui  permet  de  manipuler  les  œul's  sans 
les  briser  et  peut  ainsi  rendre  de  précieux  services  à  l'éleveur 
d'Oiseaux,  (il  est  si  facile  d'écraser  un  œuf,  ou  de  le  laisser 
tomber  en  le  prenant  avec  les  doigts);  et  une  pelle,  sorte  de 
tamis,  facilitant  le  nettoyage  des  tiroirs  des  cages. 

En  fait  d'Oiseaux  indigènes,  j'ai  remarqué  :  un  Etourneau 
«  savant  »  sifflant  et  parlant  plusieurs  langues,  qui  a  été  bien 
vite  vendu  pour  la  somme  de  5o  francs  ;  une  collection  de 
Verdiers.  Gros-becs  ordinaires,  Cbardonnerets.  Tarins,  Ven- 
turons.  Serins,  Moineaux-friquets,  Pinsons,  Pinsons  des  Ar- 
dennes,  Linottes,  Bouvreuils  ordinaires,  Becs-croisés  ;  une 
série  de  Bruants  comprenait  des  Bruants  jaunes,  des  ro- 
seaux, zizi  {E.  circliis),  fous  (E.  cia),  ortolans  (ces  trois  der- 
niers sont  excessivement  rares  chez  nous).  Etaient  représentés 
en  outre  :  l'Alouette  des  champs.  l'Alouette  lulu.  la  Berge- 
ronnette grise  (par  un  magnifique  exemplaire,  Motacilla  boa- 
?-»/a),  le  Pipit  des  buissons  et  la  Farlouse,  la  Sitelle  torchepot, 
en  compagnie  de  Parus  major,  P.  nier.  P.  palustris.  P.  coe- 
riiJeus.  .l'ai  été  étonné  de  ne  pas  trouver  P.  cristatus  et  Aegi- 
fhaliis  caudatws.  Une  Pie-grièclie  grise  sautait  inlassable- 
ment de  son  bâton  au  plafond  de  sa  cage.  J'ai  pu  admirer 
également  le  phlegmatique  Jaseur  de  Bohême,  des  Fauvettes  : 
Sylvia  commiinis,  S.  curruca,  S.  hortensis,  S.  atricapilla,  S.  ni- 
yorio,  Hypolais  icterina  ;  des  Tvrdus  viscivoriis,  T.  musicus, 
un  couple  de  Monticola  saxatilis,  deux  M.  cyanus.  un  Ros- 
signol de  muraille,  un  Rouge-gorge,  plusieurs  Rossignols 
ordinaires  et  des  Sprossers  (L.  philomcla),  une  Gorge-bleue, 
un  couple  d'Accentor  modularvs,  un  A.  collaris,  et  enfin  une 
Tourterelle. 

Naturellement,  les  Canaris  figuraient  au  premier  rang.  Il 
y  en  avait  de  toutes  les  races  et  de  toutes  les  couleurs,  de 
forts  beaux  sujets.  Deux  magnifiques  hybrides  de  Tarin  rouge 
et  Canari  jaune  ont  surtout  attiré  mon  attention. 

Les  exotiques  constituèrent  Je  côté  faible  de  l'exposition  ; 
il  y  avait  : 

Des  Veuves  à  collier  d'or,  des  Boutons  d'or,  trois  Veuves 
dominicaines,  cinq  Cardinaux  gris,  un  couple  de  Serins  de 
Mozambique  et  un  autre  de  Volatinia  jacarinî,  deux  couples 
de  Becs  de  corail,  des  Astrilds  gris,  des  Joues  oranges.  Becs 
d'argent.  Amarantes  communs.  Cou-coupés,  Cordons  bleus, 
Astrils  ondulés,   Spermestes  à  capuchon.    Bengalis    verts    et 
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mouchetés,  des  Tisserins  mélanocéphales,  des  Ignicolores, 
un  Liothrix,  un  couple  de  Shamas,  un  Moqueur  polyglotte, 
un  couple  de  Perruches  souris  (Bolborhy nchas  nionacJius)  et 
un  autre  de  Palaeornis  toj-qaatus,  un  Psittocus  ochroptenns, 
un  Amazone  à  front  bleu,  un  Jaco  et  enfin  Cominhs  acuticaii- 
datus. 

J'ai  donné  tous  ces  détails,  pensant  qu'il  intéresserait  quel- 
ques lecteurs  de  la  Revue  d'apprendre  où  nous  en  sommes,  en 
Suisse,  dans  ce  domaine.  Il  est  évident  que  ce  qui  précède 
n'en  donne  pas  une  idée  très  exacte.  Beaucoup  d'amateurs, 
ne  voulant  pas  soumettre  leurs  Oiseaux  à  un  supplice,  s'abs- 
liennent  de  les  exposer  (i),  mais  en  ce  qui  concerne  les  exo- 
tiques, l'impression  de  pauvreté  qui  se  dégage  de  cette  ex- 
position n'est  que  trop  réelle.  Il  a  été  impossible,  jusqu'en 
ces  derniers  temps,  d'obtenir  des  exotiques,  si  ce  n'est  à  des 
prix  excessifs. 

(i)  La  mise  en  vigueur,  en  igio,  de  la  loi  fédérale  sur  la  chasse  et  la  pro- 
tection des  Oiseaux  a  eu  pour  effet  de  réduire  considérablement  le  nombre 
des  Oiseaux  iiidio^ènes  tenus  en  cages.  On  est  actuellement  en  train  de  modi 
fier  celte  loi,  et  les  amateurs  d'Oiseai'ix  font  ce  qui  est  en  leiir  pouvoir, 
afin  que  la  nouvelle  législation  montre  plus  de  compréhension  pour  leur 
passion.  Celle-ci,  en  effet,  ne  saurait  être  une  cause  appréciable  de  diminu- 
tion du  nombre  des  Oiseaux.  Bien  au  contraire,  les  amateurs  d'Oiseaux  étant 
les  plus  ardents  à  les  aimer  et  à  les  protéger,  c'est  augmenter  le  nombre  des 
protectionnistes  que  de  les  encourager. 
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La  collection  d'Oiseaux  vivants  du  Muséum  sest  enrichie 
dernièrement  de  plusieurs  Grues  de  Numidie,  d'une  Grue  cou- 
ronnée noire,  d'un  couple  d'Oies-Pies  d'Australie  (Anseranas 
semipalniatd)  et  de  Toucans  à  bec  tacheté. 


Quelques  naissances  intéressantes  ont  eu  lieu  au  Jardin  zoo- 
logique de  Londres  :  deux  couples  d'Ibis  sacrés,  au  Jardin 
depuis  des  années,  et  qui  n'avaient  jamais  manifesté  la 
moindre  velléité  de  nicher,  ont  construit  leurs  nids  dans  la 
grande  volière  des  Echassiers  ;  à  la  fin  de  juin,  l'un  des  nids 
renfermait  deux  jeunes  âgés  d'une  quinzaine  de  jours  ;  l'autre 
nid,  situé  sur  le  même  arbre,  un  Saule  têtard,  à  un  mètre 
du  second,  contenait  deux  œufs.  La  mère  est  constamment 
sur  le  nid  et  cache  les  jeunes  dès  qu'on  s'approche  de  trop 
près.  Les  jeunes  sont  blancs,  avec  le  bec  assez  court  et  très 
peu  arqué. 

Dans  la  Volière  d'été  des  petits  Oiseaux,  il  y  a  plusieurs  cou- 
vées de  Rossignols  bleus  (Sialis  sialia)ei  de  Grives  migratrices, 
de  l'Amérique  du  Nord.  Ces  Grives  sont  d'ailleurs  de  dan- 
gereux compagnons  de  volière  ;  ils  ont  détruit  à  Londres  plu- 
sieurs couvées  de  Rossignols  bleus  et  on  les  a  surpris  dévorant 
des  jeunes  Cailles  naines  de  Chine  nouvellement  écloses  ;  chez 
M.  Delacour,  elles  ont  mangé  de  jeunes  Cardinaux  prêts  à 
sortir  du  nid. 

Parmi  un  lot  de  Perruches  inséparables  à  tête  rose  récem- 
ment offert  au  Jardin  de  Londres,  il  se  trouve  un  exemplaire 
présentant  une  intéressante  variation  de  plumage  :  la  teinte 
rose  s'étend  à  presque  toutes  les  parties  inférieures  et  des- 
cend sur  le  cou  jusqu'au  milieu  du  dos  ;  cette  couleur  rose 
n'est  ni  aussi  claire  ni  aussi  vive  que  celle  de  la  face  ;  elle  est 
plus  foncée  et  on  devine,  à  travers,  la  couleur  verte  normale  à 
laquelle  elle  s'est  pour  ainsi  dire  superposée. 
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Les  Jolis  Papes  de  Leclancher,  qui.  n'avaient  pas  été  importés 
depuis  191 4,  viennent  de  faire  leur  réapparition  sur  le  marché 
français.  Bon  nombre  de  couples  sont  arrivés  et  ont  été  payés 
un  prix  raisonnable,  quoiqu'un  peu  supérieur  à  celui  d'avant 
guerre.  Ce  Pape  est  un  des  plus  jolis  Oiseaux  granivores  du 
monde  ;  on  sait  que  sa  reproduction  a  été  obtenue  en  France 
par  M.  N.  Mayer.  Il  est  à  souhaiter  que  cette  nouvelle  importa- 
tion permette  de  tenter  à  nouveau  l'expérience. 

*  * 

M.  Delacour  vient  de  recevoir  un  couple  de  Limnocorax 
niger,  minuscule  Poule  d'eau  noire  d'Afrique.  Ces  petits 
Oiseaux,  rarement  importés,  habitent  tout  le  Continent,  depuis 
le  Sénégal  jusqu'au  Cap.  Ils  sont  abondants,  mais  mènent  une 
vie  cachée  dans  les  roseaux  et  sont  peu  faciles  à  obtenir.  Ils 
.sont  entièrement  d'un  noir  terne,  avec  le  bec  vert  et  les  pieds 
rougeàtres.  Leur  taille  est  à  peu  près  celle  de  l'Etourneau. 

* 

*  * 

Un  grand  magasin  de  Londres,  qui  tient  un  important  rayon 
d'Oiseaux,  a  reçu  le  mois  dernier  un  arrivage  de  l'Afrique  du 
Sud  qui  comprenait  un  bon  nombre  de  raretés.-  Tous  ces 
Oiseaux  ont  été  enlevés  en  bloc,  à  des  prix  très  élevés,  par  un 
oiselier  bien  connu  de  Hambourg 

* 

*  * 

La  Loutre  est  bien  l'ennemi  le  plus  terrible  des  Oiseaux 
aquatiques.  Lune  d'elles  s'étant  introduite,  il  y  a  deux  ans, 
chez  M.  H.  St-Quintin,  en  Angleterre,  détruisit  près  de  la  moi- 
tié de  sa  très  belle  collection  de  Canards.  Cette  année,  une 
Loutre  pénétra  dans  le  parc  de  Clères'  et  dévora  plus  de  trente 
Palmipèdes.  Il  semblait  que  cette  bêt&>.choisit  les  Oiseaux  les 
plus  rares,  ou  les  meilleurs  reproducteurs.  On  trouva  enfin 
qu'elle  pénétrait  par  des  ouvertures  cachées  que  l'eau  avait 
creusées  au-dessous  des  grilles  qui  forment  l'entrée  et  la  sortie 
de  la  rivière.  Elle  ne  restait  pas  dans  le  parc,  mais  venait  la 
nuit  y  exercer  ses  ravages.  Elle  attrapait  seulement  les  Oiseaux 
sur  l'eau,  et  venait  les  manger  sur  la  berge. 
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Une  fois  quelle  a  pris  goût  aux  Canards,  la  Loutre  dédaigne 
les  Poissons  et  s'attaque  uniquement  aux  Oiseaux. 

Les  amateurs  de  Palmidèdes  feront  bien  de  veiller  à  ce  qu'il 
n'y  ait  pas  de  trous  dans  leurs  grillages.  Heureusement  la 
Loutre  grimpe  mal,  et  une  clôture  suffisamment  haute  l'arrête. 

* 

*  * 

On  sait  que  les  Ibis  rouges  perdent,  en  captivité,  leur  belle 
couleur  écarlate,  passent  au  rose,  puis  au  blanc  sale.  Lord 
Tavistock  et  M.  W.  Shore-Bailey  nous  assurent  que  quand  on  a 
soin  de  tenir  ces  Oiseaux  dans  un  grand  enclos  avec  accès  à 
une  rivière  ou  une  pièce  d'eau,  ils  gardent  leur  brillante  livrée. 
La  nourriture  naturelle  qu'ils  trouvent  alors,  et  l'exercice,  pa- 
raissent leur  fournir  les  éléments  nécessaires  à  la  conservation 
des  pigments.. 

Les  Ibis  rouges  peuvent  être  laissées  dehors  tant  qu'il  ne  gèle 
pas.  Il  est  toutefois  prudent  de  les  rentrer  le  soir,  d'octobre  à 
mai,  dans  un  local  quelconque  que  l'on  chauffe  en  cas  de  forte 
gelée  ;  on  les  y  laisse  alors  toute  la  journée. 

* 

*  * 

M.  Travella,  le  marchand  d'Oiseaux  parisien  bien  connu, 
a  reçu  au  cours  du  mois  de  juin  de  fort  beaux  Oiseaux  :  des 
Shamas,  des  Chloropsis,  des  Geais  du  Pérou,  des  quantités 
de  Ministres,  de  Papes  de  la  Louisiane  et  de  Papes  de  Le- 
clancher,  toute  une  série  de  Tangaras,  Dacnis,  Guit-guits,  etc. 
Mais  les  spécimens  les  plus  rares  sont  trois  Papes  versicolores, 
un  curieux  Cardinal  rouge,  dont  la  tête  et  la  huppe  sont 
Isabelle  pâle  et  de  nombreux  Loricuhis  galguhis,  qui  ont  été 
acquis  par,M.  Delacour. 


L'Imj>rimeiir-Grr(int  :  G.  LANGLOIS. 


CHATEAUROUX.    IMPRIMERIE    LANGLOIS 


UNE  COLLECTION  D'OISEAUX  EN  ITALIE 
par  J.  DELACOUR 

Lors  d'un  passage  à  Florence,  en  mars  dernier,  j'ai  eu 
l'honneur  d'être  reçu  par  notre  collègue  M™^  la  comtesse 
T.  Baldelli,  qui  a  bien  voulu  me  taira  voir  ses  Oiseaux,  ta 
comtesse  Baldelli  en  possède  dans  sa  maison  de  ville,  à  Flo- 
rence, oià  elle  a  installé  des  volières  ;  mais,  passant  une  partie 
de  l'année  à  la  villa  ((  Poggio  Ubertini  »,  au  milieu  d'un 
paysage  enchanteur,  à  une  vingtaine  de  kilomètres  de,  la  ville, 
elle  y  emporte  tous  ses  Oiseaux  de  cage,  notamment  une 
nombreuse  suite  de  Perroquets. 

La  comtesse  Baldelli,  en  véritable  amateur,  est  passionnée 
pour  ses  Oiseaux,  et  s'en  occupe  elle-même  ;  il  y  a  longlemps 
qu'elle  en  entretient  chez  elle  un  grand  nombre  et  de  très 
rares  espèces  ont  vécu  dans  ses  volières,  surtout  des  Perro- 
quets et  Perruches,  ses  préférés.  Depuis  1914,  les  impoit.i- 
tions,  en  Italie,  ont  été  à  peu  près  nulles  et  la  collection  de 
notre  collègue  est  de  ce  fait  bien  diminuée.  Mais  on  y  trouve 
encore  nombre  de  rares  et  beaux  Oiseaux.  A  la  villa  ((  Poggio 
Ubertini  »,  j'ai  admiré  de  magnifiques  couples  de  Cacatoès 
roses  des  Moluques  et  de  Leadbeater  ;  cinq  espèces  de  Caca- 
toès à  huppe  jaune,  dont  le  rare  Cacntua  minor  de  Timor, 
et  des  Rosalbins  ;  toute  line  série  d'Amazones  ;  de  nombreuses 
Perruches  à  collier,  Nanday,  Souris,  à  tête  rose,  à  joues 
brunes,  Calopsittes  ;  trois  ravissants  Brotogerys  xaiithoptera  ; 
une  Perruche  de  Patagonie  et  une  Perruche  à  bec  mince  du 
Chili  (Henicognathus  leptorhynchiis)  ;  des  Colombes  à  masque 
de  fer  ;  enfin  un  Bulbul  de  Syrie  (Pychonotus  nigricans),  qui 
vit  là  depuis  près  de  vingt  ans,  et  est  fort  amusant  et  appri- 
voisé. 

Dans  ses  volières  de  Florence,  la  comtesse  Baldelli  possède 
divers  Faisans,  des  Pigeons  de  Nicobar,  des  Colombes  lo- 
photes,  turverts,  du  Sénégal,  des  Moineaux  du  .lapon  et  Man- 
darins en  grand  nombre. 

On  voit  que  la  collection  de  notre  collègue  italienne  est 
encore  très  importante.  La  comtesse  Baldelli  regrette  cepen- 
dant le  temps  oti  elle   possédait  en  grand   nombre  les  Tan- 
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garas,  Guits-guits,  Chloropsis.  Troupiales  ot  autres  Oiseaux, 
dont  elle  a  eu  les  espèces  les  plus  rares.  Mais  nous  ne  doutons 
pas  que  ses  cages  et  volières  ne  se  remplissent  rapidement, 
avec  la  reprise  des  importations. 

Je  saisis  l'occasion  que  me  donne  ce  court  récit,  pour  re- 
mercier bien  vivement  la  comtesse  Baldelli  du  charmant  ac- 
cueil qu'elle  ma  réservé  et  lui  souhaiter  tous  les  succès  d'éle- 
vage qu'elle  mérite. 


LE  GARRULAXE  LEl COCÉPHALE 

par  F.  DE  LACGER 

Les  Garrulaxes  leucocéphales  n'étaient  pas  communs  sur  le 
marché  avant  1914  ;  une  seule  fois  ils  lurent  en  ma  possession, 
en  igo8  (i)  et  me  venaient  de  chez  Fokelmann,  par  Bordeaux, 
avec  d'autres  Oiseaux  intéressants  de  même  provenance  ; 
copime  tous  les  Oiseaux  arrivant  d'Allemagne,  ils  étaient  par- 
faitement accouplés.  Je  ne  les  connaissais  que  par  leur  des- 
cription ;  l'envoi  m 'ayant  été  annoncé  par  dépêche,  je  ne 
savais  guère  ce  qui  allait  me  parvenir,  mais  au  sortir  de  leur 
gros  sabot  de  voyage,  il  me  fut  aisé  de  les  identifier. 

Ces  Oiseaux  étaient  d'une  sauvagerie  sans  égale  ;  je  voulus 
jeter  un  coup  d'œil  dans  leur  cage  de  voyage,  mais  il  me  fut 
inq^ossible  de  voir  quelque  chose,  car  ils  furent  pris  d'une 
telle  panique  qu'ils  se  précipitaient  en  tous  sens  avec  une 
violence  inouïe.  Dans  leur  cage  ce  fut  de  même  ;  en  un  ins- 
tant, mangeoires,  perchoirs,  tout  volait  de  côté  et  d'autre  à 
travers  un  nuage  de  poussière.  Après  m'être  éloigné  rapidement 
une  fois  tout  remis  en  place,  je  pus  les  observer  par  l'entre- 
bâillement d'une  porte  et  j'assistai  alors  à  un  spectacle  auquel 
je  ne  m'attendais  guère.  Ces  Oiseaux,  se  voyant  seuls,  se  pla- 
cèrent en  face  l'un  de  l'autre,  droits  sur  leurs  pattes,  les  ailes 
et  la  queue  pendantes,  la  huppe  relevée,  les  plumes  de  la  gorge 
hérissées,  et  se  mirent  à  pousser  des  cris  perçants  et  variés  qui. 
les  uns  après  les  autres,  formaient  une  espèce  de  ricanement 


(i)   La    même   année,    notre   collègue   M.    E.    Boullet    rapporta   des    Indes 
plusieurs  de  ces  Oiseaux 
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bizarre  qui  ne  manquait  pas  de  cliarme  sauvage.  Dans  la  suite 
je  les  entendis  maintes  fois  se  livrer  à  celte  sorte  de  con- 
versation lorsqu'ils  furent  en  volière.  On  la  percevait  à  une 
grande  distance,  matin  et  soir  ;  je  les  entendais  de  ma  chambre, 
dès  les  premières  heures  du  jour,  malgré  son  éloigncment  de 
leur  volière. 

Au  premier  aspect,  les  Garrulaxes  avaient  l'air  dégingandés, 
avec  leurs  cuisses  nues,  leurs  longues  jambes  et  leurs  cous  dé- 
plumés. Leur  bec  paraissait  ainsi  peu  proportionné  avec  le 
corps,  les  ailes  étant  en  bon  état  ainsi  que  la  queue. 

Le  Garrulaxe  leucocéphale  a  environ  trente  centimètres  de 
longueur.  La  tête  tout  entière,  sauf  une  raie  noire  qui  va  du 
bec  à  l'œil,  la  nuque,  le  cou,  la  poitrine  sont  blancs,  à  reflets 
gris  sur  les  côtés,  le  reste  du  corps  est  brun-rougeàtre  ;  les 
pennes  de  la  queue  et  des  ailes  ont  leur  côté  interne  plus  foncé 
que  l'externe.  Il  est  originaire  des  forêts  de  l'Himalaya.  Cette 
espèce  vivrait  en  formant  des  bandes  de  vingt  à  vingt-cinq 
individus. 

Leur  sauvagerie  s'atténua  vite  avec  les  bons  soins  et  les 
friandises,  sous  forme  de  fi-uits.  d'Insectes,  de  Vers  de  farine. 
Au  bout  de.peu  de  temps,  ces  Garrulaxes  étaient  complètement 
remplumés  et  devenus  de  magnifiques  Oiseaux  aux  propor- 
tions parfaites.  C'est  certainement  un  des  plus  beaux  couples, 
avec  les  Cyanocorax  azurea  et  stelleri  coronata,  qui  ait  figuré 
dans  ma  collection.  A  la  fin  dé  juillet,  je  les  lâchai  -en  vo- 
lière avec  des  Cyanocorax  azurea,  des  Toucans  de  Prairies,  un 
couple  de  Mainates,  des  Xanthura  liixiiosa,  etc.  Au  soleil,  en 
été,  l'ensemble  de  ces  Oiseaux,  dont  quelques-uns  avaient  leurs 
couleurs  vives  irisées  par  la  lumière,  était  magnifique  ;  mais 
en  hiver,  par  temps  sombre,  il  n'était  pas  moins  intéressant 
de  voir  réunis,  sur  le  même  arbre  sec,  ces  divers  Oiseaux, 
l'absence  de  soleil  leur  laissant,  comme  on  dit  en  termes  de 
peinture,  le  ton  local,  c'est-à-dire  la  couleur  dans  toute  sa 
pureté. 

Tout  ce  monde  paraissait  vivre  en  parfaite  harmonie,  malgré 
les  appréhensions  qui  me  venaient  parfois  à  leur  sujet.  Au 
printemps,  on  refit  l'intérieur  de  la  volière  au  moyen  de  bran- 
chages munis  de  leurs  feuilles,  on  ménagea  des  abris  plus  ou 
moins  variés,  puis  on  ouvrit  les  fenêtres. 

Les  Garulaxes  fréquentaient  les  deux  locaux,  intérieur  et 
extérieur  ;  ils  étaient  vifs,   alertes,   gais,   très  attachés  l'un  à 
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l'autre,  et  matin  et  soir,  ils  se  livraient  à  leur  bizarre  concert. 
Par  l'attitude  qu'ils  prenaient,  on  aurait  dit  ([u'ils  se  commu- 
niquaient leurs  impressions.  Ils  avaient  en  outre  une  parti- 
cularité que  je  ne  soupçonnais  pas  :  lorsqu'ils  s'emparaient 
d'un  grain  de  maïs,  par  exemple,  c'était  avec  une  de  leurs 
pattes,  absolument  comme  les  Perroquets,  mais  au  lieu  de 
porter  celle-ci  à  leur  bec,  ils  l'appuyaient  au  contraire  sur  le 
sol,  la  tenant  de  côté,  de  façon  à  pouvoir  saisir  du  bec  ce 
qu'ils  tenaient. 

Comme  nouiiilute,  ils  avaient  à  leur  disposition  la  pâtée 
d'œuf  et  de  pomme  de  terre  de  poudre  Duquesne,  du  pain 
au  lait,  des  fruits,  des  baies,  du  maïs,  des  noix,  des  amandes, 
etc.,  et  de  plus  des  Asticots  et  les  Insectes  qu'on  récoltait 
pour  cette  volière. 

En  aotit,  j'aperçus  la  femelle,  ime  brindille  de  paille  au  bec, 
ayant  l'air  de  cberclier  un  emplacement  pour  en  faire  la  base 
d'un  nid  ;  mais  ce  fut  lout.  Deux  ou  trois  jours  après,  je  la 
trouvai  à  terre  cherchant  le  soleil,  à  l'abri  du  vent,  en  bon 
état  apparemment,  mais  fermant  les  yeux,  comme  un  Oiseau 
atteint  d'une  maladie  à  son  début.  .Te  la  remis  eu  cage,  au 
grand  désespoir  du  mâle  (j[ui  poussa  pendant  quatre  ou  cinq 
jours  des  modulations  lugubres.  A  ma  grande  satisfaction,  le 
mal  ne  fit  pas  de  progrès  ;  au  bout  d'un  mois,  je  pus  reudre 
cette  femelle  à  son  compagnon  ({ui  lui  fit  un  accueil  sans  égal, 
avec  geste  et  concerts  habituels,  mais  les  uns  et  les  autres 
poussés  à  l'extrême. 

Après  cela,  il  ne  fut  plus  question  de  leur  reproduction  ;  les 
Oiseaux  vécurent  agréablement  allant,  par  des  vols  fréquents, 
de  l'intérieur  à  l'extérieur,  mais  le  mâle,  depuis  le  retour  de 
sa  femelle,  était  devenu  plus  agressif  pour  les  Pies  Azurées.  Il 
les  pourchassait  parfois  en  volant,  mais  tout  se  passait  en 
poursuite,  qui  consistait  à  tourner  de  l'intérieur  à  l'extérieur 
où  ils  pénétraient  par  une  fenêtre  pour  en  sortir  par  l'autre  et 
ainsi  de  suite  sans  plus  de  dommage  ;  je  ne  crus  donc  pas 
qu'il  y  eut  lieu  de  rien  changer. 

Le  vent  froid  étant  survenu  im  peu  plus  tôt  que  d'habitude, 
on  ferma  seulement  une  des  fenêtres  ;  mal  nous  en  prit  car 
le  lendemain,  le  magnifique  couple  des  Pies  Azurées  était  tué  ; 
il  avait  suffi  de  ce  changement  minime  poiu-  provoquer  ce  dé- 
sastre. Les  Oiseaux  ne  pouvant  plus  tourner  dans  une  pour- 
suite sans  fin.  les  Pies  Azurées  furent  alors  coincées  du  côté 
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fermé  et  le  forfait,  fut  ainsi  accompli.  J'étais  an  regret  de  cet 
accident,  car  ces  Pies  étaient  magnifiques,  très  intéressantes 
avec  leurs  allures  et  leurs  miaulements  qui  lappelaient  les 
Félins  quand  elles  allaient  dans  un  nid  de  Pie  du  pays  que 
j'avais  placé  dans  une  caisse  avec  tout  son  dôme  de  bûchettes. 
Malheureusement,  la  femelle  ne  pondit  pas  malgré  les  stations 
nombreuses  qu'elle  y  fil.  Elle  était  en  parfait  état  en  appa- 
rence, mais  malgré  cela,  sans,  doute  atteinte  de  rhumatismes, 
car  elle  se  tenait  toujours  couchée  sur  son  perchoir,  lorsque 
les  nécessités  ne  l'appelaient  pas  à  la  mangeoire  ou  à  la  pour- 
suite de  ses  compagnons  de  A^olière,  ce  qu'elle  faisait  facile- 
ment d'ailleurs.  C'est  sans  doute  à  cet  état  de  santé  que  fut 
due  son  infécondité.  Je  comptais  acquérir  une  autre  femelle 
à  l'occasion,  mais  l'accident  qui  me  priva  du  couple  me  dis- 
pensa d'en  cliercher  une.  Du  reste,  la  fin  de  l'été  fut  l'époque 
où  je  liquidai  momentanément  mon  élevage  et  les  Garrulaxes 
partirent  avec  les  autres.  C'est  avec  un  sentiment  de  véritable 
regret  que  je  jetai  un  dernier  regard  sur  ces  splendides  Oiseaux 
lorsqu'ils  furent  placés  dans  leur  cage  de  voyage. 
Ils  allèrent  à  Bordeaux  et  de  là  en  Belgique. 
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(Tiirni'x.  tanki) 
par  D.   SETH  SMITH 

Le  genre  Turnix,  qui  paraît  occuper  une  position  intermé- 
diaire entre  les  véritables  Gallinacés  et  les  Râles,  comprend 
environ  vingt  espèces,  connues  sous  le  nom  courant  d'Hémi- 
podes.  Ces  Oiseaux  habitent  l'Espagne  et  la  Sicile,  l'Afrique, 
Madagascar,  l'Archipel  indien,  la  Chine  et  l'Australie. 

Les  Hémipodes  soift  caractérisés  par  l'absence  complète  du 
pouce  et  par  le  fait  que  la  femelle  est,  au  moins  dans  la  plu- 
part des  ca.-5,  sensiblement  plus  grosse  et  plus  brillamment  co- 
lorée que  le  mâle.  La  reproduction  de  ces  petits  Oiseaux  a  été 
fort  peu  observée,  à  l'état  sauvage  ;  mais  on  suppose,  et  c'est 
prouvé  au  moins  pour  une  espèce,  que  c'est  le  mâle  qui  couve. 

Au  sujet  de  la  seule  espèce  dont  on  ait  observé  la  nidifica- 
tion, l'Hémipode  à  gorge  noire,  ou  commun  (T.  iaigoor). 
M.  Hume  donne  les  indications  suivantes  : 
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((  Le  l'ail  le  plus  remarquable  de  la  vie  de  ces  Hémipodes, 
((  est  la  façon  bizarre  dont  le  rôle  des  sexes  est  renversé.  Les 
((  femelles  sont  plus  grandes  et  plus  belles  que  les  mâles. 
«  Seules  les  femelles  chantent,  seules  elles  combattent  —  les 
((  indigènes  disent  qu'elles  se  battent  pour  les  mâles,  et  c'est 
«  probablement  vrai.  Ce  qui  est  certain,  c'est  que,  tandis  que 
((  chez  les  Oiseaux,  en  général,  seuls  les  mâles  se  font  prendre 
((  aux  pièges  oii  les  attirent  le  cri  d'un  autre  mâle  qu'ils 
((  viennent  combattre,  chez  cette  espèce,  jamais  un  mâle  ne 
((  vient  à  une  cage  contenant  un  autre  mâle.  Toutes  les 
«  femelles  à  la  ronde,  au  contraire,  viennent  au  piège  conte- 
«  nant  une  de  leurs  semblables,  et  si  deux  femelles  sont 
((  réunies  au  moment  des  nids,  elles  se  battent  jusqu'à  ce  que 
((  l'une  d'elles  soit  tuée.  Les  mâles,  et  eux  seuls,  comme 
((  nombre  d'observations  l'ont  prouvé,  couvent  les  œufs, 
((  tandis  que  les  femelles  appellent  et  se  battent,  sans  plus  s'oc- 
((  cuper  de  leur  docile  époux  ;  de  plus,  les  mâles,  et  eux 
«  seuls,  je  le  crois,  soignent  et  conduisent  la  couvée. 

«  Presque  partout  dans  les  sections  élevées  du  Règne 
((  animal,  vous  voyez  les  mâles  combattre  pour  les  femelles 
((  et  les  femelles  soigner  les  petits  ;  ici,  dans  un  petit  groupe 
((  insignifiant  d'Oiseaux,  vous  voyez  les  dames  se  battre  en 
u  duel  pour  préserver  la  vertu  de  leurs  maris,  et  ces  derniers 
((  couver  paisiblement  et  élever  les  jeunes.  » 

Je  fus  réellement  heureux  de  découvrir  un  jour,  chez  un 
oiselier  connu  de  Londres,  une  cage  contenant  plusieurs  Hémi- 
podes, car  il  est  rare  de  voir  de  ces  Oiseaux  importés  en 
Angleterre.  Le  lot  en  question  consistait,  pour  la  plupart,  en 
Turnix  dnssu-mieri  ;  mais  je  distinguai  aussi  deux  femelles  et 
un  mâle  du  plus  joli  et  plus  rare  Turnix  tanki.  Il  y  avait  aussi 
deux  mâles  d 'Hémipodes  communs  (T.  taigoor).  Je  quittai  la 
boutique  avec  les  trois  T.  tanl-i,  une  paire  de  T.  diissvmieri  et 
un  mâle  de  T.  taigoo?'. 

Turnix  tanki  est  certainement  la  plus  belle  ainsi  que  la  plus 
rare  des  trois  espèces.  A  l'état  sauvage,  on  la  rencontre  «  dans 
((  toute  la  Péninsule  indienne  et  à  Test  du  golfe  du  Bengale 
«  jusqu'à  Tippera  au  sud  «  (Ogilvie-Grant).  C'est  sur  l'ob- 
servation de  mes  sujets  de  cette  espèce  que  je  puis  rédiger  ces 
quelques  notes  qui  pourront,  je  l'espère,  intéresser  ceux  qui 
étudient  ce  petit  groupe  d'Oiseaux  si  extraordinaires  et  si 
mvstérieux. 
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M.  Ogihie-Graiil,  du  lirilish  Mnseiun,  est  sûrement  la  plus 
grande  autorité  actuelle  sur  les  Oiseaux-gibiers  ;  c'est  l'au- 
teur de  la  Monographie  du  genre  Turnix  publiée  dans  Vlbia 
de  1889.  Une  des  conclusions  auxquelles  il  est  arrivé  en 
étudiant  ces  Oiseaux,  est  que  les  ornements  caractéristiques 
des  femelles,  tels  que  la  gorge  noire  de  T.  taigoor  et  le  demi- 
collier  de  7'.  tanki  (c  ne  sont  pas  des  plumages  saisonniers  ni 
((  nuptiaux,  comme  certains  auteurs  l'ont  supposé,  mais  la 
((  marque  de  l'état  adulte  ;  on  les  trouve  en  toute  saison  chez 
«  les  femelles  complètement  adultes.   » 

On  verra  sur  la  planche  ci-joinle  que  le  demi-collier  nuchal 
de  T.  to7}Jd  est  très  bien  indiqué  chez  la  femelle,  et  mes  deux 
sujets  de  ce  sexe,  quand  je  les  oblins,  étaient  en  pleine  couleur. 
Cependant  quand  l'hiver  approcha,  elles  muèrent,  et  le  demi- 
collier  disparut  complètement,  le  plumage  devenant  semblable 
à  celui  du  mâle.  Les  deux  femelles,  à  cette  époque,  ressem- 
blaient absolument  à  deux  spécimens  du  Muséum,  étiquetées 
«  jeunes  ».  mais  qui,  j'en  suis  maintenant  convaincu,  sont  des 
femelles  en  plumage  d'hiver,  ("e  qui  renforce  cette  conclusion, 
c'est  qu'une  autre  fois,  une  jeune  femelle,  dont  je  vais  ra- 
conter l'histoire,  présenta  un  demi-collier  ruichal  parfait  à 
l'âge  de  six  semaines. 

En  mars,  les  femelles  reprirent  graduellement  leur  collier 
roux,  et  en  même  temps,  devinrent  assez  méchantes  l'une 
pour  l'autre  ;  il  fallut  les  séparer  ;  l'une  d'elles  fut  placée  avec 
le  mâle  dans  une  volière  d'environ  6  mètres  de  long  sur 
3  mètres  de  large,  dans  laqTielle  une  température  approchant 
de  1.5°  était  maintenue. 

Lés  époux,  d'une  façon  générale,  restaient  ensemble,  mais 
ne  semblaient  pas  autrement  se  soucier  l'un  de  l'autre.  Comme 
le  temps  passait,  ils  parurent  s'intéresser  à  un  certain  coin, 
le  plus  chaud  de  la  volière,  situé  contre  la  chaudière  et  les 
tuyaux,  à  côté  de  la  porte  —  sans  doute  la  pire  place  pour 
un  nid,  car  il  était  impossible  d'entrer  dans  la  volière  sans 
les  déranger.  La  femelle  s'accroupissait  parfois  dans  le  coin, 
la  poitrine  à  ferre  et  la  queue  en  l'air,  avec  un  petit  glousse- 
ment doux.  Le  mâle  alors  venait  dans  le  coin  à  son  tour,  la 
femelle  partie. 

En  même  temps,  on  voyait  souvent  la  femelle  balancer  son 
corps  d'avant  en  arrière  d'une  curieuse  façon,  mais  je  ne 
constatai  rien  d'approchant  une  attitude  de  cour  de  la  part 
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do  l'un  (Ui  (le  l'oiilre  sexi^  ;  on  l'ail,  ils  scmblaicMil  se  legardtT 
avec  indifïéreiice,  saut'  que,  quand  je  leur  jetais  un  Ver  de 
farine,  la  l'enielle  parfois  le  tenait  au  bec,  se  haussant,  res- 
tant immobile  et  regardant  le  mâle  jusqu'à  ce  qu'il  vint  le 
prendre.  Piobablement  elle  l'appelait  alors,  mais  je  ne  pouvais 
peicevoir  aucun  son.  De  toutes  façons,  elle  lui  présentait  des 
friandises,  comme  lui,  plus  tard,  le  fit  à  ses  petits.  Alors  que 
les  mâles  des  autres  Gallinacées  choisissent  les  friandises  et 
les  présentent  à  leurs  épouses,  ici,  cas  exactement  inverse,  les 
femelles  offrent  à  leur  mari  les  meilleurs  morceaux. 

I.e  2li  avril,  on  observa  un  nid  dans  le  coin  en  question,  et 
le  lendemain  j'y  découvris  un  oeuf.  Le  27,  un  second  était 
pondu,  un  troisième  le  28,  que  le  mâle  commença  à  couver  ; 
bien  que  le  nid  fût  découvert  et  que  je  fusse  obligé  de  le 
déranger  tous  les  matins  en  allant  nourrir  les  Oiseaux,  il 
continua  sa  tâche  de  la  plus  admirable  manière,  et  le  10  mai, 
les  trois  œufs  étaient  éclos,  l'incubation  terminée  en  l'espace 
étonnamment  court  de  douze  jours. 

Voici  un  autre  fait  qui  marque  ce  genre  comme  l'un  des 
plus  remarquables  du  royaume  des  Oiseaux  :  les  jeunes, 
aussi  bien  développés  de  toutes  façons  que  ceux  des  vraies 
Cailles  et  autres  gibiers,  se  développent  dans  l'œuf  dans  la 
moitié  du  temps  que  les  autres  prennent  pour  éclore.  Les 
Cailles  naines  (Excalfactoiia) ,  rappelons-le,  prennent  de  vingt 
et  un  à  vingt-deux  jours  pour  naître  ;  elles  sont  à  peu  près  de 
laille  égale  et  leurs  jeunes  ne  sont  pas  plus  aA^ancés  à  l'éclo- 
siori  que  ceux  des  Oiseaux  dont  nous  nous  occupons. 

A  partir  du  jour  011  elle  pondit  son  troisième  œuf,  la  i'c- 
!iicllc  ne  sembla  plus  s'occuper'  du  nid,  et  même  quand  les 
pelits  furent  éclos,  elle  parut  ignorer  leur  présence  et  celle 
du  père.  En  réalité,  je  vis  qu'elle  mangeait  presque  toute  la 
nourriture  offerte  aux  jeunes,  et  dus  l'enfermer  dans  une  autre 
volière.  Le  petit  mâle  prit  le  plus  grand  soin  de  ses  enfants. 
les  couvant  avec  amour,  et  attaquant  tout  être  vivani  —  moi 
com))ris  — •  qui  pouvait  s'en  trop  approcher.  Il  prenait  les 
pelits  Insectes  et  les  tenait  dans  son  bec  jusqu'à  ce  que  les 
poussins  vinsseni  les  prendre  ;  les  deux  premiers  jours,  les 
pelits,  autant  que  j'aie  pu  l'observer,  ne  prenaient  aucune 
nourriture  eux-même. 

Les  Poussins  vécurent  l)ien  les  deux  ou  trois  ])remiers 
jours,    mais  le  temps  devini    malheureusiement  si  froid  qu'il 
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lut  impossible  de  recueillir  suffisarnmeiit  d'Insectes  ap- 
propriés, et  toute  nourriture  artificielle  était  rejetée.  Des 
larves  fraîches  de  Fourmis  auraient  très  bien  fait  l'affaire, 
mais  on  ne  pouvait  s'en  procurer  ;  de  même  les  petits  Asticots. 
Aussi,  à  l'âge  de  trois  jours,  un  jeune  mourut  et  un  second 
suivit  son  exemple  le  lendemain..  Ceux-ci,  très  bien  montés, 
servirent  à  M.  Gronvold  à  dessiner  les  figures  ci-dessous. 


Ils  étaient  brun-maillé,  sans  marques  bien  nettes. 

Le  20  mai,  le  temps  s'améliora  ;  les  parents  et  le  jeune  sur- 
vivant furent  mis  dans  une  volière  en  plein  air  oià  l'herbe 
croissait  :  le  poussin  put  y  grandir  en  paix.  A  cette  date  son 
plumage  présentait  une  apparence  tachetée,  mais  en  dehors 
de  la  bande  noire  de  la  tête  qui  est  clairement  indiquée  sur 
la  figure,  il  n'avait  pas  de  marques  bien  distinctes.  Le  28  mai, 
on  pouvait  reconnaître  les  iris  clairs  des  adultes,  les  yeux, 
auparavant,  ayant  été  absolument  noirs. 

Le  2  juin,  je  remarquai  une  teinte  rougeâtre  très  nette  sur 
la  nuque,  et  le  27  juin,  ce  jeune,  une  femelle,  avait  la  taille  de 
sa  mère  et  pouvait  à  sept  semaines  être  considérée  comme 
parfaitement  adulte  de  plumage,  avec  le  collier  roux  pres- 
qu'aussi  distinct  que  celui  d'une  vieille  femelle. 
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La  température  de  la  première  moitié  de  juin  fut  si  liumide 
et  si  froide  que  je  crus  utile  de  remettre  les  Oiseaux  dans  la 
volière  chauffée,  d'autant  qu'ils  ne  semblaient  pas  aimer 
beaucoup  l'herbe.  Le  changement  leur  plut,  car  ils  recom- 
mencèrent bientôt  à  visiter  leur  ancien  nid.  Ils  l'abandon- 
nèrent toutefois  pour  un  autre  endroit  peu  éloigné,  où  le 
22,  je  découvris  un  nid  plus  perfectionné  que  le  premier,  en- 
tièrement composé  de  foin  qu'ils  avaient  dû  amener  de 
quelque  distance.  Trois  œufs  furent  pondus  les  2Z1,  26  et  27. 
Le  mâle  se  mit  alors  à  couver.  Le  8  juillet,  trois  jeunes  étaient 
éclos  ;  l'un  était  faible  et  ne  tarda  pas  à  mourir,  mais  les  deux 
autres  furent  élevés  sans  difficulté. 

Les  œufs  de  ces  Tnrnix  sont  blanc-crème,  avec  d'innom- 
brables points  gris  et  bruns.  De  l'observation  de  mes  exem- 
plaires de  T.  tanki,  ainsi  que  de  celle  du  couple  de  T.  dussu- 
mieri,  j'en  viens  à  conclure  que  ces  Oiseaux  n'aiment  pas 
beaucoup  l'herbe.  Leur  différence  sous  ce  rapport  avec  les 
Cailles  naines  est  très  marquée  ;  ces  dernières  pratiquent  des 
tunnels  dans  les  grandes  herbes  et,  quand  elles  sont  troublées, 
s'y  précipitent  dans  toutes  les  directions.  Les  Hémipodes,  au 
contraire,  ne  semblent  pas  à  leur  aise  dans  l'herbe,  et  pré- 
fèrent le  sable,  avec  quelques  touffes  de  plantes  courtes,  de  ci 
de  là.  Elles  adorent  se  poudrer. 

Le  cri  djappel  des  Hémipodes  semble  être  à  peu  près  le 
même  chez  les  différentes  espèces,  un  bruit  ronflant  et  doux 
qui  paraît  émis  par  un  ventriloque.  La  femelle  appelle  beau- 
coup plus  souvent  que  le  mâle  ;  je  ne  nie  pas  que  ce  dernier 
crie  jamais,  mais  il  ne  le  fait,  en  tous'  cas,  que  par  hasard. 
Ce  cri  est  presque  un  roucoulement  et  je  l'ai  souvent  pris,  à 
quelque  distance,  pour  celui  d'une  Colombe  Tumachelle. 


UNE  PETITE  COLLECTION  D'OISEAUX  DU  CHILI 
par  A.  FELLAY 

Laiiialeur  qui  fait  son  choix  à  la  devanture  du  marchanil 
d'Oiseaux,  ne  se  rend  souvent  pas  compte  des  vicissitudes. 
des  tracas  que  comporte  le  fait  de  voyager  avec  des  animaux. 

Au  mois  de  mars  dernier,  à  Santiago-du-Chili,  j'avais  pré- 
paré avec  assez  de  peine  (car  quelques  espèces  de  Conures, 
abondantes  autrefois,  deviennent  rares  aujourd'hui)  une  petite 
collection  d'Oiseaux  composée  des  espèces  suivantes  : 

«  Tricaos  »,  Conunïs  patagomis,  Vieill,  <(  Chorroyes  »,  Heni- 
cognnthus  leptorhynchus,  King,  ce  Torcazas  »,  Columba  arau- 
cana,  Less  ;  des  Tourterelles  :  Zenaida  maculata,  Vieill.  Me- 
triopelia  picui,  Temm,  M.  nielanoptera.  Mol  ;  des  Bruants  : 
PJirygilus  aldiuiatii,  Gay,  P.  alaudinus,  Rittl.  Diiica  grisea, 
Less,  Clirysnmitris  barbata,  Mol,  Sycalis  arvensis.  Kittl.  Zono- 
trichia  pileafa,  Bood,  quelques  Leistes  supercîîiaris,  Bp.,  et 
Mimiis  tJienca,  Mol,  complétaient  mes  cinq  cages.  J'ajoutai 
encore  quelques  paires  de  Colins  de  Californie,  bien  accli- 
matés et  si  nombreux  dans  la  région  centrale  du  Chili,  depuis 
quelques  années  déjà  ;  puis  mes  cages  dûment  fermées,  cade- 
nassées, je  les  portai  la  Avilie  du  départ  à  la  gare.  Prend-on 
jamais  assez  de  précautions  ?  Oubliai-je  mes  longues  années 
passées  au  Chili  :'  Le  lendemain,  à  Valparaiso.  je  constatai 
que  toutes  les  cages  avaient  été  forcées,  et  qu'im  bon  tiers  de 
ma  collection  avait  été  enrichir  celle  d'un  amateur  inconnu. 
Que  faire  dans  ces  conditions,  alors  que  1'  «  Orcoma  »  allait 
lever  l'ancre  ?  Prendre  livraison  avec  un  sourire,  s'estimer 
heureux  de  conserver  le  peu  qui  reste,  et  A^te,  sur  une  petite 
barque,  traverser  la  rade  et  monter  à  bord  où  la  Commission 
m'assigne  un  coin  sur  le  pont  arrière,  à  côté  de  l'hôpital  où 
j'installe  mes  cages. 

C'est  le  boucher  qui  a  le  privilège  de  soigner  (soignei-  est 
mie  manière  de  parler")  les  Oiseaux  et  Quadrupèdes  qui  mon- 
tent à  bord.  Pour  l'amateur  ATai,  qui  n'entend  pas  laisser 
ces  soins  à  des  mains  mercenaires,  il  faut  une  courte  explica- 
tion pour  faire  comprendre  à  l'homme  qu'il  n'entend  nul- 
lement,   cependant,    le   priA'er  de   son   priAilège.    Par  l'octroi 
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d'une  livre  slerlinj^-,  j  obtins  le  droit  de  soigner  mes  Oiseaux 
]iioi-niême.  J^a  compagnie  anglaise  de  navigation  donne  sans 
dil'ficulté,  contre  une  ou  deux  livres  sterling,  le  droit  de  jilacer 
les  cages  sur  un  coin  du  pont. 

Un  voyage  de  trente  jours  est  bien  long,  les  Oiseaux  souf- 
freïit.  les  Tarins,  surtoxit,  tombent  comme  des  mouches,  tandis 
que  les  Perroquets  et  Colombes  résistent  mieux.  Les  escales 
qui  sont  la  joie  des  voyageurs,  deviennent  des  cauchemars 
pour  celui  qui  convoie  des  Oiseaux  ;  il  faut  redoubler  la 
surveillance  dans  tous  les  ports.  Quoique  déjà  payé  pour  être 
averti,  voici  qu'à  Vigo,  un  immigrant  espagnol  me  subtilise 
toutes  mes  provisions  de  graines.  Heureusement  que  La  Pallice 
n'est  qu'à  deux  jours  et  nous  arrivons  à  bon  port,  sans  trop 
crier  famine.  De  mes  petites  notes  de  bord,  j'extrais  des 
aperçus  sur  les  marchés  d'Oiseaux  des  escales  ;  inutile  de 
parler  d'Antofogasta,  Iquique  ;  c'est  le  désert,  pas  d'Oiseaux 
suf  le  marché  :  la  rade  d'Ârica  est  peuplée  de  milliers,  de 
centaines  de  milliers  de  Cormorans,  de  Fous,  de  Pélicans  ;  en 
passant  en  face  de  l'île  d'Alacran,  couverte  d'Oiseaux,  il 
nous  Aient  de  loin  l'odeur  ammoniacale  des  déjections.  Lima 
possède  un  petit  marché  aux  Oiseaux,  à  côté  du  grand  marché, 
mais  combien  chers  les  petits  Passereaux,  Tourterelles,  que 
j'acquiers  à  huit  soles  la  paire,  soit  [\o  francs  !  A  Santiago, 
c'est  six  fois  meilleur  marché. 

Colon  n'est  guère  plus  riche,  en  Oiseaux  en  cage,  je  par- 
cours toute  la  ville  pour  trouver  à  acheter  à  quelque  négresse, 
le  Perrof[uet  qui  oine  la  porte  de  son  taudis,  ou  quelque 
Tcoupialo,  à  un  vendeui'  ambulant.  T^a  Havane  possède  deux 
ou^trois  niai'chands  ;  l'on  y  trouve  surtout  des  Canaris,  Pin- 
sons et  Ciiardonnerets  :  à  part  quelques  Perroquets  cubains, 
les  Oiseaux  indigènes  y  sont  peu  nombreux  ;  j'admire  une 
pleine  volièie  de  magnifiques  Rouvreviils,  qui  arrivent  en 
droite  ligne  de  France... 

Kn  rentrant,  j'ai  retrouvé  chez  moi.  à  Saint -Maxime-sur-\ler. 
les  Moineaux  qui  avaient  disparu  depuis  iqiS.  En  1910. 
j'avais  pu  constater  qu'ils  étaient  abondants  déjà  à  Buenos- 
Aiies  ;  en  Kjn»,  je  les  retrouvai  sur  toutes  les  avenues  de  Rio- 
de-.Taneiio.  et  depuis  un  an  ou  deux  ils  ont  pris  possession  de 
Valparaiso  et  de  Santiago-du-Chili  ;  sans  nul  doute,  dans 
quelques  années,  nos  Pierrots  auront  fait  le  tour  du  monde. 


GHRON[QUE  ORNITHOLOGIQUE 


M.  Ed.-W.  Laljbe  nous  écrit  de  Tunis  : 

c(  Je  suis  heureux  de  pouvoir  vous  annoncer  un  résultat  sur 
lequel  je  nosais  pas  trop  compter,  bien  que  j'eusse  de  grandes 
espérances  :  c'est  la  reproduction  de  l'un  de  mes  Faisans 
hybrides  obtenus  par  croisement  d'un  Coq  versicolore  et  d'une 
Poule  d'Amhersl. 

«  J'avais  élevé,  en  1920,  trois  Coqs  et  trois  Poules  de  ce 
croisement.  Aucune  des  trois'  Poules  n'a  pondu,  malgré  toutes 
les  précautions  prises  pour  obtenir  des  œufs,  mais  l'un  des 
Coqs,  qui  avait  été  couvé  et  élevé  par  une  Poule  d'Amherst, 
sœur  de  sa  mère,  et  que  j'avais  laissé  avec  intention  avec 
ladite  Poule,  en  a  fécondé  les  œufs. 

((  Lorsqu'au  mirage  j'ai  constaté  que  le  premier  œuf  mis  en 
incubation  contenait  un  embryon  j'ai  éprouvé  une  vive  satis- 
faction, mais,  quelques  jours  après,  j'ai  eu  une  déception  et 
une  vive  inquiétude  en  constatant  que  l'œuf  se  gâtait.  Je 
craignais  que  les  embryons,  imparfaits  sans  doute,  mourussent 
tous  dans  le  cours  de  l'incubation.  Heureusement  mon  in- 
quiétude n'a  pas  été  de  longue  durée,  car,  à  la  couvée  sui- 
vante, de  six  œufs,  j'ai  obtenu  cinq  petits. 

c(  Ces  Oiseaux  qui  sont  un  quart  versicolore  et  trois  quarts 
d'Amherst,  ressemblent  absolument  aux  Faisans  d'Amherst  en 
naissant.  Je  vais  les  soigner  avec  la  plus  grande  sollicitude.  En 
prévision  de  ce  résultat,  j'avais  organisé  mon  élevage  pour  que 
tous  les  locaux  disponibles  soient  réservés  cette  année  aux 
produits  de  ce  croisement.  J'ai  encore  neuf  œufs  en  incu- 
bation. J'en  ai  miré  quelques-uns  qui  étaient  fécondés.  Je 
n'ai  pas  osé  toucher  à  d'autres  parce  que  la  Poule  qui  les 
couve  est  un  peu  sauvage,  quoique  très  bonne  éleveuse  de 
Faisans. 

«  Il  sera  curieux  de  voir  comment  seront  ces  hybrides  en 
plumage  complet,  dans  un  an.  Je  me  demande  encore  com- 
ment seront  les  hybrides  du  premier  croisement,  car  ils  ne 
sont  encore  que  fort  partiellement  en  couleurs. 
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«  Il  sera  1res  intéressant  aussi  de  voir  si  les  femelles  trois 
quarts  sang  pondront  et  si  les  mâles  féconderont,  soit  leurs 
soeurs,  soit  des  Poules  d'Amherst  ou  versicolores.  » 

M.  Labbe  désire  savoir  si  ce  croisement  a  été  obtenu  précé- 
demment. Nous  ne  le  pensons  pas  et  nous  espérons  ainsi 
pouvoir  lui  décerner  notre  médaille  d'élevage.  Notre  collègue 
désire  savoir,  en  outre,  si  les  mâles  hybrides  Faisan  des  bois 
dorés  et  F.  des  bois  vénérés,  dont  les  femelles  ne  pondent 
pas,  ont  été  essayés  avec  des  femelles  de  sang  pur  et  si  des 
résultats  ont  été  obtenus.  Nos  collègues  qui  auraient  des  ren- 
seignements à  ce  sujet  obligeraient  M.  Labbe  en  les  lui  trans- 
mettant. 


M.  P.  Paillard,  de  Bordeaux,  nous  adresse  les  observations 
suivantes  sur  l'emploi  comme  nourrices  des  Perruches  on- 
dulées : 

«  Il  y  a  quelques  années  (j  "en  lis  part  à  ce  moment-là  à 
M.  Fontanaj  pour  une  cause  qu'il  serait  trop  long  d'exposer 
ici,  un  oeuf  de  Perruche  callopsitte  fut  mis  dans  un  nid 
d'Ondulées  par  inadvertance.  Or,  quel  ne  fut  pas  mon  éton- 
nement  d'entendre  un  jour  l'appel  bien  caractérisé  d'une 
jeune  Callopsitte  sortir  d'une  boîte  que"  je  savais  ne  contenir 
que  des  Ondulées.  A  la  vérification,  je  trouvai  une  nichée  de 
huit  Ondulées  et  dune  Callopsitte.  Malgré  son  importance 
la  famille  fut  parfaitement  élevée. 

«  Voulant  m 'assurer  si  cet  élevage  était  le  fait  du  hasard, 
je  mis  dans  deux  autres  nids  d'Ondulées  un  œuf  de  Callop- 
sitte, le  résultat  fut  le  même. 

«  L'année  suivante,  je  continuai  mes  expériences  en  met- 
tant dans  les  nids  non  pas  des  œufs,  mais  des  petits  ;  le 
succès  fut  également  complet. 

«  J'ai  fait  souvent  différentes  expériences  avec  les  œufs  des 
petites  Perruches,  comme  les  RoseicoUis,  par  exemple,  et  j'ai 
toujours  rencontré  la  même  bonne  volonté  chez  l'Ondulée. 

((  Tout  dernièrement  le  seul  couple  de  Callopsittes  que  je 
possède,  ayant  perdu  deux  petits  sur  trois,  à  la  suite  d'un 
accident,  et  ne  voulant  pas  laisser  le  couple  s'éterniser  à  l'éle- 
vage d'un  seul  rejeton,  je  mis  ce  dernier,  qui  devait  avoii- 
une  dizaine  de  jours  environ,   dans  un   nid  d'Ondulées  qui 
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venaient  de  terminer  l'élevage  d'une  couvée,  dont  un  seul 
petit  restait  encore  au  nid,  bien  que  prêt  à  suivre  ses  frères. 
Or,  il  y  a  une  semaine  environ,  j'ai  retiré  du  nid  cette  Callop- 
sitte  qui  vole  très  bien  et  que  le  trou  de  sortie  du  nid,  trop 
petit,  empêchait  de  partir.  Cet  Oiseau  se  porte  admirablement 
et  père  et  mère  adoptifs  viennent  lui  porter  à  manger  sur  son 
perchoir  dès  qu'il  le  réclame. 

«  Ces  diverses  expériences  démontrent  clairement  que 
l'Ondulée  accepte  d'élever  des  Oiseaux  d'une  taille  bien  supé- 
rieure à  la  sienne. 

«  Etant  donné  le  facile  succès  que  j'ai  toujours  obtenu,  je 
ne  vous  cacherai  pas  que  si  j'avais  eu  dans  ma  volière  des 
œufs  de  Perruches  d'un  volume  plus  fort  encore  que  ceux  des 
Callopsittes,  je  n'aurais  pas  hésité  un  seul  instant  à  tenter 
l'expérience,  que  j'estime  dans  l'affirmative,  pouvoir,  le  cas 
échéant,  rendre  de  grands  services  à  l'éleveur.  » 

Russ  avait  déjà  sjgnalé  le  fait  d'Ondulées  servant  de  nour- 
rices. Il  est  remarquable  que  ces  Perruches  aient  pu  ainsi 
élever  des  jeunes  d'espèces  beaucoup  plus  grosses,  dont  le 
séjour  au  nid  est  en  outre  beaucoup  plus  prolongé.  Tl  serait 
bon  que  plusieurs  amateurs  tentassent  l'expérience  afin  de 
bien  établir  si  le  succès  de  l'élevage  des  autres  Perruches  par 
l'Ondulée  est  bien  un  fait  d'ordre  général,  qui  pourrait,  dès 
fors,  rendre  les  plus  grands  services  dans  l'élevage  des  Per- 
ruches rares. 


M.  E.  Plocq  nous  écrit  : 

(c  Vers  1904  ou  iqoS,  je  reçus  de  M.  J.  Rohracker,  oiseleur 
habitant  le  Tyrol,  deux  Rolliers  d'Europe  dans  leur  plumage 
de  jeunes.  L'un  d'eux  était  très  sauvage  et  mourut  peu  de 
jours  après  son  arrivée  ;  l'autre  au  contraire,  très  familier, 
devint  bien  vite  l'un  de  mes  favoris.  .Te  l'ai  conservé  environ 
douze  ans.  Il  mourut  d'une  maladie  épizootique  qui  dépeupla 
complètement  mes  volières,  aussi  bien  celles  de  mes  gros 
Oiseaux  piscivores  et  carnivores,  situées  à  un  kilomètre  envi- 
ron de  mon  habitation,  que  celle  des  petits  granivores  et  in- 
sectivores que  je  garde  près  de  moi. 

((  Mon  Rollier  aimait  par-dessus  tout  les  Souris  et  les 
Lézards  gris  ;  il  se  régalait  des  Cafards,  et  des  Anguilles  ou 
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autres  PoissoDS,  coupés  en  morceaux  pour  la  nourriture  des 
piscivores.  11  mangeait  beaucoup  de  viande  ciue  et  de  pain 
au  lait,  aliment  très  goûté  de  tous  les  Oiseaux. 

«  Sa  familiarité  et  son  adresse  étaient  extrêmes  ;  il  attiap- 
pait,  soit  posé  soit  même  au  vol,  tout  ce  qu'on  lui  lançait. 

((  Il  n'a  jamais  fait  de  mal  à  ses  compagnons  de  captivité, 
dont  les  plus  petits  avaient  bien  la  taille  des  Etourneaux.  Je 
pense  que  si  je  l'avais  mis  avec  des  Bengalis,  il  les  aurait 
dévorés  tout  aussi  bien  que  des  Souris. 

((  Jamais  il  ne  prit  son  beau  plumage  d'adulte.  Quand  je  le 
vis  malade,  j'tspérai  un  moment  le  sauver,  car  quelqueï< 
années  auparavant,  il  s'était  rétabli  en  quelques  jours  d'une 
maladie  qui  faisait  de  grands  ravages  parmi  mes  pension- 
naires. » 

Rappelons  que  le  Rollier  d'Afrique  (Coracim  caudatus)  que 
M.  Delacour  possède  depuis  près  de  deux  ans,  a  pris  dès  les 
premiers  mois  de  son  arrivée,  son  plumage  complet  d'adulte. 
Il  vit  en  liberté  dans  une  cbambre  d'Oiseaux  et  n'a  jamais 
chercbé  à  molester  les  Oiseaux  les  plus  petits,  tels  que  les 
Souï-Mangas,  soit  à  travers  les  barreaux  de  leur  cage,  soit  au 
cours  de  leurs  vols  dans  la  cbambre. 


L'Iinpnmciir-Gi'rdnt  :  G.  LANGLOI.S. 


CHATEAUROUX.    —    IMPRIMERIE    LANGLOIS 


Société  .\aUoiiale  d'Acclimatation 
L'OISEAU 


I.ORIS  A  CALOTTE  NOIRE 

Lorius  lory  (L.) 
Q  jeune,  et  çj' 


MÉDAILLE 

Nous  sommes  heureux  de  décerner  notre  médaille  d'élevage 
(grand  module)  à  Mrs  M.  Burgess,  Helston  House,  Clifton, 
Bristol  (Angleterre),  pour  le  premier  élevage  en  Europe  du 
Lori  à  calotte  noire  [Lorius  lory  (L.)J .  Nous  publions  ci-des- 
sous les  observations  de  Mrs  Burgess  sur  cette  intéressante  et 
très  rare  expérience,  dont  nous  la  félicitons  bien  vivement. 


L'ÉLEVAGE  DU  LORI  A   CALOTTE  NOIRE 

Lorius  lory  (L.) 
par  Mrs  M.  Burgess. 

J'acquis  mes  Loris  à  calotte  noire  en  juin  1920  ;  ils  avaient 
été  importés  directement  par  le  marquis  de  Tavistock  à  la 
fin  de  1919. 

Les  deux  Oiseaux,  dès  le  début,  furent  très  attachés  lun  à 
l'autre.  La  femelle,  plus  petite  que  le  mâle,  lui  ressemble  ab- 
solument de  livrée.  Ils  ont  toujours  été  en  excellent  état  de 
santé  et  de  plumage.  Leur  nourriture  se  compose  de  fruits,  de 
pain  au  lait  très  mouillé  et  de  crème  à  ((   l'aliment  Mellin  )). 

-Mes  Loris  arrivèrent  dans  une  grande  boîte  de  bois,  que  je 
plaçai  sur  le  sol,  car  elle  était  trop  lourde  pour  être  sus- 
pendue Ils  ne  semblaient  guère  y  tenir,  mais  ils  furent  fu- 
rieux quand  on  voulut  la  retirer.  Aussi  la  laissa-t-on  là  où 
elle  était.  Je  mis  les  Loris  dans  une  grande  volière  de  ma 
chambre  d'Oiseaux  et  essayai  de  leur  adjoindre  des  compa- 
gnons ;  mais  je  vis  bientôt  que  cela  était  imprudent.  Plus 
tard,  je  les  changeai  et  les  mis,  toujours  à  l'intérieur  de  la 
chambre,  dans  une  volière  spéciale,  où  on  pouvait  les  soigner 
sans  y  entrer,  car  le  mâle,  devenu  méchant,  attaquait  souvent 
la  personne  qui  pénétrait  chez  lui. 

Mes  deux  Loris  sont  très  doués  pour  imiter  les  bruits, 
parler,  chanter  et  siffler.  Ils  ont  toujours  passé  leurs  nuits 
dans  leur  nid-boîte,  qui  n'est  autre  que  la  caisse  dans  laquelle 
ils  me  sont  parvenus,  et  qui  est  déposée  sur  le  sol.   Le  pre- 
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mier  œuf  fut  pondu  hors  de  la  boîte  le  2  avril  1921.  Je  le 
mis  dans  le  nid  ;  il  était  blanc,  comme  celui  des  autres 
Perroquets,  et  de  la  taille  d'un  œuf  de  Poule  Bantam.  La 
femelle  ne  couva  pas  et  je  crois  que  l'œuf  fut  cassé  ou  mangé. 
Mais  le  4  mai,  je  aIs  un  autre  œuf  dans  la  boîte,  et,  à  partir 
de  ce  moment,  la  femelle  couva  assidûment,  ne  sortant  que 
pour  manger.  Je  ne  vis  jamais  le  mâle  nourrir  la  femelle   ; 
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il  allait  chaque  nuit  dormir  dans  la  boîte  et  avant  d'entrer, 
parlait  longtemps  à  sa  compagne. 

On  vit  le  jeune  pour  la  première  fois  le  8  juin  ;  un  œuf 
se  trouvait  à  côté  de  lui.  Le  petit,  à  peu  près  de  la  taille  d'mi 
Poussin  nouvellement  éclos,  était  couvert  de  duvet  jaune  d'or. 
Il  paraissait  âgé  d'une  semaine. 

Le  22  juin,  une  coquille  vide  fut  rejetée  hors  du  nid  et  le 
28,  on  vit  un  jeune  apparaître  à  l'ouverture   ;  il  secoua  ses 
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ailes,  qui  semblaient  de  couleur  sombre  ;  il  paraissait  avoir 
la  poitrine  nue.  Les  deux  parents  continuaient  à  coucher  dans 
le  nid,  oiî  la  femelle  passait  encore  une  grande  partie  de  la 
journée,  y  rentrant  dès  qu'on  s'approchait  ;  après  un  mois 
d'incubation,  cette  femelle  avait  le  plumage  aussi  frais  qu'au- 
paravant. 

Le  2  juillet,  le  jeune  Lori  s'envola  hors  du  nid  ;  ses  ailes 


sombres  étaient  de  la  taille  de  celles  d'un  Lori  à  collier 
rouge  ;  il  n'avait  pas  de  plumes  sur  la  poitrine,  mais  la  ca- 
lotte noire  était  nettement  indiquée.  Le  4,  on  crut  entendre 
les  cris  de  plusieurs  jeunes  à  la  fois.  Les  jours  suivants  on 
remarqua  que  le  jeune  avait  du  rouge  à  la  tête  ;  ce  rouge 
s'accentuait  au  fur  et  à  mesure. 

Voici  les  notes  que  je  pris  au  jour  le  jour  : 
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5  juillet.  —  La  couleur  rouge  s'étend  et  s'accentue. 

8  juillet.  —  Le  jeune  observé  est  bien  emplumé.  Les  ailes 
sont  vertes,  la  face  rouge  et  la  calotte  noire  rappellent  celles  des 
parents,  autant  qu'on  peut  en  juger  à  l'intérieur  de  la  boîte. 
Les  parents  sont  très  anxieux  de  dissimuler  le  jeune  et  de 
le  dérober  à  la  vue. 


B. 


10  juillet.  —  Le  jeune,  vu  ce  matin,  a  la  calotte  noire  par- 
faite. Ses  yeux  sont  foncés,  sans  rien  des  paupières  blanches 
qui  entourent  ceux  des  parents.  Le  bec  est  noir  (celui  des 
parents  est  rouge  clair).  Face  et  haut  de  la  poitrine  rouges. 
Ailes  vertes.  Pas  de  bleu  encore  ;  à  la  place,  du  gris.  Pieds 
foncés.  Ressemble  d'allure  à  la  femelle,  et  de  fait,  sa  tête  est 
à  peu  près  aussi  grosse  que  celle  de  sa  mère. 

Le  jeune  ne  sort  pas  encore  du  nid  et  la  chaleur  l'incom- 
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mode    ;   pour  aggraver  les   choses,    les   parents   sont    presque 
toujours  dans  le  nid. 

On  observe  un  accouplement  des  parents,  ce  qui  ne  s'était 
pas  produit  depuis  le  2  avril. 

28  juillet.  —  Grande  nouvelle  !  on  m'appelle  pour  venir 
voir  le  jeune  Lori  soili  du  nid.  Sa  poitrine  nest  pas  encore 
tout  emplumée,  mais  1  "Oiseau  est  très  gros  et  très  fort   ;  ses 


ailes  sont  vert  sombre  et  on  voit  du  jaune  quand  il  les  ouvre. 
La  face  seule  est  rouge.  Il  suit  ses  parents  dans  la  cage,  joue 
et  ronge.  Je  pense  qu'il  mange  seul. 

8  août.  —  Le  jeune  Lori  mange  seul  depuis  quelques  jours. 
Il  est  aussi  gros  que  ses  parents  et  peut  se  passer  d'eux  ;  sa 
poitrine  s'emplume  lentement,  .le  le  considère  comme  élevé, 
car  il  est  complètement  indépendanl  de  ses  père  et  mère. 
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* 
*  * 


Le  Lori  à  calotte  noire  {Lorius  lory,  L.)  est  l'un  des  Loris 
les   plus   anciennement   connus   ;   Edwards   le   décrivit   et   le 


figura  en  1751,  et  c'est  même  probablement  de  lui  que  Seba 
parlait,  en  lyS.'i.  Edwards  le  vit  captif  en  Angleterre.  C'est  un 
Oiseau  de  82  centimètres  environ,  avec  une  queue  courte. 
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La  tête  est  rouge  éclatant,  avec  la  calotte  noire  ;  le  rouge 
s'étend  aussi  aux  côtés  de  la  poitrine  et  du  ventre,  au  bas  du 
dos,  au  croupion  et  aux  couvertures  supérieures  de  la  queue. 
Le  bas  du  cou,  la  région  interscapulaire  et  la  poitrine  sont 
d'un  bleu  foncé  et  brillant,  ainsi  que  le  ventre  et  les  couver- 
tures inférieures  de  la  queue  ;  celle-ci,  au-dessus,  est  rouge 
foncé  à  la  base,  verdâtre  au  milieu  et  bleu  foncé  à  l'extré- 
mité ;  au-dessous,  elle  est  rouge  vif  terminée  de  jaunâtre.  Les 
ailes  sont  vertes,  teintées  dolive  doré  aux  couvertures  ;  les 
pennes  ont  la  base  jaune  ;  le  dessous  des  ailes  est  rouge. 
L'œil  est  jaune,  le  bec  rouge  orangé,  et  les  pieds  noirs. 

C'est,  on  le  voit,  un  Oiseau  somptueusement  vêtu  ;  comme 
tous  ses  congénères,  il  sljoute  à  la  beauté  l'intelligence  et  la 
grâce.  Le  Lori  à  calotte  noire  n'est  pas  fréquemment  importé. 
C'est  cependant  d'un  de  ceux  que  l'on  a  le  plus  de  chance  de 
rencontrer  en  Europe  avec  le  Lori  des  dames  (L.  domiceUa) 
et  le  Lori  cliatoyant  (L.  (jarrnluti)  ;  ce  dernier  s'est  reproduit 
en  Angleterre,  chez  Lord  Poltimore,  peu  avant  la  guerre  (i). 
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TARSIGER     STELLATUS     (Vieil.) 

par  l'Hon.  Mrs  A.  BOURKE. 

Au  cours  dune  de  mes  visites  hebdomadaires  au  royaume 
des  Oiseaux  de  «  Gamage  »  (Holborn,  Londres),  j'eus  la  chance 
de  trouver  un  lot  d'Oiseaux  qui  venait  d'arriver  de  l'Afrique 
du  Sud.  Je  remarquai  tout  de  suite  un  Oiseau  rare  et  l'on  me 
dit  que  c'était  une  espèce  de  «  Bush-Robin  »,  de  l'ouest  de 
l'Afrique  Australe,  dont  on  connaît  peu  de  chose,  même  dans 
son  pays  d'origine. 

La  taille  de  cet  Oiseau  est  à  peu  près  celle  d'un  Mltava  ou 
d'une  Alouette  ;  la  tête,  le  cou  et  les  ailes  sont  bleu-gris 
azuré  ;  le  dos  est  vert  olive  ;  la  poitrine  et  les  parties  infé- 
rieures jaune  ambré  ;  mais  son  caractère  distinctif  et  frap- 
pant est  la   présence  d'un  point   blanc  au-dessus  de  chaque 

(i)  Le  Lori  ù  calotle  noiro  linhifc  lo  (loid-oiiosl  de  la  Noiivclle-rîiiiiK'o 
et  les  îles  avoisinanfes.  —  N.  I).  1..   H. 
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œil,  qui  appoiiaîl.  et  disparaît  avec  chaque  niouvenieul  des 
plumes  du  haut  de  la  tête  ;  de  là  vient  son  nom  d"  ((  Eloilé  » 
{Stéllatus) . 

Je  nourris  cet  Oiseau  de  pâtée  pour  insecli\ore  mêlée  dv 
quelques  œufs  de  Fourmis  frais  et  de  quelques  Vers  de  faiiiie 
coupés  en  morceaux,  et  mélangée  avec  de  la  carotte,  ou  de  la 
laitue  hachée.  Il  aime  le  bain  et  sort  chaque  matin  dans  ma 
chambre  oii  il  se  baigne  ;  puis  il  vole  autour  de  la  pièce,  se 
pose  sur  le  haut  d'une  armoire  et  chante  d'une  voix  basse 
et  flûtée,  un  peu  comme  un  Merle  ;  jusqu'ici,  je  ne  l'ai  ja- 
mais entendu  chanter  dans  sa  cage. 

C'est  sous  tous  les  rapports,  un  Oiseau  charmant  et  je  me 
félicite  d'avoir  pu  me  le  procurer. 


LES   AIGRETTES   AU    VENEZUELA 

par  le  Docteur  ENRIQUE  TEJERA 

Les  Aigrettes  appartiennent,  comme  on  le  sait,  à  la  grande 
famille  des  Ardéidés.  Elles  habitent  les  bords  des  lacs  et  des 
rivières,  et  se  nourrissent  de  Poissons,  Grenouilles,  etc. 

Il  y  a  au  Venezuela  plusieurs  espèces  d'Aigrettes  et  de  Hé- 
rons, la  plupart  mal  déterminées.  Ce  sont  des  Oiseaux  d'un 
coloris  des  plus  variés,  noir,  gris,  rose  ;  mais  les  plus  beaux 
et  en  même  temps  les  plus  nombreux,   sont  les  blancs. 

On  peut  dire  que,  dans  toutes  les  régions  du  pays  traversées 
par  des  rivières  et  dans  tous  les  endroits  formant  étangs,  on 
trouve  des  Aigrettes  ;  mais  là  où  elles  abondent  le  plus, 
c'est  dans  la  région  du  Venezuela  connue  avec  le  nom  de  Los 
Llanos. 

Avant  de  continuer  à  parler  des  Aigrettes,  je  me  permettrai 
de  dire  quelques  mots  sur  Los  Llanos  car  cela  fera  mieux 
comprendre  certaines  habitudes  de  la  vie  de  ces  Oiseaux  du 
Venezuela. 

Il  existe  dans  ce  pays  une  immense  plaine  couverte  d'iicrbes 
qui  est  limitée  d'un  côté  par  l'ossature  de  la  Cordillère  des 
Andes  et  de  l'autre  par  les  grandes  forêts  de  l'Orénoque. 
Cette  plaine,  qu'on  pourrait  comparer  à  un  grand  lac,  forme 
horizon  de  tous  côtés,  et  a  une  superficie  d'un  demi-million 
de  kilomètres  carrés.   Cette  belle  région,   couverte  de  riches 
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pâturages,  conslihie  une  zone  uatuielle  pour  lélevage  du 
bétail,  et  c'est  ce  grand  centre  qui  est  connu  au  Venezuela 
sous  le  nom  de  Los  LIanos,  ce  qui  veut  dire  les  «  Plaines  ». 

Les  LIanos,  avec  leurs  immenses  savanes  couvertes  d'herbes, 
sont  loin  pourtant  de  présenter  un  aspect  monotone  On 
voit  de  temps  en  temps,  dans  la  plaine,  de  petits  bosquets, 
quelques-uns  formés  par  une  centaine  d'arbres,  d'autres  se 
composant  seulement  de  quelques-uns.  Ces  oasis,  au  milieu 
des  savanes,  offrent  au  voyageur  non  seulement  l'ombre  dé- 
liciruse  de  leurs  arbres,  mais  aussi  l'eau  claiie  et  pure  de 
leurs  sources.  On  trouve  aussi,  disséminés  dans  la  grande 
savane,  des  groupes  de  gigantesques  Palmiers  qui,  dessinant 
à  l'horizon  leurs  profils,  donnent  à  ces  parages  une  beauté 
unique. 

Cette  grande  plaine  sillonnée  en  tous  sens  par  de  nombreuses 
rivières,  est  soumise  chaque  année  à  un  phénomène  parti- 
culier. Pendant  la  saison  des  pluies,  dans  les  premiers  jours 
de  juillet,  les  eaux  du  fleuve  Apure  augmentent  d'une  façon 
considérable.  Le  peu  d'inclinaison  que  présentent  les  terrains 
traversés  par  l'Apure,  fait  que  celui-ci  a'a  pas  un  courant  très 
fort  et  c'est  ainsi  qu'en  déversant  ses  eaux  dans  l'Orénoque, 
<elui-ci  lui  oppose,  avec  son  courant  impétueux,  un  obstacle 
presque  insurmontable.  Il  arrive  ainsi  que.  l'Apure  étant  ar- 
rêté, ses  affluents  subissent  le  même  phénomène  et  débor- 
dent  en   inondant  les  savanes  qu'ils  traversent. 

Quand  on  parle  de  plaines,  on  pourrait  croire  que  celles-ci 
présentent  une  surface  uniformément  plate,  et  on  le  croirait 
encore  en  les  voyant  couvei'tes  d'herbes  :  cependant,  ces  sa- 
vanes présentent  des  différences  de  niveaux  qui.  bien  que 
])eu  perceptibles  à  première  vue.  deviennent  très  manifestes 
au  moment  des  inondations. 

Un  voyageur,  qui  suivolerait  Los  LIanos  dans  les  mois  de 
juillet  et  d'août,  se  croirait  au-dessus  d'une  mer  semée  d'îles, 
dont  (fuelques-unes  d'une  grande  superficie. 

\insi  donc,  l'aspect  des  LIanos  est  tout  à  fait  différent  se- 
lon la  saison.  De  décembre  à  juin,  les  LIanos  sont  une  grande 
plaine  couverte  de  beaux  pâturages.  De  juillet  à  août,  et  par- 
fois septembre,  on  ne  reconnaîtrait  plus  ces  savanes  ;  les 
T,lanos  constituent  une  mer  intérieure. 

Dès  le  commcTicement  des  pluies,  au  mois  de  mai,  les  trou- 
peaux sont  conduits  par  l'homme,  vers  les  endroits  les  plus 
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élevés,  ou  bien  les  recherchent  d'eux-mêmes.  Au  moment  des 
grandes  pluies,  l'homme  est  obligé  d'abandonner  le  cheval 
pour  prendre  la  barque,  et  c'est  ainsi  qu'il  traverse  ce  grand 
lac  artificiel  pour  surveiller  ses  troupeaux  réfugiés  dans  les 
terrains  que  l'eau  n'a  pas  pu  atteindre. 

C'est  sur  ces  élévations  que  l'homme  a  construit  ses  mai- 
sons. C'est  dans  ces  sortes  d'îles  qu'on  trouve  les  fermes. 

Les  bêtes  commencent  à  émigrer  vers  les  parties  les  plus 
élevées  des  Llanos  sitôt  qu'arrivent  les  premières  pluies.  En 
même  temps  que  l'émigration  des  troupeaux,  se  fait  celle 
des  anin^aux  sauvages,  comme  le  Cerf,  le  grand  rongeur 
connu  sous  le  nom  de  «  Chigûire  »  (Capybara),  les  Porcs 
sauvages  et  toutes  les  bêtes  qui  habitent  les  plaines. 

Malheureusement,  des  centaines  d'Animaux  nuisibles  sui- 
vent les  autres  ;  les  Jaguars  et  les  Serpents  sont  très  nom- 
breux. 

Les  Oiseaux  suivent  la  loi  commune,  et  on  en  voit  des 
milliers  qui  accompagnent  les  troupeaux.  Les  Aigrette.s  pou- 
vaient-elles faire  exception  ?  Non,  et  c'est  ainsi  que  ces  Oi- 
seaux, qui  vivent  disséminés  dans  les  savanes  depuis  le  mois 
de  janvier  jusqu'au  mois  de  mai,  se  rassemblent  au  commen- 
cement du  mois  de  juin  et  forment  de  grandes  bandes  qui 
vont  chercher,  au  milieu  de  l'inondation,  les  endroits 
qu'elles  aA^aient  occupés  pendant  la  précédente  saison  des 
pluies  ;  comme  les  Hirondelles,  les  Aigrettes  reviennent  tou- 
jours aux  mêmes  endroits.  Ceux-ci  sont  rarement  éloignés 
des  fermes  ou  «  halos  ».  Au  Venezuela,  on  donne  le  nom  de 
«  gcaxeros  »  aux  endroits  oii  viennent  se  réfugier  les  Aigrettes 
pendant  les  inondations.  Le  nom  de  «  garcero  »  équivaut  à 
celui  de  «  héronnière  ». 

Il  y  a  au  Venezuela  deux  espèces  d'Aigrettes  blanches.  L'xme 
a  une  taille  atteignant  jusqu'à  7,5  centimètres  de  hauteur, 
l'autre,  plus  petite,  ne  dépasse  pas  !\5  centimètres. 

La  première  est  connue  dans  le  pays  sous  le  nom  de  «  gnr:a 
real  »  (Aigrette  royale)  ;  la  petite  est  connue  sous  le  nom  de 
((  chojnhiUi  ».  Ces  Oiseaux  possèdent  un  plumage  d'une  blan- 
cheur éclatante  ;  ils  sont  d'une  sveltesse  remarquable  ;  les 
yeux  sont  jaune  vif. 

Les  Aigrettes  présentent  une  particularité  dans  leur  plu- 
mage :  au  niveau  du  dos  et  de  la  iTgion  scapulaire,  elles  pos- 
sèdent  des   plumes  d'une   finesse   remarquable.    Ce   sont   ces 
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plumes  de  la  région  du  dos  qui  sont  connues  dans  le  com- 
merce sous  le  nom  d'aigrettes,  et  qui  sont  si  appréciées  pour 
la  parure. 

Autrefois,  les  Sauvages  du  Venezuela  employaient  les  ai- 
grettes comme  ornements. 

Les  Aigrettes  ne  portent  les  plumes,  connues  sous  le  nom 
d'aigrettes,  qu'au  moment  où  l'amour  leur  fait  souhaiter 
d'être  attrayantes.  Parmi  certaines  tribus  qui  ont  habité  les 
Llanos  du  Venezuela,  il  y  avait  une  habitude  assez  singulière. 
Le  jour  du  mariage,  les  grands-parents  maternels  donnaient  à 
la  mariée  une  ceinture  garnie  de  plumes  parmi  lesquelles  pré- 
dominaient les  Aigrettes.  Il  faut  dire  que,  dans  ces  tribus, 
les  grands-parents  maternels  seuls  avaient  des  droits  sûr  leur 
petite-fille,  parce  que,  dans  leur  sagesse,  ils  disaient  qu'on 
ne  peut  être  sûr  que  de  son  origine  maternelle... 

Les  plumes  données  par  l'Aigrette  royale  sont  connues 
dans  le  commerce  sous  le  nom  d'  «  aigrette  ».  Chacune 
de  ces  plumes  est  longue  de  2.5  à  45-  centimètres  ;  exception- 
nellement on  en  trouve  qui  ont  bo  ou  5.5  centimètres. 
Chaque  Oiseau  possède  5o  ou  6o  aigrettes,  25  ou  3o  de  chaque 
côté  ;  le  poids  total  de  ces  plumes  est  de  5  à  6  grammes. 

Les  plumes  de  la  petite  Aigrette,  ou  «  chombita  »,  sont 
beaucoup  plus  fines  ef  sont  connues  sous  le  nom  de  «  crosses  ». 
C'est  une  très  petite  plume  de  12  à  i5  centimètres  seulement 
de  longueur,  rarement  18  ;  elle  est  extrêmement  jolie  quand 
elle  est  complète,  parce  que  ses  brins  forment,  en  finissant, 
un  demi-ovale  qui  lui  donne  un  charme  spécial. 

Chaque  «  chombita  »  porte  aussi  cinquante  ou  soixante 
crosses  qui  pèsent  au  total  à  peu  près  i  1/2  ou  2  grammes. 
La  croissance  de  la  plume  a  été  très  bien  étudiée,  et  les  éle- 
veurs ont  pu  observer  que  du  mois  de  janvier  jusqu'au  mois 
de  mai,  les  Aigrettes  n'ont  pas  de  plumes  ornementales.  C'est 
au  mois  de  juin  qu'on  commence  à  voir  apparaître,  sur  le 
dos  de  l'animal,  la  plume  fine  dite  plume  nuptiale.  En  juillet, 
celle-ci  n'est  longue  que  de  quelques  centimètres,  et  n'est 
pas  utilisable.  Depuis  le  mois  d'août  jusqu'au  i5  septembre, 
Taigrette  est  à  son  complet  développement.  Du  i5  septembre 
au  i5  octobre,  les  Oiseaux  commencent  à  muer  ;  mais  c'est 
du  i5  octobre  au  i5  novembre  qu'ils  perdent  le  plus  grand 
nombre  de  plumes.  Dans  les  derniers  jours  de  novembre, 
et    pendant    le    mois    de    décembre,    ils   perdent    leurs    der- 
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nières  aigrettes,  mais  la  qualité  de  celles-ci  est  très  inieiieuie 
et  leur  prix  très  bas. 

Nous  avons  dit  qu'à  partir  du  mois  de  mai,  les  Aigrettes  re- 
cherchent les  régions  les  moins  basses  des  plaines,  dans 
lesquelles  elles  ont  Ihabitude  de  se  rendre.  Au  commence- 
ment de  juillet,  elles  commencent  à  préparer  leurs  nids. 
Ceux-ci  sont  faits  de  brins  de  roseaux  et  sont  construits  sur 
les  arbres.  La  ponte  a  lieu  au  mois  d'août.  Chaque  femelle 
pond  deux  ou  trois  œufs  qui  éclosent  presque  toujours.  Les 
petits  peuvent  voler  vers  la  fin  de  septembre.  L^  mère  nourrit 
ses  jeunes  avec  beaucoup  de  soin  et  le  père  la  seconde  dans 
sa  tâche.  On  dit  que  les  Aigrettes  nourrissent  indistinctement 
leurs  propres  petits  ou  ceux  des  voisins  et  qu'elles  donnent 
de  la  nourriture  à  tout  oiselet  qui  crie,  quels  qu'en  soient 
les  parents. 

Les  Aigrettes  royales  constiuisent  leurs  nids  très  près  les 
uns  des  autres  et  peut-être  cela  explique-t-il  que  les  Oiseaux 
confondent  leurs  jeunes. 

Les  «  chombilds  »  font  leurs  nids  un  ou  deux  mois  après 
les  Aigrettes  royales.  Les  nids  de  ces  Oiseaux  ne  sont  jamais 
proches  les  uns  des  autres. 

Les  jeunes  Aigrettes  n'ont  de  plumes  fines  et  utilisables 
que  vers  la  troisième  année.  Ceci  a  pu  être  observé  chez  les 
Oiseaux  élevés  en  captivité. 

Au  mois  de  décembre,  quand  l'inondation  est  finie,  les  Ai- 
grettes partent  de  nouveau  et  se  dispersent  dans  les  plaines. 
Elles  vont  cherchei'  leur  nourriture  au  bord  des  rivières. 

Jusqu'cà  l'année  t886,  la  plume  d'Aigrette  du  Venezuela 
n'avait  pas  été  exportée,  et,  chez  nous,  elle  n'avait  pas  de  va- 
leur commerciale.  Ce  ne  fut  qu'en  1887  que  la  femme  du  re- 
gretté géographe  Codazzi  donna  l'idée  du  commerce  des 
plumes  des  plaines  du  Venezuela.  Cette  source  de  richesse 
fut  ensuite  exploitée  par  des  Français,  ijui  venaient  dans  les 
savanes  avec  d'importantes  équipes  et  faisaient  la  chasse  en 
grand,  non  seulement  aux  Aigrettes,  mais  aussi  aux  Croco- 
diles, qui  sont  très  abondants  dans  les  fleuves  qui  sillonnent 
les  Llanos. 

Dans  les  premiers  temps,  et  jusqu'en  ir)o3,  on  tuait  les 
Aigrettes  pour  leur  enlever  leurs  plumes  et  on  ne  ramassait 
que  très  peu  de  celles  que  ces  Oiseaux  poidnient  naturelle- 
ment. 
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Plus  tard,  une  loi  défendit  la  chasse  de  ces  Animaux  ;  s'il 
est  vrai  que,  les  premiers  temps,  cette  loi  ne  donna  pas  tout 
le  résultat  voulu,  il  faut  dire  cependant  que,  depuis  quelques 
années,  on  a  réussi,  par  des  lois  très  sévères  et  des  sanctions 
très  dures,  à  faire  disparaître  la  cruelle  habitude  de  tuer 
les  Aigrettes.  Les  lois  qui  interdisent  cette  chasse  condam- 
nent le  délinquant  à  un  an  de  prison,  à  la  saisie  des  plumes  et 
à  des  amendes  qui  peuvent  arriver  jusqu'à  /4.000  francs.  Les 
commerçants  qui  se  rendraient  coupables  de  vendre  des 
plumes  d'une  origine  suspecte,  seraient  passibles  des  mêmes 
peines  que  les  chasseurs. 

Une  grande  campagne  a  été  faite  pour  faire  comprendre 
aux  propriétaires  de  héronnières  qu'ils  devaient  protéger  les 
Aigrettes,  et  ils  n'ont  pas  tardé  à  s'apercevoir  que  détruire 
ces  Oiseaux  pour  prendre  leurs  plumes,  c'était  tuer  la  Poule 
aux  œufs  d'or. 

Nous  avons  déjà  dit  que  les  Aigrettes  vont  se  réfugier  pen- 
dant la  saison  des  pluies  dans  certains  endroits  toujours  les 
mêmes,  et  qui  sont  peu  éloignés  des  fermes  ou  «  hatos  »  ; 
nous  avons  dit  aussi  que  c'est  seulement  à  ce  moment 
qu'elles  se  couvrent  des  plumes  fines  qui  les  font  convoiter. 
On  comprendra  facilement  que  si  c'est  toujours  au  même 
moment  que  les  Aigrettes  s'assemblent  et  demeurent  dans  des 
endroits  fixes  et  limités,  cela  facilite  grandement  la  surveil- 
lance et  la  protection  de  ces  Oiseaux. 

Quand  les  Aigrettes  quittent  leurs  refuges  en  janvier  et 
se  disséminent  dans  les  plaines,  elles  n'ont  plus  de  valeur 
puisqu'elles  n'ont  plus  de  plumes  fines  ;  ce  fait  est  bien 
connu  des  chasseurs  et  c'est  pour  cela  qu'elles  ne  courent 
aucun  risque  à  cette  époque. 

Si  les  Aigrettes  construisaient  leurs  nids  éparpillés  dans  la 
plaine,  il  serait  très  difficile  de  les  protéger  sur  un  territoire 
qui  dépasse  en  étendue  un  demi-million  de  kilomètres  carrés. 

Aujourd'hui,  les  propriétaires  des  fermes,  qui  le  sont  aussi 
des  héronnières,  sont  les  plus  zélés  protecteurs  des  Aigrettes. 
Ils  ont  vu  qu'en  les  entretenant  et  en  les  protégeant,  ces  Oi- 
seaux augmentaient  en  nombre  et  cela  pour  leur  plus  grand 
profit.  Ces  héronnières  sont  gardées  par  des  hommes  armés 
tout  le  temps  que  dure  l'époque  011  l'Aigrette  est  convoitée, 
et,  s'il  existe  encore  quelques  braconniers,  ils  deviennent 
de  plus  en  plus  rares,   car  plusieurs  ont  payé  de  leur  vie  le 
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fait  d'entrer  dans  les  domaines  privés.  De  plus,  la  loi  de- 
venue très  sévère,  leur  impose  des  punitions  auxquelles  il 
vaut  mieux  ne  pas  s'exposer.  C'est  depuis  le  mois  d'août 
jusqu'au  mois  de  décembre  que  les  héronnières  sont  sur- 
veillées plus  sévèrement  pour  éviter  la  chasse  furtive. 

En  octobre,  on  commence  la  récolte  qui  finit  du  i5  au 
3i  décembre.  Celle-ci  se  fait  dans  les  héronnières  et  dans  les 
endroits  où  dorment  les  mâles,  car  ceux-ci  ne  restent  pas 
près  des  nids  pendant  la  nuit.  Une  partie  de  la  récolte 
se  fait  en  barque,  car  c'est  ainsi  qu'on  peut  recueillir  les 
plumes  que  l'Oiseau  laisse  tomber  dans  les  roseaux  à  moitié 
submergés.  En  général  on  fait  deux  récoltes  par  jour. 

La  quantité  de  plumés  d'Aigrettes  exportée  par  le  Vene- 
zuela, tous  les  ans,  est  de  i.3oo  à  i.5oo  kilos  ce  qui  donne  au 
pays  un  bénéfice  approximatif  de  lo  millions  de  francs. 

La  quantité  des  plumes  appelées  «  crosses  »  est  seulement  de 
6  à  8  %  ;  le  reste  est  constitué  par  les  plumes  qu'on  appelle 
«  aigrette  »  et  qui  viennent  de  l'Aigrette  royale. 

J'ai  pensé  qu'il  serait  intéressant  pour  les  ornithologistes 
et  les  protecteurs  des  Oiseaux  en  Europe,  de  connaître 
quelque  chose  de  la  situation  des  Aigrettes  au  Venezuela.  Ils 
apprendront  avec  plaisir  qu'il  y  existe  des  lois  efficaces  pour 
les  protéger.  Je  souhaite,  en  concluant,  qu'il  en  soit  insti- 
tué de  semblables  partout  où  les  circonstances  climaté- 
riques  se  rapprochent  de  celles  dont  nous  venons  de  parler 
et  permettent,  par  le  rassemblement  des  Oiseaux  à  une  cer- 
taine époque,  une  récolte  fa(  lie  des  plumes  tombées  et  la 
surveillance  des  Oiseaux. 


CHROMIQUE    ORNITHOLOGIQUE 


Comme  suite  à  sa  lettre  publiée  dans  notre  dernière  chro- 
nique, M.  Labbe,   de  Tunis,  nous  écrit   : 

«  Il  y  a  quelque  temps,  je  vous  annonçais  que  j'avais  réussi 
à  obtenir  des  Faisandeaux  d'un  Coq  hybride,  né  d'un  Coq 
versicolor  et  d'une  Poule  d'Amherst,  avec  une  autre  Poule 
d'Amherst,  ce  qui  donne  des  sujets  trois  quarts  d'Amherst, 
un  quart  Versicolor. 

«  Sur  les  cinq  premiers  Faisandeaux  dont  je  vous  annonçais 
la  naissance,  je  n'ai  pu,  malheureusement,  élever  qu'un  seul, 
qui  sera,  je  pense,  un  mâle. 

«  La  couvée  suivante,  qui  était  de  six  œufs,  ma  donné  éga- 
lement cinq  éclosions.  Jai  perdu  deux  jeunes,  dont  un  forl 
intéressant  comme  livrée  et  que  j'aurais  souhaité  très  fort 
élever  pour  voir  ce  qu'il  serait  devenu.  Il  m'en  reste  trois 
bien  vivants,  considérés  actuellement  comme  élevés. 

((  La  deuxième  couvée  m'a  donné  trois  éclosions  sur  quatre 
œufs,  le  dernier  jeune  étant  mort  en  coquille.  Un  des  petits 
est  mort  peu  après.  Il  en  reste  deux,  actuellement  âgés  de 
quinze  jours,  l'un  est  très  vigoureux,  mais  l'autre  m'ins- 
pire toujours  quelques  inquiétudes,  car  il  ne  peut  se  guérir 
d'une  légère  diarrhée. 

«  Le  père  et  l'oncle  (hybrides  demi-sang  de  Versicolor  d'Am- 
herst de  l'an  dernier)  commencent  à  prendre  leur  plumage 
définitif.  Il  paraît  devoir  rester  fort  bizarre.  Il  est  à  fond 
acajou  très  brillant,  avec  des  dessins  foncés  aux  reflets  amé- 
thyste. La  tête,  le  cou  et  le  plastron  sont  presque  complète- 
ment brun  foncé  à  reflets  améthyste,  les  plumes  du  haut 
des  épaules,  bleu  acier  à  bordure  améthyste.  De  loin  on  di- 
rait des  Faisans  communs,  sans  collier,  chez  qui  la  couleur 
foncée  de  la  tête  serait  descendue  sur  le  plastron  et  les 
épaules.  On  n'y  retrouve  guère  de  ressemblance  avec  le  Ver- 
sicolor ni  l'Amherst  et,  chose  surtout  très  remarquable, 
alors  que  ces  Oise<iux  proviennent  du  croisement  de  deux 
espèces  où  la  couleur  verte  peut  être  considérée  comme  domi- 
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liante,  ils  n'ont  (uicuuc  plume  verte,  ni  à  rends  verts,  même 
au  plastron  qui  est  cependant  vert  chez  les  deux  espèces.  » 


Une  nouvelle  collection  d'Oiseaux  de  la  Nouvelle-Guinée 
et  d'Extrême-Orient  vient  d'arriver  au  Jardin  Zoologique  de 
Londres.  Elle  contient  cinq  espèces  d'Oiseaux  de  Paradis, 
des  Colombes  frugivores,  un  Autour  blanc,  un  Rolle,  des 
Gouras,  des  Loris  noirs,  et  d'autres  Oiseaux,  sur  lesquels 
nous  reviendrons  prochainement. 


Au  Jardin  des  Plantes  de  Paris,  le  docteur  Millet-IIorsin 
a  rapporté,  avec  une  magnifique  collection  de  Mammifères 
africains,  des  Grues  couronnées  noires,  des  Gardes-bœufs,  des 
Merles  bronzés  de  plusieurs  espèces,  un  Perroquet  Timneh  et 
de  nombreux  petits  Oiseaux.  Il  a  en  outre  apporté  à  M.  J.  De- 
lacour  des  Grues  couronnées,  des  Bulbuls  gris,  des  Agapornis 
à  tête  rouge,  un  Pigeon  vert  (Vinago  calim)  et  nombre  de 
Passereaux. 


M.  J.  Delacour  partant  en  mission  pour  les  Antilles 
et  le  "Venezuela  à  la  fin  de  ce  mois,  et  ne  devant  rentrer 
qu'en  avril  1922,  toute  correspondance  devra  être 
adressée  pendant  son  absence  à  M.  A.  Decoux,  secré- 
taire de  la  Section,  à  Géry,  par  Aixe-sur- Vienne 
(Haute-Vienne). 


L' Imprimeur-Gérant  J  G.  LANGLOIS. 
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UN  NOUVEAU  SOUI-MANGA  EN  CAPTIVITE 
par   A.   EZRA. 

L'année  dernière,  mon  ami,  M.  Jean  Delacom-,  acheta  quel- 
ques Souï-Mangas  qui  venaient  d'arriver  à  Londres,  et,  très 
aimablement,  m'en  offrit  un.  Il  pensait  que  c'était  un 
fiinnyris  jnariquensis,  mais  je  ne  fus  pas  d'accord  avec  lui 
sur  ce  point,  car,  il  y  a  quelques  années,  le  marquis  de  Ségur 
m'avait  donné  un  mariqaensis,  qui  était  un  Oiseau  beaucoup 
plus  gros,  à  peu  près  de  la  taille  du  C.  ajnethystinus.  Le 
nouvel  Oiseau  me  parut  plutôt  ressembler  au  Cinnyris 
bifasciatws,  et  j'espère  pouvoir  quelque  jour  l'identifier  défini- 
tivement au  British  Muséum. 

Ce  Souï-Manga  est  un  bel  Oiseau,  richement  coloré,  ayant 
le  dessus  du  corps,  la  tête,  le  cou,  les  couvertures  des  ailes 
vert  doré  métallique,  le  reste  des  ailes  brun  noir  ;  le  vert  de 
la  gorge  est  bordé  d'un  collier  bleu  d'acier  et  d'un  second, 
plus  large,  rouge  foncé  ;  partie  inférieure  du  corps  noire  ; 
queue  bleu-noir  ;  bec  et  pattes  noires.  Le  plumage  de  la 
femelle  est  varié  de  gris-brun  et  de  noir. 

Cet  Oiseau  est  un  charmant  compagnon  et  chante  toute  la 
journée,  même  pendant  sa  mue.  Il  est  étrange  qu'il  ait  con- 
servé, après  sa  première  mue  chez  moi,  son  collier  rouge 
foncé,  au  lieu  d'avoir  pris,  à  la  place,  une  couleur  orange 
sombre,  comme  le  font  en  captivité  la  plupart  des  Oiseaux 
rouges.  Il  est  en  train  de  muer  en  ce  moment  et  il  sera  in- 
téressant de  voir  s'il  garde  encore  son  collier  rouge.  Il  ne 
semble  pas  que  cette  espèce  prenne  un  plumage  gris  d'éclipsé 
une  partie  de  l'année,  comme  le  font  beaucoup  de  ses  con- 
génères. 

Ce  Souï-Manga  continue  la  onzième  espèce  de  cette  fa- 
mille que  j'ai  posssédée  en  captivité  et  pu  garder  avec  succès. 
Les  dix  autres  furent  :  zcylonica,  cisiatica,  lotenia,  soturata. 
nipalensis,  horsfieldi,  schcriœ,  farnosa.  nrnefhyatijjus,  afer, 
chaJihœus. 


1921 
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Sinruia  sincnsis  (Gm.) 
par  A.  DECOUX. 

En  novembre  1917,  M.  Delacour  me  fit  cadeau  de  trois  Mar- 
tins  de  Chine.  Leur  voyage  de  Yillers-Bretonneux  à  Paris,  puis 
de  Paris  à  Aixe,  se  fit  dans  d'assez  bonnes  conditions,  malgré 
le  mauvais  fonctionnement  des  chemins  de  fer  à  cette  époque. 
L'un  des  Oiseaux,  cependant,  mourut  peu  de  jours  après  son 
arrivée  :  il  avait  peut-être  pris  froid  en  voyage,  contracté  de  la 
diarrhée,  et  son  mal,  dont  je  ne  m'étais  pas  aperçu  tout 
d'abord,  n'avait  pu  qu'empirer  rapidement  sous  l'influence 
de  la  nourriture,  composée  en  partie  de  poires  et  de  pommes, 
qu'on  lui  offrait,  Il  mourut  donc  ;  c'était  une  femelle. 
Cet  accident  m'amena  à  modifier  complètement  le  régime 
des  deux  autres  Oiseaux.  Je  fis  supprimer  les  fruits  et  le 
pain  au  lait,  et  ne  leur  laissai  que  les  pâtées  des  Merles 
bronzés  :  pommes  de  terre  cuites,  œufs  durs  et  poudre  Du- 
quesne  mélangés,  et,  dans  un  autre  godet,  chènevis  moulu, 
pain  râpé,  poudre  de  viande  humectée  et  quelques  baies  de 
Sureau  gonflées  dans  l'eau.  Ce  régime  leur  convint  parfai- 
tement et  ils  passèrent  l'hiver  en  cage,  en  excellente  santé. 

Les  Martins  de  Chine  me  semblent  particulièrement  prédis- 
posés à  contracter  la  diarrhée,  à  l'automne  et  au  printemps, 
par  une  température  basse  et  humide,  si  l'on  n'a  pas  soin  de 
supprimer,  à  ce  moment-là,  tous  les  aliments  laxatifs  dans 
leur  nourriture.  Ils  sont  avides  de  fruits  et  en  abiisent  facile- 
ment. Je  ne  leur  en  offre  qu'une  petite  quantité,  comme 
friandise,  pendant  les  mois  d'hiver.  En  été  j'en  fais  donner 
plus  souvent,  mais  pas  tous  les  jours  :  ils  ne  leur  sont  pas 
nécessaires. 

Une  crise  de  diarrhée  est  d'ailleurs  très  facile  à  enrayer 
chez  ces  Oiseaux.  Il  suffit  de  leur  interdire  l'accès  du  parquet 
à  l'air  libre  —  si  c'est  pendant  l'hiver  —  et  de  modifier  leur 
régime  en  supprimant  la  pâtée  de  pommes  de  terre,  difficile 
à  digérer  et  en  la  remplaçant  par  une  pâtée  sèche.  Les  baies 
sèches  de  Sorbier,  ramollies  dans  l'eau  chaude  et  mêlées  à  leur 
nourriture,  sont  d'un  excellent  effet  contre  la  diarrhée.  Ils  les 
mangent  volontiers.  La  crise  ne  dure  généralement  que  quel- 
ques jours,  au  bout  desquels  ils  peuvent  voler  en  plein  air. 
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Ils  craigiienl,  en  ciTet,  assez  peu  les  basses  températures  et 
peuvent  être  laissés  au  jardin  toute  Tannée,  si  leur  volière  a 
un  abri  où  l'on  puisse  les  enfermer  pendant  les  nuits  froides 
et  les  journées  de  neige,  de  forte  pluie  ou  de  gelée  persistante. 
Mes  Oiseaux  ont  supporté  cet  hiver  des  froids  très  vifs  dans 
l'abri  de  leur  volière  où  l'eau  gelait  en  plein  jour.  La  seule 
précaution  prise  pendant  cette  dure  période  était  de  renouveler 
fréquemment  l'eau  et  la  pâtée  afin  qu'ils  pussent  manger  et 
boire... 

Les  deux  Martins  de  Chine  furent  lâchés  dès  ,1e  printemps 
dans  une  volière  de  taille  moyenne.  Ils  y  trouvèrent  divers 
Oiseaux,  Tragopans,  Perruches  de  Barraband,  Cardinaux, 
Beaux-Marquets,  etc.,  avec  lesquels  ils  ne  se  sont  jamais 
battus,  pas  même  au  moment  des  nids.  Ils  sont,  en  effet,  d'un 
caractère  paisible  et  doux,  et  mieux  encore  que  les  Rossignols 
du  Japon,  on  peut  les  recommander  à  l'amateur  qui  ne  pos- 
sède qu'une  seule  volière  peuplée  d'Âstrilds  et  de  Diamants, 
lis  ne  paraissent  pas  s'apercevoir  de  leur  présence. 

Parmi  les  occupants  de  cette  volière,  dont  quelques-uns 
sont  beaucoup  plus  brillamment  parés,  les  Martins  élégants, 
—  Lesson,  je  crois,  leur  donna  le  premier  ce  nom  qui  leur 
convient  si  bien,  —  sont  ceux  que  mes  visiteurs  remarquent 
d'abord.  Leurs  couleurs  claires  attirent  le  regard,  et  leur 
plumage  est  toujours  si  net,  si  brillant,  si  parfaitement  mis 
en  relief  par  la  verdure  environnante   ! 

Les  mœurs  de  ces  petits  Martins  différent  assez  sensible- 
ment de  celles  de  la  plupart  des  membres  de  leur  nombreuse 
famille,  quoiqu'ils  aient  leurs  mouvements  brusques,  leur 
appétit  glouton,  leurs  allures  de  bourgeois  enrichis  et  con- 
tents d'eux.  Sur  le  sol,  ils  marchent,  comme  tous  les  autres 
vSturnidés.  Ils  examinent  avec  gravité  toutes  les  touffes 
d'herbe,  les  troncs  d'arbres,  les  tiges  de  Lierre  ou  de  Hou- 
blon qui  s'y  enroulent,  et  si  dans  cette  minutieuse  recherche, 
ils  trouvent  un  Ver,  une  Sauterelle,  une  Fourmi,  ils  s'en 
saisissent  avidement.  Avant  de  dévorer  leur  proie,  ils  la  tuent 
en  la  frappant  contre  le  sol,  et  l'écrasent  à  terre.  Leur  vol, 
qui  est  assez  lourd,  l'est  cependant  moins  que  celui  du 
Martin  du  Cambodge,  Temenuchus  cambodianus  (Sharpe),  par 
exemple,  qui  dans  une  loge  voisine  gesticule  et  chante  à 
cœur-joie.  Celui-ci  a  de  très  longues  ailes  ;  il  les  laisse  pendre 
et  s'en  drape  comme  un  seigneur  de  théâtre  de  son  manteau  ; 
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puis  le  bec;  en  l'air,  l'œil  dans  le  vague,  il  débite  à  sa  fe- 
melle, avec  des  éclats  de  voix,  ridicules,  un  compliment 
qu'elle  semble  apprécier,  car  elle  lui  répond,  avec  les  mêmes 
gestes,  sur  le  même  ton.  Les  poses  comiques  des  gros  Mar- 
tins  sont  un  de  leurs  attraits  pour  l'amateur.  Disons  tout  de 
suite  que  les  petits,  parmi  lesquels  se  range  i».  sinemis, 
ne  les  ont  pas.  Leurs  ailes  sont  trop  courtes  pour  leur  permettre 
de  semblables  gestes,  et  le  Martin  de  Cbine  est  presque  dé- 
pourvu de  voix  :  son  chant,  très  bas,  à  peine  perceptible,  ne 
s'entend  qu'à  l'époque  de  l'accouplement  ;  quoique  de  beauté 
très  médiocre,  il  contient  quelques  notes  basses  qui  ne  sont, 
pas  sans  douceur...  et  on  lui  sait  gré  d'avoir  renoncé  presque 
complètemerit  aux  sons  criards  de  ses  cousins  du  Cambodge. 
C'est  seulement  à  l'époque  des  amours  que  le  mâle  se  fait 
entendre  ;  sa  gorge  se  gonfle,  les  plumes  de  son  front  se 
dressent,  et  si  vous  êtes  à  quelque  distance  vous  devinez  qu'il 
chante  sans  percevoir  aucun  son.  La  femelle  l'écoute,  mais 
sans  répondre  ;  elle  ne  sait  pas  chanter.  Leur  cri  d'appel  est 
guttural  et  sifflant,  et  leur  cri  d'effroi  tout  à  fait  rauque. 

C'est  vers  la  fin  de  juillet  que  ces  Oiseaux  se  reproduisent. 
Malgré  de  patientes  observations,  rendues  plus  difficiles  par 
leur  séjour  prolongé  dans  l'abri,  je  n'ai  jamais  pu  les  voir 
s'accoupler.  L'accouplement  a-t-il  lieu  dans  le  nid  ?  Je  le 
suppose. 

Mon  couple  de  Martins  élégants  a  niché  deux  fois  chez 
moi,  en  1919  et  en  1920..  L'été  qui  suivit  son  arrivée,  aucune 
tentative  de  nidification  n'eut  lieu.  Sachant  que  ces  Oiseaux 
font  leur  nid  dans  les  trous  d'arbres,  j'avais  mis  à  leur  dis- 
position une  boîte  longue  et  assez  grande,  à  moitié  remplie 
de  foin,  analogue  à  celles  dont  se  servent  les  Perruches.  Ils 
ne  l'utilisèrent  pas  même  comme  «  chambre  à  coucher  », 
cette  année-là  !  Et  j'appris  ainsi  qu'ils  dorment  perchés,  quelle 
que  soit  la  saison,  contrairement  à  l'usage  en  honneur  dans 
leur  famille  ! 

A  la  fin  de  juillet  1919,  ayant  remarqué  l'excitation  des 
Martins,  je  pris  une  échelle  et  inspectai  leur  boîte.  Dans 
le  coin  le  plus  éloigné  de  l'entrée,  le  foin  avait  été  creusé  en 
forme  de  nid,  quelques  brindilles  supplémentaires  avaient 
été  apportées,  des  racines,  des  herbes  fines  et  même  deux  ou 
trois  plumes  ;  dans  ce  nid  il  y  avait  quatre  œufs. 

L'année  suivante,    un  nid   supplémentaire   fut  fait   près   de 
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l'ouverture  de  la  boîte.  Dans  quel  but  ?  Etait-ce  la  place  du 
mâle  pendant  la  nuit  ?  —  on  sait  que  dans  certains  nids,  le 
mâle  a  sa  place  à  pioximité  de  la  femelle  ;  —  était-ce  plutôt 
un  premier  berceau  abandonné  ensuite  parce  qu'il  était  trop 
près  de  l'entrée  ?  .le  ne  sais.  Cette  année-là  encore,  la  ponte 
eut  lieu  au  fond  du  nicboir,  dans  le  coin  le  plus  obscur. 

Il  importe  donc,  à  mon  avis,  que  l'entrée  de  ce  nicboir 
soit  placée  dans  l'un  des  angles,  par  devant,  et  non  au  milieu, 
comme  dans  ceux  des  Diamants.  La  forme  longue  me  paraît 
préférable  à  toute  autre  pour  une  autre  raison  :  quelques 
jours  avant  de  prendre  la  volée,  les  jeunes  se  promènent  à 
l'intérieur  de  la  boîte,  ce  qui  leur  serait  impossible  si  elle 
était  juste  assez  spacieuse  pour  contenir  le  nid.  J'estime, 
enfin,  qu'il  est  bon  de  clouer  près  de  l'entrée  une  branche 
assez  forte  sur  laquelle  les  parents  se  poseront  avant  de  pé- 
nétrer dans  leur  logis.  Ce  perchoir  leur  en  facilite  grande- 
ment l'accès. 

Les  œufs  sont  d'un  bleu  vert  assez  foncé,  sans  aucune  tache, 
de  la  même  teinte  que  ceux  de  T.  cambodianus,  mais  moins 
arrondis  et  moins  gros,  —  cela  va  sans  dire   ! 

Quelle  est  la  durée  exacte  de  l'incubation  ?  Ce  point  est 
l'un  de  ceux  qu'il  m'a  été  impossible  d'élucider  complète- 
ment, car  j"ai  toujours  découvert  les  œufs  quelques  jours 
après  le  commencement  de  l'incubation.  Elle  n'est  probable- 
ment pas  inférieure  à  quinze  jours  et  en  dure  peut-être  vingt. 
La  femelle,  seule,  couve. 

Jeunes.  —  Je  transcris  ci-dessous  les  notes  prises  l'année 
dernière  pendant  l'élevage  des  jeunes  et  indiquant  aussi  exac- 
tement que  possible  leur  transformation  progressive. 

.1  l'éclosion.  —  L'éclosion  a  lieu  dans  l'ordre  de  la  ponte. 
Les  jeunes  naissent  roses,  couverts  d'un  très  léger  duvet 
blanc  ;  le  bec  est  alors  jaune  pâle,  avec  de  larges  commis- 
sures plus  vives.  Ils  ouvrent  le  bec  dès  qu'on  s'approche. 

A  huit  jours.  —  Ils  ont  considérablement  grossi  ;  leur 
taille  est  environ  cinq  fois  plus  forte  qu'au  jour  de  leur  nais- 
sance. Les  rémiges  commencent  à  apparaître  ;  mais  le  reste 
du  corps  est  aussi  dénudé  qu'il  y  a  huit  jours,  car  le  duvet 
n'épaissit  pas  et  la  plume  ne  se  montre  pas  encore.  Leurs 
yeux  ne  sont  pas  encore  ouverts. 
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1  Ireize  jours.  —  Le  corps  commence  à  se  couvrir  de 
plumes.  Les  réniijjjes  se  développent  ;  on  dislini;ue  la  couleur 
noire  du  bout  des  ailes  ;  la  queue  grandit  aussi.  Les  jeunes 
ont  grossi  encore.  Leurs  yeux  se  sont  ouverts. 

.1  dix-sept  jours.  —  Un  jeune  est  sorti  du  nid.  Il  ressemble 
beaucoup  à  la  femelle,  mais  n'a  aucune  trace  de  blanc  pur 
dans  son  plumage.  Bec  gris  ;  commissures  du  bec  jaune  pâle  ; 
iris  gris  ;  ensemble  du  plumage  gris  clair  terne  ;  ventre  et 
gorge  blanc  terne  ;  rémiges  d'un  noir  grisâtre  bordées  de 
gris  souris  ;  rectrices  semblables  ;  couvertures  de  la  queue 
blanchâtres.  La  queue  est  très  courte.  Les  sexes  ne  diffèrent 
pas  à  cet  âge. 

Les  autres  jeunes  quittent  le  nid  de  deux  jours  en  deux 
jours  :  le  second  le  20  juillet,  le  troisième  le  22  ;  je  pense 
qu'on  doit  en  conclure  qu'un  intervalle  d'un  jour  existe 
entre  l'apparition  de  chaque  œuf,  que  l'incubation  com- 
mence dès  la  ponte  du  premier  œuf,  et  que  les  jeunes  éclo- 
sent  et  se  développent  dans  le  même  ordre. 

La  durée  du  séjour  au  nid  n'a  pas  été  la  même  en  1920 
que  l'année  précédente.  En  1919,  un  jeune  est  vu  le  26  août, 
voltigeant  dans  la  volière.  Il  est  resté  vingt  jours  au  nid.  A 
cette  époque,  j'étais  en  voyage,  mais  il  est  impossible  qu'une 
erreur  d'observation  ait  été  commise.  Qu'en  doit-on  conclure  ? 
Que  la  température  très  chaude  de  1920  a  hâté  le  dévelop- 
pement des  jeunes  ?  Je  le  crois.  Une  avance  de  trois  jours 
est  cependant  énorme. 

Le  mâle  et  la  femelle  nourrissent  les  petits.  A  leur  nais- 
sance, ils  sont  exclusivement  insectivores.  Les  parents  cher- 
chent et  triturent  les  Insectes  de  la  façon  indiquée  plus  haut, 
puis  le  bec  empli  d'œufs  de  Fourmis  ou  de  Sauterelles  ils 
vont  donner  la  becquée.  A  cette  époque  les  reproducteurs 
cessent  de  toucher  aux  pâtées  et  ne  se  nourrissent  eux- 
mêmes  que  d'Insectes.  Il  faut  donc  en  mettre  une  quantité 
assez  considérable  à  leur,  disposition  pour  que  les  jeunes  ne 
meurent  pas  de  faim.  Une  nichée  de  quatre  petits  consomme 
environ  cinq  cents  Sauterelles  par  jour  sans  compter  les  Vers 
de  farine,  Fourmis,  œufs  de  Fourmis  donnés  en  surplus.  Mes 
Oiseaux  n'ont  jamais  touché  aux  Vers  de  terre  pendant  l'éle- 
vage des  petits.  Quand  ceux-ci  atteignent  l'âge  de  neuC  à  dix 
jours,  ils  commencent  à  recevoir  de  la  pâtée  en  supplément, 
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ce  qui  permet  de  ne  pas  augmenter  sensiblement  la  quantité 
d'Insectes  distribués  de  deux  heures  en  deux  heures.  Après  la 
sortie  du  nid,  on  peut  commencer  à  diminuer  progressive- 
ment la  ration  d'Insectes,  pour  mettre  les  oisillons  au 
régime  des  adultes  peu  de  temps  après  qu'ils  peuvent  se 
passer  des  soins  des  parents,  c'est-à-dire  environ  quinze 
jours  après  leur  départ  du  nid.  Pendant  tout  le  temps  du 
séjour  au  nid,  les  reproducteurs  emportent  au  loin  les  déjec- 
tions des  petits.  L'élevage  est  en  somme  sans  difficulté,  car 
les  jeunes  sont  robustes  dès  leur  éclosion  et  très  voraces. 

Je  ne  puis  donner  aucun  détail  sur  la  prise  du  plumage 
d'adulte,,  car  mes  élèves  ont  été  vendus  chaque  année  à  trois 
mois  environ,  sans  qu'aucun  changement  de  couleurs  ait  eu 
lieu. 

M.  Karl  Neunzig  ne  donne  dans  son  manuel  aucun  ren- 
seignement à  cet  égard.  Le  Martin  de  Chine  a  été,  en  effet, 
élevé  en  Allemagne  pendant  l'été  de  1915  par  un  amateur 
dont  M.  Neunzig  résume  les  «observations.  Je  crois  bon  d'in- 
diquer ci-après  les  divers  points  sur  lesquels  nous  différons 
d'opinion. 

Les  œufs  sont  bleu  de  ciel,  d'après  M.  Neunzig  ;  les  repro- 
ducteurs les  couvent  à  tour  de  rôle  ;  les  jeunes  resteraient 
vingt-trois  jours  au  nid. 

Mes  observations  personnelles  sont  nettement  différentes, 
comme  on  l'a  vu. 

Ce  Sturnidé  a  été  importé  pour  la  première  fois  en  Europe 
à  une  date  qu'il  est  impossible  de  déterminer.  Russ  remarque 
qu'il  faut  le  ranger  parmi  les  Oiseaux  ((  qu'on  trouve  le  plus 
rarement  dans  le  commerce  ».  Il  signale  sa  présence  à  l'Aqua- 
rium de  Berlin  et  au  Jardin  Zoologique  d'Amsterdam.  Jusqu'à 
igi,*^  son  importation  n'a  eu  lieu  qu'exceptionnellement. 
Mais  cette  année-là  et  l'année  suivante,  les  ports  de  Marseille 
et  de  Hambourg  en  ont  reçu  des  lots  assez  importants.  De- 
puis la  guerre  il  n'a  pas  reparu  en  Europe. 

Le  Martin  élégant  est -originaire  de  la  Chine  :  on  le  ren- 
contre à  Formose,  à  Haï-Nan.  Pendant  l'iiiver  il  descend  vers 
le  sud,  le  Siam.  la  Cochinchine,  la  province  de  Pégou  et  jus- 
qu'à la  presqu'île  de  Malacca.  Son  aire  de  dispersion  est  donc 
considérablement  étendue. 

Nous  savons  encore  fort  peu  de  choses  sur  sa  vie  à  l'état 
libre.  Il  vit  en  troupe  et  non  par  couple,  et  paraît  rechercher 
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le  voisinage  de  l'iiommc.  Il  niclic  dans  les  troncs  d'arbres 
creux,  mais  aussi  sous  le  toit  des  huttes  des  indigènes.  La  ponte 
se  compose  de  cinq  à  sept  œufs  d'un  bleu  sombre. 

Le  Père  David  donne  la  description  suivante  de  ce  Martin  : 

cf  «  Iris  noir  ;  bec  bleu  avec  la  pointe  jaunâtre  ;  pattes 
d'un  gris  roussâtre  ;  parties  supérieures  d'un  gris  cendré 
très  clair,  avec  le  front,  les  sus-caudales,  les  scapulaires.  les 
couvertures  des  ailes,  la  gorge,  l'abdomen  et  les  sous-caudales 
d'un  blanc  plus  ou  moins  lavé  de  roux  (surtout  au  prin- 
temps) ;  pennes  alaires  d'un  noir  métallique  ;  pennes  cau- 
dales de  la  même  teinte  avec  une  bordure  terminale  blanche. 
se  prolongeant  un  peu  sur  les  côtés  de  la  plume  (i).  » 

Oates  remarque  que  «  le  bec  est  bleu,  l'intérieur  du  bec 
bleu  aussi,  les  tarses  couleur  de  plomb,  les  ongles  couleur  de 
corne,  et  l'iris  blanc.  » 

C'est,  en  effet,  une  erreur  du  Père  David  d'avoir  écrit  que 
le  bec  avait  la  pointe  terminale  jaune,  et  que  l'iris  était  noir. 
Ce  dernier  est  blanchâtre  ;  quant  au  bec  il  est  d'un  bleu 
incertain,  plus  foncé  vers  la  base.  On  sait  que  chez  certains 
Oiseaux,  le  bec  prend  une  coloration  particulière  à  l'époque 
des  amours  ;  il  n'était  donc  pas  impossible  que  la  différence, 
sur  ce  point,  entre  Oates  et  le  père  David,  ei'it  pour  cause  un 
changement  de  couleur  de  ce  genre.  Il  n'en  est  rien  cepen- 
dant, car  la  teinte  du  bec  de  l'Oiseau  captif  reste  la  même 
toute  l'année.  Le  bec  est  droit.  Les  tarses  gris  de  plomb. 

La  longueur  totale  du  Martin  de  Chine  est  de  i8  centi- 
mètres  ;  queue,  55  millimètres  (David). 

La  femelle  du  Martin  de  Chine  diffère  sensiblement  du 
mâle,  du  moins  quand  les  sujets  sont  complètement  adultes. 
Ce  point  est  intéressant  à  noter,  car  aucun  auteur  n'a  encore 
donné  de  description  de  la  femelle.  Dans  son  récent  Manuel 
M.  Karl  Neunzig,  qui  devrait  être  mieux  informé,  ne  la  diffé- 
rencie par  du  mâle. 

Q  Les  parties  grises  du  plumage  qui  ont  une  teinte  perlée 
chez  le  mâle  sont  beaucoup  moins  vives,  d'un  gris  se  rappro- 
chant sensiblement  du  gris  de  plomb,  parfois  mêlé  d'isa- 
belle.  Les  parties  blanches  sont  beaucoup  moins  pures,  net- 
tement teintées  de  crème,  et  moins  étendues.  Le  front  seul  est 
blanc,  tandis  que,  chez  le  mâle,  cette  nuance  s'étend  jusqu'au 

(i)  David  et  Oustalet  :  Ois.  de  Chine,  p.   .'^riS. 
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sommet  de  la  tête  ;  l'abdomen  est  gris,  les  parties  anales 
seules  étant  blanches  ;  les  couvertures  des  ailes  sont  lavées 
de  gris,  les  scapulaires  blanches.  Le  noir  des  ailes  et  de  la 
queue  n'a  pas  de  teinte  métallique.  Le  bec,  un  peu  plus  court 
que  celui  du  mâle,  est  aussi  plus  sombre. 

C'est,  comme  on  le  voit,  un  tout  autre  Oiseau,  et  qu'on  dis- 
tingue à  première  vue. 

Note  complémentaire.  —  De  nouvelles  observations  faites 
cette  année  sur  mes  petits  Martins  pendant  la  période  des 
amours,  m'ont  permis  de  déterminer  exactement  la  durée 
de  l'incubation  et  celle  du  séjour  au  nid  des  jeunes. 

La  femelle  s'est  mise  à  couver  le  20  juillet  ;  le  premier 
jeune  est  éclos  dans  la  matinée  du  4  août.  Quelques  heures 
avant  sa  naissance,  j'avais  visité  le  nid  qui  ne  contenait  que 
des  œufs.  On  peut  donc  dire,  sans  crainte  d'erreur,  que  l'in- 
cubation dure  exactement  quatorze  jours. 

La  femelle  couve  seule.  Cette  année  encore  je  n'ai  jamais 
supris  le  mâle  dans  la  boîte,  où  j'ai,  au  contraire,  vu  fré- 
quemment la  femelle,  qui,  moins  peureuse  que  les  années 
précédentes,  ne  quittait  pas  toujours  son  nid  à  mon  approche. 
L'opinion  de  M.  Neunzig,  affirmant  que  le  mâle  et  la  femelle 
couvent  l'un  et  l'autre,  n'est  donc  pas  confirmée. 

Je  ne  partage  pas  davantage  son  avis  sur  la  durée  du  sé- 
jour au  nid  des  jeunes,  qu'il  fixe  à  vingt-trois  jours.  Le  pre- 
mier jeune  a  en  effet  quitté  le.  nid  cette  année  le  21  août, 
âgé  exactement  de  dix-sept-jours.  La  température  de  cette 
période  a  été  excessivement  chaude  ;  doit -on  croire  que, 
comme  l'année  précédente,  les  petits  ont  pris  leur  vol  avec 
quelques  jours  d'avance,  ou  que  c'est  là  la  durée  normale  de 
l'élevage  ■)  .Te  me  range  à  cette  dernière  opinion.  Faut-il  at- 
tribuer à  la  différence  des  climats  le  plus  long  séjour  de? 
petits  au  nid,  dans  le  cas  de  reproduction  signalé  en  Alle- 
magne par  M.  Neunzig  ?  Il  est  possible  ;  mais  il  paraît  plus 
probable  qu'une  erreur  d'observation  a  été  commise,  car  une 
prolongation  de  cinq  ou  six  jours  du  temps  normal  paraît 
considérable... 

Une  seule  couvée  a  lieu  chaque  année.  Le  nombre  des 
œufs  pondus  est  de  trois  à  quatre. 

—  J'ai  pu  modifier  s'^nsiblement  cette  année,  et  sans  in- 
convénient appréciable,   la  nourriture  de  mes  jeunes  Martins 
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de  Chine.  Environ  cinq  ou  six  jours  après  leur  éçlosion,  ma 
provision  journalière  d'Insectes  vivants  ayant  sensiblement 
décru,  je  me  vis  forcé  de  diminuer  la  ration  de  ces  Oiseaux 
pour  maintenir  celle  d'autres  jeunes  Insectivores  dont  l'éle- 
vage me  paraissait  plus  désirable.  Les  parents  ne  se  décou- 
ragèrent pas  et  achevèrent  de  nourrir  leurs  petits  presque  uni- 
quement avec  de  la  pâtée,  des  fruits  et  des  Fourmis.  C'est 
là  évidemment  ini  résultat  du  complet  acclimatement  des  re- 
producteurs, qui  ont  été  amenés  à  modifier  progressivement 
leur  régime  alimentaire  et  celui  de  leurs  jeunes...  Il  mérite 
bien  d'être  signalé. 


MES  OISEAUX  DE  PARC  EN   1921 
par  JEAN  DELACOUR. 

Rien  n'est  plus  charmant  que  toutes  sortes  d'Oiseaux  cou- 
rant, nageant  et  même  volant  dans  uii  parc,  à  l'état  de  semi- 
liberté  ou  de  liberté  complète. 

Le  parc  de  Clères,  qui  comprend  une  quinzaine  d'hectares, 
se  prêtait  tout  particulièrement  à  des  essais  d'acclimatation 
de  ce  genre.  Situé  en  partie  au  fond  de  la  vallée,  avec  une 
abondance  d'eau  formant  lac,  une  partie  en  pente  assez  es- 
carpée, entourée  de  collines  boisées  que  je  puis  contrôler,  il 
offre  la  sécurité,  la  variété  et  l'abri  nécessaire  aux  animaux. 
Je  l'ai  fait  entourer  d'un  fort  grillage  de  2  m.  .5o  de  haut, 
prolongé  par  o  m.  .5o  de  grillage  enterré  dans  le  sol.  le  tout 
soutenu  par  des  piquets  de  fer. 

Je  ne  puis  que  nommer  les  Mammifères  habitant  le  parc,  car 
ils  ne  rentrent  pas  dans  le  cadre  de  cette  Revue  ;  ce  sont 
des  Antilopes  cervicapres,  Cerfs  axis,  Cervules  de  Reeves, 
Kangourous  de  Benneit  et  Maïas  :  tous  ont  reproduit  cette 
année. 

Les  plus  gros  Oiseaux  du  parc  sont  des  Nandous,  deux 
mâles  blancs  et  deux  femelles  grises  ;  mon  unique  femelle 
blanche  se  tua  l'iiiver  dernier  ;  elle  heurta,  en  courant,  ui^. 
piquet  de  fer,  s'ouvrit  l'artère  fémorale  et  mourut  saignée, 
sans  que  nous  ayons  pu  arrêter  l'hémorragie.  Ce  fut  ime  perte 
sensible    ;   très   aimablement    le    prince    Mural    m'envoya    de 
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Chambly  deux  femelles  grises  ;  celles-ci  s'accouplèrent  à  l'un 
des  maies  blancs,  mais  elles  étaient  arrivées  trop  tard  en 
saison  et  tous  les  œufs  furent  inféconds.  A  mon  étonnement, 
les  deux  mâles  blancs  n'eurent  au  printemps  que  des  dis- 
putes insignifiantes  ;  néanmoins,  je  séparerai  ces  Oiseaux  en 
deux  couples  la  saison  prochaine. 

J'avais  également  lâché  des  Emeus  dans  le  parc  ;  mais  je 
dus  les  remettre  en  enclos  :  ils  ne  cessaient  de  poursuivre  les 
Mammifères  et  je  craignais  qu'ils  ne  finissent  par  faire 
mourir  les  jeunes  ;  de  plus,  ils  abîmaient  beaucoup  les  buis- 
sons. 

Mes  Grues  vivent  toujours  en  bonne  intelligence:  Grues  An- 
tigones,  à  cou  blanc,  de  Mandchourie,  cendrées,  demoi- 
selles de  Stanley  et  de  Numidie,  et  Grues  couronnées.  J'ai 
maintenant  deux  espèces  de  ces  dernières  :  les  noires  de 
l'Ouest  et  les  bleues  du  Sud-Est  africain.  La  Grue  Antigone 
mâle,  à  qui  j'ai  laissé  l'usage  de  ses  ailes,  vole  plusieurs 
fois  par  jour  ;  c'est  vraiment  un  beau  spectacle  que  de  la 
voir  tourner  et  planer  au-dessus  du  parc.  Elle  ne  s'éloigne 
jamais.  Les  autres  espèces  que  l'on  peut  laisser  voler  sans 
crainte  de  les  voir  disparaître,  sont  les  Grues  à  cou  blanc  et 
de  Stanley  ;  les  Grues  de  Mandchourie  et  couronnées  sont 
moins  sûres,  mais  restent  cependant  en  général.  Il  faut 
éjointer  la  femelle  et  laisser  au  mâle  toutes  ses  ailes.  Toutes 
les  autres  espèces  sont  trop  migratrices  pour  les  essayer  en 
plein  vol. 

Il  est  plus  que  probable  que  j'aurai  à  séparer  par  couples 
certaines  de  mes  Grues,  quand  elles  seront  en  condition  de 
nicher  ;  il  y  aurait  alors  des  disputes  dangereuses  ;  mais 
jusqu'ici,  aucune  querelle  n'a  été  observée  ;  les  Oiseaux,  au 
contraire,  se  recherchent  les  uns  les  autres.  Une  paire  de 
Kamichis  éjointés  habite  le  parc  depuis  un  an.  Ces  Oiseaux 
se  comportent  bien  plutôt  comme  des  Oies  que  comme  des 
Echassiers.  Ils  se  nourrissent  exclusivement  d'herbes.  En 
hiver,  ils  touchent,  à  contre-cœur,  à  un  peu  de  pâtée  de  son. 
Ils  nagent  fort  bien,  et  semble-t-il,  avec  plaisir.  Jusqu'au  mois 
de  juin,  ils  fréquentaient  surtout  les  bords  du  lac  et  les  îles  ; 
mais,  chassés  pai'  une  pie  armée  et  troublés  ]iar  une  Loutre, 
ils  émigrèrent  vers  le  haut  du  parc  où  ils  se  tiennent  de  préfé- 
rence maintenant. 

Dans  le  jardin,    séparé   du   parc   par  des  haies  d'ifs,   habi- 


tent  quelques  Oiseaux  qui  ne  font  aucun  dégât  aux  fleurs  : 
six  Flammants  roses  en  sont  le  principal  ornement.  De|)uis  la 
guerre,  il  n'a  pas  été  importé  de  ces  Oiseaux  en  dehors  des 
vingt  spécimens  que  la  ville  égyptienne  d'Alexandrie  envoya 
au  Muséum  de  Paris  le  printemps  dernier  et  deux  jeunes 
sujets  que  j'ai  acquis  à  Marseille  il  y  a  quelques  mois.  Ces 
deux  Oiseaux,  encore  gris  et  noirs,  inférieurs  d'un  tiers  aux 
adultes  par  la  taille,  ont  sans  doute  été  capturés  dans  le  Midi 
de  la  France.  Des  Flammants  d'Alexandrie,  quatre  m'ont  été 
offerts.  Mes  six  Flammants  sont  éjoinlés  ;  leur  condition  est 
superbe,  car  en  outre  du  grain  qu'ils  reçoivent,  ils  trouvent 
dans  la  rivière  qui  traverse  le  jardin,  une  foule  de  Crustacés 
qui  leur  fournissent  une  excellente  nourriture  naturelle. 
Aussi  leurs  ailes  gardent-elles  leur  belle  couleur  rose  vif. 

La  rivière  étant  assez  profonde  en  beaucoup  d'endroits,  on 
y  voit  souvent  les  Flammants  nager  et  barboter  à  la  façon  des 
Canards.  On  les  prendrait  alors  pour  des  Cygnes. 

Les  autres  habitants  du  jardin  sont  un  couple  de  Grues 
couronnées  bleues,  des  Bernaches  à  tête  grise  et  des  Oies  de 
Ross,  deux  espèces  jolies  et  rares  que  j'espère  bien  voir  se  re- 
produire la  saison  prochaine. 

Sur  le  lac  se  trouvent  des  Cygnes  à  col  noir,  des  Céréopses, 
des  Oies  barrées,  des  Bernaches  nonnettes,  de  Magellan  et  à 
crinière,  des  Oies  d'Esfypte,  des  Casarcas  et  beaucoup  de  Ca- 
nards exotiques.  J'avais  élevé  un  assez  grand  nombre  de 
jeunes,  quand  une  Loutre  pénétra  dans  le  parc  par  les  cours 
d'eau,  dont  les  issues  étaient  insuffisamment  grillagées.  Cette 
brute  détruisit  plus  d'une  cinquantaine  de  Palmipèdes  et 
beaucoup  de  nids,  avant  que  j'aie  pu  m'en  défaire.  Néan- 
moins, il  me  resta  une  cinquantaine  de  jeunes,  notamment 
des  Casarcas,  des  Oies  barrées  et  de  Magellan,  et  divers  Ca- 
nards, dont  de  curieux  hybrides  de  Sarcelle  d'Australie  et 
de  Pilet  du  Chili.  Mon  élevage  le  plus  heureux  a  été  celui  de 
huit  canards  de  Barbarie  sauvages,  magnifiques  Oiseaux  aux 
riches  reflets  verts  et  violets,  qui  n'ont  rien  de  l'allure  vul- 
gaire ni  des  affreuses  caroncules  de  la  variété  domestique, 
et  qui  sont  extrêmement  rares  actuellement  en  Europe. 

Comme  Paons,  je  n'ai  que  trois  couples  de  Spicifères  et 
quelques  blancs.  Les  Paons  communs  et  à  ailes  noirs  sont 
trop  bruyants.  Les  Spicifères  soTit  splendides  :  leur  inconvé- 
nient est  d'être  assez  méchants,  soit  entre  eux,  soit  pour  les 
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iiuiaains.  Ils  se  tiennent  généralement  isolés,  ou  par  deux  du 
même  sexe.  Les  disputes  entre  les  deux  mâles  adultes  s'éter- 
nisent, sans  grands  dommages  d'ailleurs  ;  les  Oiseaux  tour- 
nent l'un  autour  de  l'autre  et  de  temps  en  temps  s'élancent  à 
la  fois  ;  ils  se  touchent  rarement.  Chacun  a  d'ailleurs  son 
canton  oij  l'autre  ne  pénètre  pas,  et  les  disputes  ont  lieu  sur 
les  contins.  L'un  d'eux  n'admet  pas  non  plus  sur  son  terri- 
toire, qui  comprend  la  moitié  de  la  partie  haute  du  parc, 
l'incursion  des  humains  ;  ils  les  suit  à  quelque  distance, 
s'agite  beaucoup,  et,  quand  il  croit  qu'on  ne  l'observe  pas, 
s'élance  au  vol  contre  une  personne,  toujours  par  derrière  ; 
le  plus  souvent,  il  la  rate  et  passe  au-dessus  ;  s'il  atteint  son 
but,  on  ne  ressent  qu'un  choc  sans  gravité.  Jamais  il  ne  dé- 
chire le  vêtement.  Cependant,  il  est  la  terreur  de  certains 
promeneurs...  Mais  il  sullit  de  ne  pas  le  quitter  des  yeux 
pour  arrêter  ses  attaques. 

Les  Paons  spicifères  sont  un  peu  susceptibles  au  froid,  et  il 
est  bon  de  les  rentrer  dès  qu'il  gèle  assez  fort,  si  l'on  veut 
éviter  les  crevasses  aux  pattes.  Ils  ne  cherchent  que  rarement 
querelle  aux  Paons  blancs. 

Les  Hoccos,  ces  jolis  Gallinacés  noirs  de  l'Amérique  du 
Sud,  seraient  de  parfaits  Oiseaux  de  parc,  s'ils  ne  devaient 
être  rentrés  et  chauffés  en  hiver.  Néanmoins,  jen  possède  un 
certain  nombre  :  des  couples  de  Hoccos  de  Yarrell-  {Ci-ax 
caninciilata),  noirs  à  bec  rouge  à  la  base  ;  Alector  (C.  alector), 
noirs  à  bec  jaune  à  la  base  ;  du  Prince  Albert  (C.  alberti), 
noirs  à  bec  bleu  à  la  base  ;  toutes  ces  espèces  ont  la  tête 
ornée  de  plumes  frisées  ;  des  Hoccos  à  bec  de  rasoir  {Mitiui 
mitn),  au  bec  très  élevé  et  rouge,  à  huppe  de  plumes  plates  ; 
enfin  le  très  rare  Hocco  de  Salvin  {Mitaa  salvini)  de  l'Equa- 
teur, qui  diffère  de  l'espèce"  précédente  par  un  ventre  et  des 
parties  anales  blanches  au  lieu  de  rousses,  un  bec  moins  élevé 
et  une  huppe  plus  développée  ;  cet  Oiseau  n'est  représenté  que 
par  très  peu  de  peaux  dans  les  collections  des  muséums. 

Je  mets  les  Hoccos  en  liberté  en  avril,  quand  le  froid  vif 
n'est  plus  à  craindre  ;  comme  tous  ces  Oiseaux  sont  toujours 
très  apprivoisés,  il  est  inutile  de  leur  couper  les  ailes.  Ils  se 
dispersent  dans  le  parc,  vont  même  dans  les  parquets  des  vo- 
lailles, sur  les  terrasses,  et  sont  fort  amusants  par  leur  fami- 
liarité. On  les  rentre  en  novembre,   lors  des  premiers  froids. 

Je    possède    aussi    des    Pénélopes    huppées,    charman  .;   Oi- 
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seaux  très  faniilieis  ;  m;iis  elles  ont  pris  la  fâcheuse  liahitude 
de  dévorer  les  fleurs,  surtout  les  roses,  et  j'ai  dû  les  remettre 
en  volière. 

J'ai  lâché,  l'automne  dernier,  un  certain  nombre  de  Fai- 
sans, éjointés  ou  non  ;  voici  les  résultats  que  j'ai  obtenus  : 
les  Lophophores,  les  Vénérés,  les  Argentés,  les  Prélats  et  les 
Ho-Kis  ont  donné  loute  satisfaction  ;  ils  ne  cherchent  pas  à  se 
sauver,  ne  se  battent  ni  entre  eux,  ni  avec  les  autres  Oiseaux. 
La  plupart  ont  reproduit.  Les  Faisans  de  Swinhoe  et  à  huppe 
blanche  ont  dû  être  repris  et  enfermés,  car  ils  tourmentaient 
les  autres  espèces.  Les  Faisans  dorés  et  d'Amherst  ont  d'abord 
été  bien  sédentaires  ;  mais  au  printemps,  un  mâle  d'Amherst 
prit  l'avantage  sur  tous  les  autres  mâles  et  les  chassa  du 
parc  ;  quelques  femelles  les  suivirent.  Actuellement,  il  ne 
reste  plus  que  ce  mâle  et  une  demi-douzaine  de  femelles  ;  il 
est  vrai  qu'une  vingtaine  de  jeunes  ont  été  élevés.  Mais  je 
conclus  qu'il  ne  faut  pas  lâcher  plusieurs  couples  de  ces  es- 
pèces dans  un  même  parc. 

Toutefois,  ces  expériences  ne  sauraient  avoir  un  caractère 
général  ;  tout  dépend,  le  plus  souvent,  du  caractère  indivi- 
duel de  chaque  Oiseau  ;  tel  couple  d'une  espèce  s'est  montré 
méchant,  alors  qu'un  autre  est  inoffensif,  et  vice  versa.  Pour 
obtenir  un  bon  résultat,  il  faut  essayer,  tâtonner. 

Mes  autres  Gallinacés,  Dindons  sauvages,  Tragopans,  Fai- 
sans nobles,  etc.,  sont  en  parquets  ou  en  vohères. 

Enfin,  j'ai  essayé  d'acclimater,  en  pleine  liberté,  de  plus 
petits  Oiesaux  :  Perruches  et  Colombes. 

Sur  les  conseils  de  Lord  Tavistock,  qui  a  une  très  grande 
expérience  de  la  question  et  s'est  livré  avec  succès  à  de  nom- 
breux essais,  j'ai  bâti,  dans  des  coins  propices  du  parc,  deux 
volières.  Chaque  volière  comprend  deux  compartiments  com- 
muniquant par  une  porte.  L'une  d'elles  a,  au  sommet,  une 
trappe  mobile  ;  au-dessous  de  cette  trappe  se  trouve  un  pla- 
teau mangeoire.  Les  Oiseaux  destinés  à  être  lâchés  sont 
d'abord  mis  dans  le  compartiment  sans  trappe  de  la  volière. 
Je  les  y  laisse  le  temps  nécessaire  à  s'habituer  au  paysage,  de 
quelques  semaines  à  quelques  mois  suivant  les  espèces.  Puis, 
je  fais  passer  le  mâle  dans  le  compartiment  à  trappe  ;  j'ouvre 
celle-ci  quelques  jours  après  ;  l'Oiseau  s'envole,  et  attiré  par 
sa  femelle  captive,  revient  à  la  volière  et  s'y  nourrit.  Quand 
on  juge  le  mâle  suffisamment  habitué  aux  alentours,  on  lâche 
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la  femelle  ;  très  généralement,  les  Oiseaux  ne  s'éloignent  pas 
et  reviennent  chaque  jour  à  la  volière  pour  manger  ;  ceci  pré- 
sente en  outre  l'avantage  de  pouvoir  rattraper  les  Oiseaux  à 
volonté  ;  il  est  souvent  prudent  de  le  l'aire  en  hiver,  pour 
éviter  les  accidents  plus  fréquents  à  cette  époque.  C'est  dans 
ces  conditions  que  j'ai  lâché,  cette  année,  plusieurs  couples  de 
Palœornis  :  Perruches  d'Alexandre,  à  collier  de  l'Inde  et 
d'Afrique.  Toutes  sont  restées  et  je  puis  voir  au  moins  deux 
jeunes  voler  avec  les  adultes.  Les  allées  et  venues  de  ces  Per- 
ruches, leur  vol  si  vif  et  si  gracieux,  contribuent  beaucoup  à 
animer  le  paysage.  Elles  ne  causent  pas  de  dommages  sen- 
sibles aux  arbres. 

J'avais  lâché,  en  outre,  une  paire  de  Perruches  à  croupion 
rouge.  Elles  restèrent  bien  tout  d'abord,  mais  la  femelle  étant 
morte  de  maladie,  le  mâle  disparut  ;  c'est  ce  qui  arrive  tou- 
jours avec  cette  espèce.  Un  couple  de  Cacatoès  rosalbins,  mis 
en  liberté,  donna  un  résultat  douteux  :  le  mâle  se  sauva  après 
quelques  jours  ;  la  femelle  est  toujours  là  ;  très  apprivoisée, 
elle  s'est  prise  de  passion  pour  la  gare  du  village,  non  loin 
du  parc,  et  y  passe  tout  son  temps.  Elle  y  est  d'ailleurs  re- 
tenue par  les  gâteries  des  employés  du  chemin  de  fer. 

Je  tiens  en  réserve  des  Perruches  à  bonnet  bleu  et  Omni- 
colores,  des  Inséparables  à  face  rose  et  des  Ondulées,  pour 
lâcher  au  printemps  prochain. 

Les  Colombes  sont  encore  plus  faciles  que  les  Perruches  à 
acclimater  en  liberté.  Dès  l'hiver  dernier,  je  lâchai  quelques 
paires  des  espèces  suivantes  :  Tourterelles  à  collier,  à  demi- 
collier,  du  Sénégal  et  Lophotes.  Le  plus  grand  succès  a  été 
obtenu  avec  les  Colombes  du  Sénégal  ;  elles  ont  reproduit 
dès  le  mois  d'avril  et  ont  continué  sans  arrêt.  Elles  se  sont 
répandues  dans  tous  les  environs. 

Les  Colombes  à  demi-collier  ont  disparu  après  quelques 
mois.  C'est  une  espèce  à  ne  plus  essayer. 

Les  Colombes  à  collier  (ordinaires)  et  Lophotes  se  sont 
bien  maintenues,  mais  ont  peu  reproduit. 


CHRONIQUE  ORNlïHOLOGIQUE 

Nous  relevons,  dans  les  derniers  numéros  de  Die  Geflederle 
welt,  quelques  renseignements  intéressants  sur  les  prix  actuels 
de  certains  Oiseaux  exotiques  en  Allemagne.  Un  couple  de 
Pséphotes  à  croupion  rouge  se  vend  mille  marks  ;  les  Ondulées, 
plus  de  vingt  t'ois,  ce  qu '.elles  se  vendaient  avant  la  guerre. 
Le  nombre  des  Oiseaux  importés  a  cependant  beaucoup  aug- 
menté au  cours  des  derniers  mois  ;  les  petits  Sénégalis,  qui 
avaient  disparu  complètement,  se  trouvent  en  abondance  chez 
les  oiseliers  et  leur  valeur  marchande  ja  déjà  diminué.  Mais 
les  Oiseaux  rares  atteignent  des  prix  énormes  :  le  petit  Per- 
roquet du  Sénégal,  Poicephalus  seiiegaliis  (L.)  vaut  2.5oo  m.  ; 
le  Barbu  de  Levaillant,  1.200  ;  l'Etourneau  améthyste,  i.ioo  ; 
le  Cardinal  rouge,  Z|00.  Des  Shamas,  Phyllornis  et  Garrulax 
à  huppe  blanche  ont  trouvé  preneurs  à  des  prix  près  de  vingt 
fois  supérieurs  à  ceux  de  igiA- 

Le  marquis  de  Tavistock  nous  écrit  qu'il  vient  de  recevoir 
des  Perruches  discolores  Nanodes  discolor  (Shaw).  L'unique 
femelle  arrivée  dans  le  lot  est  malheureusement  paralysée 
d'une  patte.  Les  autres  semblent  être  en  excellente  santé. 

Ces  petites  Perruches  n'avaient  pas  paru  en  Europe  depuis 
une  trentaine  d'années  ;  elles  semblent  devenir  de  moins  en 
moins  nombreuses  dans  leur  pays  d'origine,  l'Autralie  méri- 
dionale. De  taille  un  peu  supérieure  à  l'Ondulée,  elles  ont  un 
joli  plumage  vert,  marqué  de  bleu  et  de  rouge  à  l'aile  ;  du 
rouge  au  front  ;  le  rouge  de  la  gorge  est  bordé  de  jaune  vif 
et  le  sommet  de  la  tête  est  bleu. 

Feu  notre  collègue  M.  Alfred  Rousse  a  jadis  étudié  cette 
espèce  dans  notre  Bulletin.  Il  fut,  croyons-nous,  le  premier 
amateur  qui  ait  fait  nicher  la  Perruche  discolore  en  captivité  : 
elle  lui  donna  des  jeunes  pour  la  première  fois  en  1882.  Il 
constata  qu'il  était  possible  de  loger  plusieurs  couples  en- 
semble dans  une  même  volière.  Les  Perruches  vivent  et  se 
reproduisent,  en  effet,  en  troupes  nombreuses,  à  l'état  sauvage. 

Le  marquis  de  Tavistock  nourrit  ses  Discolores  d'alpiste 
et  de  bananes,  et  ce  régime  semble  leur  plaire. 

L'Imprimeur-Gérant  :  G.  LANGLOIS. 
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ÉLEVAGE  DE  BUL-BULS  EN  CAPTIVITÉ 
par  F.  DE  LACGER 

Mon  premier  succès  d'élevage  d'Insectivores  dale  de  loin  : 
il  fut  obtenu  avec  un  couple  de  Bul-Buls  dont  j'ignore  l'es- 
pèce et  qui  m'avait  été  vendu  sous  le  nom  de  Fauvettes  ar- 
gentées. Ces  Oiseaux  étaient  importés  en  abondance,  en  même 
temps  que  le  Bul-Bul  à  joues  rouges,  Otocompsa  emeria  (L.)  ; 
ils  disparurent  tout  à  coup  de  chez  les  marchands,  et  il  m'a 
été  impossible  d'en  retrouver  depuis  cette  époque.  C'étaient 
d'ailleurs  de  charmants  Oiseaux,  de  ceux  qui  nous  attirent 
plus  par  la  grâce  de  leurs  formes  et  l'harmonie  de  leurs  cou- 
leurs que  par  l'éclat  de  leur  plumage.  Le  mâle  avait  sur  la 
tête  une  forte  huppe  en  fonne  de  houppe,  des  joues  blan- 
ches, et  tout  le  dessus  du  corps  gris-vert  olive  ;  le  dessous  du 
corps  et  les  sous-caudales  blanc  argenté  (i).  La  femelle,  de 
taille  inférieure  au  mâle,   portait  une  huppe  moins  haute. 

Rien  n'égale  la  vivacité  de  ces  Oiseaux,  toujours  en  éveil, 
si  ce  n'est  celle  du  Bul-Bul  à  joues  rouges.  Leur  agilité,  leur 
strident  cri  d'appel,  leur  fréquent  ramage  les  rendaient  inté- 
ressants en  volière.  L'attitude  du  mâle,  au  temps  des  nids, 
était  curieuse,  lorsque  la  huppe  bien  droite,  les  ailes  ouvertes 
et  la  queue  étalée,  il  s'approchait  de  la  femelle. 

C'étaient  les  premiers  Bul-Buls  que  je  recevais.  Ils  arrivèrent 
déplumés  et  sales,  les  pattes  tournées  ;  mais  quelques  se- 
maines d'un  bon  régime,  composé  surtout  de  fruits,  et  des 
bains  fréquents,  rétablirent  leur  santé  éprouvée.  Quand  ils 
furent  mis  en  volière,  ils  étaient  aussi  beaux  que  si  on  les 
avait  capturés  quelques  instants  auparavant. 

Peu  de  temps  après  leur  mise  en  volière  je  trouvai  un  nid, 
placé  près  de  la  porte  d'entrée,  à  i  m.  3o  du  sol  environ,  au 
milieu  de  quelques  branches  de  lierre  s'enroulant  autour  d'un 
piquet  destiné  à  soutenir  le  grillage.  D'une  texture  serrée,  ce 
nid  se  composait  d'herbes  sèches  et  de  crin  à  l'intérieur.  Il 
était  si  profond  que  lorsque  la  femelle  l'occupait,  sa  queue 
prenait  une  position  presque  perpendiculaire. 

(i)  Peut-être  Hypsipetes  psaroides  Vig.  ?  N.  D.  L.  R. 
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Celte  volière,  longue  de  G  mètres,  large  de  A,  a  2  mètres  de 
hautem-  sur  les  côtés  et  3  au  milieu  ;  cette  partie  centrale 
surélevée,  d'un  mètre  carré  de  superficie,  est  recouverte  de 
zinc  et  forme  abri.  Le  reste  de  la  volière  est  grillagé,  sauf  au 
Sud  et  à  l'Ouest,  où  des  murs  forment  la  paroi  ;  celui  de 
l'Ouest  est  en  outre  surmonté  d'une  auvent-abri.  C'est  juste 
sous  l'abri  central  en  zinc  que  fut  fixé  le  nid,  un  baril  de 
20  litres,  percé  d'un  trou  rond  à  une  extrémité.  Des  branches 
de  Pommier  furent  disposées  de  façon  à  former  des  perchoirs 
depuis  le  nid  jusqu'au  sol. 

Vers  le  mois  de  mai,  on  remarqua  que  les  Gang-gangs  s'ac- 
couplaient, et  les  deux  Oiseaux  se  mirent  à  fréquenter  le 
baril. 

Le  4  juin,  on  vit  un  premier  œuf  dans  le  nid,  et  le  6,  un* 
second.  La  ponte  s'arrêta  là.  La  femelle  commença  à  couver 
dès  le  premier  œuf  pondu   ;  le  mâle  la  remplaçait   sur  les 
œufs,  régulièrement. 

Le  premier  jeune  naquit  le  4  juillet,  mais  il  mourut  le  len- 
demain et  fut  rejeté  hors  du  nid  ;  je  l'ai  conservé  dans  l'al- 
cool ;  il  est  de  la  taille  d'un  Faisandeau,  recouvert  d'un  duvet 
jaune  assez  rare.  Le  &  juillet,  le  deuxième  jeune  était  éclos. 
Après  la  première  semaine,  il  se  mit  à  prospérer  à  merveille  ; 
il  était  admirablement  soigné  par  les  deux  parents,  qui  se 
relayaient  dans  le  nid  ;  d'habitude,  la  femelle  est  dehors 
l'après-midi. 

Vers  l'âge  d'un  mois,  le  jeune  Gang-gang  avait  les  tuyaux 
des  plumes  qui  se  montraient  en  grand  nombre  sur  les  ailes  et 
le  dos  ;  ceux  de  la  huppe  étaient  plus  longs  que  ceux  du  cou. 
A  six  semaines,  je  pus  constater  que  mon  Oiseau  était  un 
mâle,  car  la  couleur  de  sa  tête  apparaissait  nettement  rouge. 

A  partir  de  ce  moment,  on  put  entendre  le  jeune  Cacatoès 
appeler  dans  son  nid,  et  il  se  couvrit  rapidement  de  plumes. 
La  semaine  avant  sa  sortie  du  nid,  on  pouvait  souvent  le 
voir  regarder  hors  du  baril.  Le  4  septembre,  il  quitta  le  nid  ; 
c'était  alors  un  Oiseau  beau  et  fort,  parfaitement  emplumé  ; 
il  ressemblait  tout  à  fait  à  la  femelle,  de  forme  et  de  plumage 
(même  mélange  de  jaune  et  de  rouge  aux  plumes  grises  du 
corps  et  des  ailes),  et  n'en  différait  que  par  sa  huppe  rouge  ; 
ce  rouge,  d'ailleurs,  n'est  pas  aussi  vif  que  chez  le  mâle 
adulte  ;  le  jeune  a  également  quelques  plumes  rouges  sur  les 
joues  et  une  bande  noire  de  chaque  côté  du  bec. 
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Le  jeune  Gang-gang  vole  parfaitement  et  descend  manger 
avec  ses  parents,  qui  semblent  tout  fiers  de  lui,  surtout  le 
père.  S'il  se  met  à  voler  quand  je  pénètre  dans  la  volière,  la 
mère  se  met  à  crier  bruyamment,  et  le  père  le  suit  au  vol. 

La  nourriture  de  ces  Oiseaux  consiste  en  graines  de  soleil, 
alpiste,  blé,  avoine  et  mais  bouilli,  avec  un  peu  de  biscuit  de 
Savoie  ou  de  pain  au  lait,  de  la  poire  et  de  la  pomme.  Ils  sont 
surtout  friands  de  graines  de  soleil. 

Depuis  quelques  jours,  la  femelle  fréquente  de  nouveau  le 
nid,  de  sorte  qu'il  est  possible  qu'elle  ponde  encore  cette 
année. 
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Tiimix  varia 

par  D.  SETH  SMITH 

J'ai  rapporté  ici  précédemment  l'élevage  dans  mes  volières 
du  Turnix  tanki  de  l'Inde  ;  je  vais  maintenant  parler  de  celui 
d'une  belle  espèce  australienne,  Turnix  varia,  la  Caille  peinte 
des  colons. 

La  femelle  adulte  de  cette  espèce,  comme  celle  de  presque 
tous  ses  congénères,  est  sensiblement  plus  grosse  que  le  mâle, 
et  son  plumage  est  superbement  orné.  Les  plumes  du  dos  sont 
principalement  noires,  terminées  de  blanc  et  barrées  de  roux  ; 
le  derrière  du  cou  est  châtain  vif  et  forme  une  marque  voyante 
de  chaque  côté  ;  les  couvertures  des  ailes  sont  barrées  et  ta- 
chetées de  noir,  de  fauve  et  de  châtain  ;  les  côtés  de  la  tête, 
la  gorge,  les  sourcils  sont  blancs  ;  les  plumes  de  la  poitrine 
sont  grises  pointillées  de  blanc  ;  les  parties  inférieures  sont 
fauves.  L'iris  est  rouge  vif.  Longueur  totale  :  i8  centimètres. 

Le  mâle  a  un  peu  plus  de  i/j  centimètres  et  son  plumage 
est  beaucoup  plus  terne.  Les  taches  brunes  du  cou  sont 
ternes  et  peu  visibles,  et  le  fauve  de  la  poitrine  est  mêlé  de 
gris. 

L'Hémipode  varié  habite  à  peu  près  toute  l'Australie  et  la 
Tasmanie,  la  majorité  arrivant  dans  les  parties  du  Sud  vers 
septembre  et  les  quittant  pour  les  parties  plus  chaudes  du 
continent,  en  mars. 


Gould  écrit  :  ((  Parmi  les  gibiers  d'Australie,  l'Hémipode 
«  varié  joue  un  rôle  assez  important,  car  bien  que  sa  chair 
«  ne  soit  pas  aussi  bonne  que  celle  de  la  petite  Perdrix  ou  de 
«  la  Caille,  Synoicas  australis  et  Cofurm'ix  pectoralis,  c'est  un 
«  Oiseau  qui  n'est  pas  à  mépriser  quand  le  carnier  est  vide 
«  à  la  fin  d'une  journée  de  chasse,  car  il  apporte  une  agréable 
«  variété  au  menu.  Quoiqu'il  ne  se  mêle  pas  aux  espèces  men- 
te tionnées  plus  haut,  on  le  trouve  souvent  dans  les  mêmes 
«  districts,  et  les  trois  espèces  peuvent  être  obtenues  au  cours 
«  d'une  promenade  matinale  dans  beaucoup  de  parties  de  la 
((  Nouvelle  Galles  du  Sud,  de  Victoria  et  de  l'Australie  du  Sud, 
«  oij  elles  fréquentent  les  pentes  sèches  et  pierreuses,  parse- 
((  mées  d'arbres  buissonneux  et  d'herbe  peu  épaisse. 

«  L'Hémipode  varié  est  commun  aussi  dans  toutes  les  parties 
«  de  la  Tasmanie  qui  conviennent  à  ses  habitudes,  les  collines 
«  peu  élevées  et  pierreuses  sont  ses  demeures  favorites  ;  il 
«  abonde  aussi  dans  les  terrains  sablonneux  et  stériles  du  dé- 
«  troit  de  Bass.  Il  court  remarquablement  vite  et,  quand  on 
«  le  lève,  vole  bas,  ses  ailes  pointues  lui  donnant  l'aspect 
«  d'une  Bécassine.  La  saison  des  nids  commence  en  août  ou 
«  septembre  et  finit  en  janvier  ;  deux  couvées  au  moins  ont 
((  lieu  pendant  cette  période.  Les  œufs  sont  toujours  au 
((  nombre  de  quatre,  et  sont  déposés  soit  sur  le  sol  nu,  soit 
((  dans  un  nid  négligemment  fait  d'herbes,  placé  dans 
«  quelque  dépression  peu  profonde,  souvent  au  pied  d'une 
a  touffe  d'herbe  ». 

M.  A.-J.  Campbell  nous  informe  que,  bien  que  rencontré 
aux  mêmes  endroits  que  les  autres  Cailles,  l'Hémipode  est 
plus  localisé  et  préfère  les  endroits  sablonneux  et  quelque 
peu  stériles.  Il  court  beaucoup  sur  le  sol,  et,  quand  il  est  sur 
l'aile,  a  un  vol  saccadé  qui  le  rend  difficile  à  tirer.  ((  La  pé- 
((  riode  de  reproduction  va  de  septembre  à  février  ;  pendant 
«  ce  temps,  il  est  probable  que  deux  couvées  sont  élevées. 
((  En  Tasmanie,  on  a  remarqué  que  l'époque  des  nids  est 
((  octobre,  novembre  et  décembre.  » 

Le  22  mars  igoS,  je  me.  procurai  une  paire  de  ces  Oiseaux, 
qui  arrivaient  d'Australie.  Ils  étaient  les  premiers  et  uniques 
spécimens  que  j'aie  pu  trouver,  car  bien  que  l'espèce  ait 
été  représentée  dans  la  collection  de  la  Société  Zoologique  de 
Londres  à  deux  ou  trois  reprises,  elle  est  très  rarement  im- 
portée. Les  deux  Oiseaux  arrivèrent  en  bon  état,  bien  qu'en 
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mauvais  plumage,  et  furent  mis  en  volière  chauffée,  d'où  ils 
pouvaient  sortir  dans  un  petit  parquet  herbu,  quand  il  fai- 
sait beau.  Ils  furent  bientôt  familiers  et  venaient  à  moi  pour 
prendre  des  Vers  de  farine  dont  ils  étaient  très  friands.  S'ils 
se  trouvaient  séparés,  la  femelle  appelait  le  mâle  par  ce  gron- 
dement bas  qui  caractérise  les  Hémipodes,  mais  il  n'y  eut  rien 
d'intéressant  à  noter  pendant  les  premières  semaines  qui  sui- 
virent leur  arrivée.  Au  début  de  mai,  le  cri  de  la  femelle  se 
fait  entendre  fréquemment  et  mes  notes  journalières  con- 
tiennent l'indication  suivante  pour  le  12  mai  :  «  Remarque  : 
la  femelle  T.  varia  faisant  la  belle  devant  le  mâle,  en  courant 
devant  lui,  en  avant  et  en  arrière,  avec  la  queue  levée  et  la 
poitrine  gonflée  comme  un  Pigeon  boulant  ;  découvert  un 
trou  rond  et  régulier,  évidemment  destiné  à  un  nid,  pratiqué 
dans  de  la  mousse  et  du  foin,  derrière  quelques  bâtons,  dans 
un  coin  de  la  volière  ».  Les  i3  et  i4,  la  femelle  passa  une 
bonne  partie  du  temps  dans  le  nid,  tournant  sur  son  ventre 
avec  la  queue  en  l'air,  et  tirant  avec  son  bec  des  brins  de 
foin,  qu'elle  disposait  autour  et  au-dessus  d'elle,  pour  former 
dôme.  Pendant  qu'elle  était  sur  le  nid,  elle  émettait  cons- 
tamment un  faible  gémissement  quand  le  mâle  était  proche, 
et  s'il  s'éloignait  -un  peu,  elle  commençait  immédiatement 
son  cri  d'appel  grondant. 

Vers  cette  époque,  une  habitude  très  intéressante,  qui  pa- 
raît commune  à  tous  les  Tiirnix,  fut  observée  pour  la  pre- 
mière fois  ;  il  s'agit  du  fait  que  le  femelle  appelle  le  mâle 
pour  le  faire  manger.  Une  photographie  de  cette  curieuse 
attitude,  trop  mauvaise  pour  être  reproduite,  a  été  utilisée 
pour  dessiner  la  planche  qui  accompagne  cet  article. 

Mon  carnet  contient  la  note  suivante  pour  le  17  mai  :  «  La 
femelle  ne  cesse  de  «  gronder  h  et  de  courtiser  son  mâle  ; 
voici  comment  se  passe  généralement  la  cérémonie  :  le  mâle 
se  tapit  dans  l'herbe  et  la  femelle  court  en  cercle  autour  de 
lui  avec  la  queue  plus  ou  moins  levée,  la  gorge  gonflée  et 
portée  près  du  sol  ;  ayant  couru  autour  de  lui  une  ou  deux 
fois,  elle  se  dresse  devant  lui,  à  trente  ou  quarante  centimètres 
de  distance,  et  commence  à  gronder,  à  roucouler  comme  un 
mâle  de  Pigeon,  en  tapant  du  pied  et  en  grattant  en  même 
temps,  tandis  que  le  mâle  répond  par  un  faible  gloussement. 
Le  «  grondement  »  de  la  femelle  est  un  curieux  exercice,  et 
j'ai   pensé   qu'il   valait   la   reproduction   d'une   figure   d'après 
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une  photographie  que  je  pris  de  la  femelle  pendant  qu'elle 
émettait  ce  bruit.  Elle  semble  se  gonfler  non  seulement  la 
gorge,  mais  aussi  le  haut  du  dos,  de  sorte  que  toute  la  partie 
antérieure  du  corps  présente  l'aspect  d'un  ballon  en  minia- 
ture. 

Le  20.  le  nid  avait  un  beau  dôme  et  était  complet,  et  le 
lendemain,  à  ii  heures,  le  premier  œuf  était  pondu  ;  le  ^-e- 
cond  suivit,  le  lendemain  à  8  h.  i5,  et,  à  9  h.  3o,  le  mâle  vint 
au  nid  et  s'occupa  à  arranger  le  foin  du  dôme,  mais  ne  parut 
pas  couver  les  œufs.  Le  troisième  œuf  fut  pondu  le  28,  entre 
7  h.  3o  et  8  h.  3o,  et  le  quatrième  le  lendemain,  probable- 
ment vers  la  même  heure.  Le  mâle  se  tint  sur  le  nid  presque 


toute  la  journée  du  24,  mais  ne  commença  apparemment  à 
couver  que  le  25,  jour  où  fut  pondu  un  cinquième  œuf. 
Quatre  est  le  nombre  habituel  de  la  ponte  chez  tous  les 
Turnîx,  mais  quelques  auteurs  ont  constaté  que  des  pontes 
de  cinq  œufs  sont  parfois  trouvées,  fait  que  mes  Oiseaux 
semblent  avoir  corroboré. 

Les  œufs  de  Turnix  varia  sont  blancs,  tachetés  et  barbouillés, 
surtout  au  gros  bout,  de  gris  ardoisé  et  fortement  marqués 
partout  de  petits  points  brun  foncé  et  brun  clair.  Les  œufs 
varient  considérablement  de  forme,  certains  étant  plus  pointus 
tandis  que  quelques-uns  sont  plus  foncés  que  les  autres,  bien 
que  pondus  par  le  même  Oiseau.  La  surface  des  œufs  est 
brillante  et  leurs  dimensions  moyennes  sont  de  82  ><  24  milli- 
mètres. 
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Le  matin  du  7  juin,  le  mâle  quitta  le  nid  avec  trois  pous- 
sins ;  les  deux  autres  œufs,  bien  que  fertiles,  n'ayant  pu 
éclore.  L'incubation  avait  duré  treize  jours  environ.  Pendant 
toute  la  période,  la   femelle  ne  s'intéressa  pas  le  moins  du 


monde  au  nid  et  continua  à  appeler  souvent,  avec  le  désir 
évident  d'attirer  un  autre  mâle,  car  je  ne  doute  pas,  après 
une  soigneuse  observation  de  ces  Oiseaux,  qu'ils  ne  soient 
polyandres  comme  les  Tinamous,  la  femelle  s 'accouplant  suc- 


cessivement avec  plusieurs  mâles  pendant  la  période  de  re- 
production. 

La  femelle  ne  s 'occupant  en  aucune  façon  des  jeunes  et  se 
tenant  aussi  loin  d'eux  que  possible,  sauf  pour  venir  manger 
leur  nourriture,  je  pensai  qii'il  valait  mieux  confiner  le  mâle 
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et  ses  petits  dans  un  parquet  où  les  autres  habitants  de 
la  volière  ne  pourraient  venir  voler  leur  pâtée.  Les  jeunes  y 
prospérèrent  admirablement,  le  père  les  soignant  tendrement. 
Dès  le  début,  ils  furent  très  friands  d'œufs  de  Fourmis  frais 
et  de  petits  Asticots  ;  après  quelques  jours,  ils  mangèrent 
avec  plaisir  des  parcelles  de  jaune  d'œuf  cuit  dur. 

Les  huit  ou  dix  premiers  jours,  les  jeunes  Hémipodes  pre- 
naient tout  au  bec  de  leur  père,  ne  ramassant  jamais  rien  sur 
le   sol. 

Les  jeunes,  à  l'éclosion,  sont  couverts  de  duvet  brun  foncé, 
avec  deux  raies  plus  claires  sur  le  dos  ;  une  seule  ligne  de 
brun  clair  derrière  la  tête  et  d'étroites  raies  blanches  allant 
de  la  base  de  la  mandibule  supérieure,  par  les  yeux,  à  l'ar- 
rière de  la  tête  ;  menton  et  gorge  blancs. 

Ces  jeunes  grandirent  très  vite,  et  à  huit  jours  ils  pouvaient 
voler.  Le  28  juin,  à  seize  jours,  ils  étaient  complètement  em- 
plumés  et  pouvaient  se  passer  de  leur  père,  qui  fut  éloigné 
d'eux  et  remis  avec  la  femelle.  Vers  le  1"'  juillet,  ils  ressem- 
blaient de  taille  et  de  plumage  au  mâle  adulte  ;  la  seule  dif- 
férence était  qu'ils  conservaient  du  duvet  au  bout  des  plumes. 

Comme  je  l'ai  dit,  la  femelle  continuait  à  appeler,  pendant 
que  le  mâle  couvait  ;  et  quand  il  quittait  le  nid  pour  manger, 
elle  commençait  immédiatement  à  lui  faire  la  cour  et  ne  le 
laissait  pas  en  paix  jusqu'à  ce  qu'il  fût  retourné  au  nid  ;  elle 
s'éloignait  alors  en  continuant  à  ((  gronder  ».  Elle  montrait 
un  désir  évident  de  s'accoupler  de  nouveau,  désir  qui  aurait 
sans  aucun  doute  été  satisfait  s'il  y  avait  eu  un  second  inâle 
dans  la  volière.  Quand  le  mâle  lui  fut  rendu  après  l'éducation 
des  jeunes,  elle  recommença  tout  de  suite  à  chercher  la  place 
d'un  nid,  et  en  trois  jours,  l'avait  fait,  avait  pondu  un  œuf, 
suivi  de  trois  autres  les  trois  jours  suivants.  Le  mâle  cepen- 
dant refusa  de  couver,  et  j'imagine  que  les  œufs  étaient  clairs. 
La  femelle  refit  encore  un  nid  et  le  premier  œuf  de  cette 
troisième  ponte  fut  pondu  le  6  juillet  ;  les  autres  furent  pon- 
dus de  divers  côtés  de  la  volière.  Ils  furent  recueillis  et  mis 
dans  le  nid,  mais  le  mâle  ne  voulut  pas  couver.  Une  quatrième 
ponte  eut  lieu  le  \U  juillet,  que  le  mâle  couva  ;  mais  elle  ne 
donna  pas  de  résultat. 

Quand  on  considère  les  mœurs  polyandres  des  Hémipodes, 
on  en  vient  naturellement  à  se  demander  ce  qu'il  advient  de 
la   nombreuse  progéniture   qui   doit  naître,    et  pourquoi  ces 
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Oiseaux  ne  sont  pas  extrêmement  nombreux  dans  leur  pays 
d'origine.  On  doit  se  rappeler,  d'abord,  que  tandis  que  les 
vraies  Cailles  pondent  de  six  à  douze  œufs  et  plus  par  couvée, 
la  ponte  normale  du  Turnix  est  de  quatre  seulement  ;  et  il 
faut  aussi  considérer  que  tous  les  petits  Oiseaux  terrestres 
forment  la  proie  naturelle  de  beaucoup  de  Mammifères  et 
de  Rapaces,  si  bien  que  faute  de  multiplication  rapide,  ces 
créatures  sans  défense  vivraient  en  danger  d'être  exterminées. 

En  1906,  mes  Hémipodes  variés  ne  nichèrent  pas,  bien  que 
la  femelle  ne  cessa  de  faire  la  cour  au  mâle. 

En  1907,  une  première  couvée  ne  réussit  pas  :  les  œufs 
étaient  clairs.  Bientôt  après,  trois  nouveaux  œufs  furent  pon- 
dus ;  mais  le  mâle  les  délaissa.  A  tout  hasard,  je  les  mis 
dans  une  couveuse  ;  cependant,  le  quatrième  jour  (26  juillet) 
un  jeune  se  montra  et  je  vis  qu'un  autre  œuf  était  becqueté. 
Je  les  laissai,  mais  le  lendemain  matin,  le  jeune  n'était  pas 
encore  sorti  de  la  coquille  ;  je  l'aidai  ;  il  paraissait  faible, 
mais  se  remit  vite. 

La  question  était  de  savoir  comment  élever  ces  jeunes.  Ils 
furent  mis  dans  un  parquet  avec  leur  père  qui  aurait  dû  les 
avoir  couvés,  mais  il  refusa  de  s'en  occuper.  Je  résolus  d'es- 
sayer de  les  élever  à  la  main,  sachant  bien  que  je  m'astrei- 
gnais à  un  travail  difficile  et  ennuyeux. 

Les  jeunes  Oiseaux  de  cette  espèce,  à  l'éclosion,  ont  moins 
de  5  centimètres  de  longueur  ;  ils  refusent  absolument  de 
prendre  la  nourriture  à  terre,  car  ils  ne  la  prennent  que  du 
bec  du  père,  et  ne  mangent  que  des  Insectes  vivants. 

Les  deux  petits  furent  mis  dans  le  séchoir  de  la  couveuse, 
et  toutes  les  demi-heures,  de  5  heures  du  matin  à  la  nuit,  on 
les  sortait  et  les  faisait  manger,  avec  des  pinces,  des  œufs  de 
Fourmis,  de  petits  Asticots,  de  petits  Vers.  Dès  qu'on  les 
sortait  de  la  sécheuse  pour  les  mettre  dans  la  boîte  011  on  les 
faisait  manger,  ils  se  précipitaient  l'un  sur  l'autre  et  se  bec- 
quetaient réciproquement  le  bec,  montrant  un  instinct  inné 
de  chercher  leur  nourriture  de  cette  façon. 

A  sept  jours,  ils  avaient  des  plumes  aux  ailes,  et  une  période 
difficile  commença  :  la  sécheuse  de  la  couveuse  devint  trop 
chaude  pour  eux  et  ils  commencèrent  à  dépérir.  L'un  d'eux 
eut  une  légère  attaque  dans  mes  mains  comme  je  le  sortais 
pour  le  faire  manger,  le  huitième  jour,  mais  il  se  remit  bien- 
tôt et  mang-ea  de  bon  cœur. 
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Le  neuvième  jour  on  transféra  les  jeunes  Hémipodes  dans 
une  éleveuse  placée  sur  la  pelouse,  et  le  jour  étant  chaud  et 
ensoleillé  (le  premier  beau  jour  depuis  leur  naissance),  ils 
passèrent  la  plus  grande  partie  de  la  journée  dans  le  parquet, 
se  chauffant  au  soleil.  Ils  commencèrent  à  saisir  leur  nourri- 
ture d'eux-mêmes,  et  ce  fut  la  fin  de  notre  principale  peine. 
Ils  grandirent  vite,  ne  mangeant  presque  que  des  œufs  de 
Fourmis  et  des  Asticots  ;  on  leur  donnait  de  la  pâtée  et  des 
graines,  mais  ils  les  touchaient  à  peine.  Quand  le  soleil  bril- 
lait, ils  s'y  chauffaient  ;  mais  quand  le  temps  était  triste  et 
froid,  ils  se  retiraient  dans  l 'éleveuse.  Vers  le  douzième  jour, 
ils  étaient  complètement  emplumés,  à  l'exception  de  la  tête 
qui  restait  couverte  de  duvet,  et  furent  mis  en  volière.  Ils  se 
développèrent  normalement  et  vécurent  parfaitement.  J'ai 
pensé  que  ces  expériences,  bien  que  datant  de  longtemps,  in- 
téresseraient les  lecteurs  de  cette  Revue,  car  elles  ont  trait  à 
une  famille  d'Oiseaux  que  l'on  voit  rarement  en  captivité  et 
dont  les  mœurs  sont  tout  à  fait  caractéristiques. 


NOTE  SUR  LA  NOURRITURE  DES  TRICHOGLOSSES 
par  JEAN  DELACOUR. 

Beaucoup  de  personnes  n'arrivent  pas  à  garder  longtemps 
en  captivité  les  petits  Loris  du  genre  Trichoglossus  ;  les  Per- 
ruches de  Swainson  (T.  novaehollandise)  et  à  collier  rouge 
(T.  rubiitorques) ,  sont  les  espèces  de  ce  genre  les  plus  répan- 
dues dans  les  volières. 

C'est  qu'en  général  ces  Oiseaux  ne  sont  pas  nourris  de  façon 
convenable  ;  s'ils  mangent  volontiers  des  graines  et  une  grande 
quantité  de  fruits,  il  ne  s'en  suit  pas  que  ce  soit  là  une  bonne 
nourriture  pour  eux.  Les  Trichoglosses,  en  liberté  (ils  habitent 
rOcéanie),  se  nourrissent  surtout  du  suc  abondant  des  fleurs 
d'Eucalyptus  ;  il  faut  leur  fournir  une  nourriture  qui  puisse 
le  remplacer. 

L'alimentation  des  Loris  n'est  pas  facile  ;  l'écueil  est  que, 
lorsqu'elle  est  trop  sèche,  elle  détermine  l'apoplexie  ou  la  pa- 
ralvsie  des  membres  inférieurs.  L'usage  des  graines  et  de  trop 
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de  fruits,  notamment  de  bananes,  amène  les  attaques  au  bout 
de  quelques  mois  :  l'Oiseau  est  en  magnifique  condition  ;  un 
matin,  on  le  trouve  par  terre,  mort  ou  se  roulant  dans  des  con- 
vulsions généralement  fatales. 

Certaines  personnes  nourrissent  les  Trichpglosses  de  !la 
bouillie  des  Souï-mangas,  composée  de  lait,  de  miel  et  d'ali- 
ment Mellin.  Plusieurs  de  nos  collègues  obtiennent  ainsi  de 
bons  résultats  (cette  nourriture  est  excellente  pour  les  Loris  à 
queue  courte  des  genres  E\os,  Lorius,  Chalcopsittacus.  Je 
trouve  personnellement  que  l'aliment  Mellin  est  trop  riche  ; 
M.  A.  Decoux  est  de  cet  avis  et  il  a  perdu  de  nombreux  sujets 
en  leur  donnant  cette  composition. 

Je  crois  que  la  meilleure  nourriture  pour  les  Trichoglosses, 
d'après  ma  propre  expérience,  est  constituée  par  le  pain  au  lait 
sucré  ou  miellé  avec  quelques  fruits  de  temps  à  autre.  Mais 
il  doit  être  préparé  avec  le  plus  grand  soin,  comme  le  montre 
le  fait  suivant,  qui  vient  d'arriver  chez  moi. 

Je  possédais  depuis  plus  d'un  an  un  jeune  couple  de  Perru- 
ches de  Swainson  et  un  autre  de  Perruches  à  collier  rouge. 
Ils  habitaient  deux  volières  en  plein  air  munies  d'abris  et 
étaient  en  splendîde  condition.  Ces  Oiseaux  étaient  nourris 
de  pain  au  lait  sucré  préparé  de  la  façon  suivante  :  dans  un 
récipient  nettoyé  et  rincé  à  l'eau  chaude,  on  met  du  lait 
bouilli  et  bouillant,  on  y  jette  du  sucre  en  poudre  (ou  du 
miel)  et  on  y  ajoute  du  pain  trempé  à  l'eau  au  préalable,  de 
manière  que  le  mélange  demeure  très  liquide  ;  on  le  laisse 
refroidir  avant  de  le  donner  aux  Oiseaux. 

La  nourriture  est  toujours  préparée  par  F.  E.  Fooks  qui  di- 
rige mes  élevages.  Pendant  un  congé  qu'il  prit  au  début  de 
septembre  dernier,  un  autre  gardien  prépara  le  mélange  des 
Trichoglosses  ;  j'étais  moi-même  absent.  Cet  homme  ne  net- 
toya peut-être  pas  assez  les  récipients,  ce  qui  put  causer  la  dé- 
composition de  la  nourriture,  mais,  surtout,  il  mit  beaucoup 
trop  de  pain  dans  le  lait  ;  la  nourriture  devint  pâteuse.  Quand 
Fooks  revint  et  s'aperçut  de  l'erreur,  il  était  trop  tard  :  une 
des  Perruches  de  Sw^ainson  était  morte  d'attaque  et  les  deux 
Perruches  à  collier  rouge  étaient  paralysées  des  membres 
inférieurs  et  mourantes. 

Il  est  évident  que  seule  la  mauvaise  nourriture  avait  causé 
ce  désastre. 

Bien  qu'il  semblât  qu'il  y  eût  peu  d'espoir  de  les  sauver,  les 
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deux  Perruches  à  collier  rouge  furent  placées  dans  une  cage, 
sur  de  l'étoffe  ;  on  leur  donna  un  peu  de  nourriture  à  l'aliment 
Mellin  pour  les  remonter,  et  du  pain  au  lait  convenablement 
préparé.  Chaque  matin,  on  les  purgea  et  on  leur  donna  un  bain 
de  pieds  très  chaud'.  Au  bout  de  cinq  jours,  la  femelle  recou- 
vrait l'usage  de  ses  jambes  ;  quelques  jours  plus  tard,  le  mâle 
se  remettait  aussi,  et  maintenant  les  deux  Oiseaux  sont  en 
parfaite  santé. 

Je  pense  que  ces  quelques  remarques  pourront  être  utiles  aux 
amateurs  de  Perruches,  dont  beaucoup  se  sont  dégoûtés  des 
Trichoglosses  qui,  s'ils  ne  sont  pas  nourris  avec  beaucoup  de 
soin,  ne  donnent  que  des  déboires,  mais  qui  vivent  et  se  repro- 
duisent parfaitement  en  captivité  s'ils  reçoivent  les  aliments 
qui  leur  conviennent. 

Pour  terminer,  je  signalerai  que  le  docteur  M.  Amsler,  en 
Angleterre,  possède  un  couple  de  Perruches  de  Swainson  qui 
lui  donne  régulièrement  trois  paires  de  jeunes  par  an  depuis 
plusieurs  années  ;  elles  se  reproduisent,  à  l'air  libre,  été 
comme  hiver  ;  elles  sont  uniquement  nourries  de  riz  de  très 
bonne  qualité,  cuit  au  lait,  et  très  largement  arrosé  de  ce  der- 
nier, nourriture  analogue  à  celle  que  je  leur  donne. 
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D'une  série  de  lettres  du  marquis  de  Tavistock,  nous  ex- 
trayons les  passages  suivants,  relatifs  aux  essais  qu'il  a  pour- 
suivis cette  année  sur  l'acclimatation  de  certains  Astrilds  en 
liberté  : 

4  Juillet.  —  «  Je  suis  en  t^ain  de  faire  des  expériences  avec 
«  des  Astrilds,  Cordons-bleus  et  Amaranthes,  lauxquels  je 
«  donne  la  liberté,  seulement  pour  l'été,  naturellement.  Jus- 
ce  qu'ici,  ils  rentrent  bien  et  passent  la  plupart  du  temps  dans 
((  les  volières  des  Perruches,  entrant  et  sortant  à  travers  les 
((  mailles  du  grillage.  Les  Oiseaux  sauvages  ne  les  molestent 
«  pas,  à  l'exception  d'une  très  petite  Fauvette  qui  vient  les 
«  attaquer  jusque  dans  les  volières,  et  dont  j'eus  à  me  dé- 
((  barrasser.  » 

12  Juillet.  —  «  J'ai  ajouté  à  mes  Astrilds  des  Becs-de-Co- 
«  rail  et  des  Ventres-Oranges  :  tous  restent  fort  bien  ;  en  fait, 
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«  ils  s'éloignent  peu  des  volières,  mais  beaucoup  de  petits 
«  Oiseaux  demeurent  fort  bien  au  début  et  s'éloignent  ensuite 
<(  quand  ils  deviennent  plus  forts.  Les  Ventres-oranges  sont 
«  les  plus  robustes,  mais  les  Amaranthes  sont  très  délicats  ; 
((  une  nuit  froide  les  tue,  même  quand  ils  sont  enfermés 
((  dans  l'abri  de  leur  volière  ;  il  est  inutile  de  lâcher  de  ces 
«  Oiseaux  s'ils  ne  sont  en  excellent  état  et  parfaitement  accli- 
«  matés.  » 


27  Juillet.  —  «  Les  Astrilds  continuent  à  bien  rester  ;  j'ai 

((  essayé  plusieurs  autres  espèces,  des  Moineaux  Mandarins  ; 

«  les  Astrilds  de  Dufresne  et  les  Amaranthes  sont  très  sujets 

(t  aux  refroidissements  et  j'ai  eu  de  grosses  pertes  parmi  eux. 

((  En  réalité,  il  n'est  pas  bon  de  lâcher  des  Oiseaux  nouvelle- 

«  ment  importés,  même  par  temps  favorable  et  avec  de  bons 

((  abris.  Les  Astrilds  à  joues  noires,  réputés  très  délicats,  réus- 

«  sissent  bien  cependant   ;  ils  se  nourrissent  surtout  d'Arai- 

«  gnées.  » 

20  Août.  —  «  Les  Moineaux  Mandarins  réussissent  très  bien 
«  en  liberté,  ainsi  que  la  plupart  des  Astrilds,  bien  qu'aucun 
«  de  ces  derniers  n'ait  niché.  Ils  restent  tous  très  bien,  ex- 
«  cepté  la  grosse  variété  du  Ventre-Orange,  Estrîlda  clarkei 
«  (Shel.),  qui  est  mauvaise,  et  du  Cordon-bleu,  qui  est  seu- 
«  lement  médiocre.  Les  Astrilds  de  Dufresne  et  les  Amaran- 
te thés,  une  fois  bien  acclimatés,  réussissent  bien.  Les  plus 
«  rustiques,  au  début  de  leur  importation,  sont  les  Grenadins, 
«  puis  par  degré  les  Ventres-Oranges,  les  Becs-de-Corail,  les 
«  Joues-Oranges  et  les  Joues-Noires,  à  peu  près  égaux,  enfin 
((  les  Cordons-Bleus  ;  pour  ces  derniers,  il  faut  attendre  pour 
«  lâcher  les  femelles  qu'elles  soient  complètement  remises  du 
«  voyage.  Les  Ventres-Oranges  ont  l'avantage,  n'étant  pas 
«  très  actifs,  de  ne  pas  s'éloigner  trop  vite.  Pour  toutes  les 
«  espèces,  il  ne  faut  qu'une  semaine  pour  les  accoutumer  à 
«  leur  nouvelle  demeure.  Bien  entendu,  tous  ces  Oiseaux 
((  doivent  être  rattrapés  pour  l'hiver  ». 

En  outre.  Lord  Tavistock  nous  donne  son  avis  sur  les  autres 
petits  Oiseaux  qu'il  a  essayé  d'élever  en  liberté  précédemment  ; 

«  Les  Ignicolores  sont  ravissants  en  liberté,  restent  et  ni- 
«  chent  ;  les  Travailleurs  ne  valent  rien,  car  ils  s'en  vont.  Je 
«  n'ai  pas  essayé  les  autres  espèces  de  la  famille  en  nombre 
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«  suffisant  ;  des  mâles  non  accouplés  de  Foudis  et  de  Wora- 
<(  bées  ne  sont  pas  restés  longtemps. 

((  J'ai  essayé  une  fois  les  Veuves  ;  elles  restèrent  bien 
((  d'abord,  puis  disparurent  tout  à  coup  ;  mais  elles  avaient 
((  été  dérangées. 

«  Il  est  bon  de  rattraper  les  Tisserins  en  novembre,  car, 
((  bien  qu'ils  puissent  passer  l'hiver  dehors,  leur  nombre  di- 
«  minue  sensiblement  dans  ces  conditions. 

«  On  peut  avoir  quelque  succès  avec  les  Diamants  acuti- 
((  caudes  et  à  bavette,  et  avec  les  Boutons  d'or.  Un  certain 
«  nombre   s'éloignent,    mais  il   en   reste   qui   nichent. 

«  Les  Cardinaux  gris  et  Paroares  dominicains  nichent  bien 
«  en  liberté,  mais  deux  ou  trois  paires  prennent  tout  un 
((  jardin  pour  eux.  Il  faut  attraper  les  jeunes  dès  qu'ils  peu- 
«  vent  manger  seuls,  car  les  parents  les  chasseraient.  Les 
«  Bulbuls  de  l'Inde  {P.  hœmorrhoiis)  réussissent  bien  et  sont 
((  très  rustiques.  Comme  les  Cardinaux,  ils  sont  agressifs 
((  entre  eux,  et  les  jeunes  sont  chassés  dès  qu'ils  peuvent 
«  manger  seuls.  Les  autres  Bulbuls  ne  réussissent  pas.  » 


La  Colombe  Diamant,  si  commune  naguère  en  captivité, 
devient  rare  ;  on  n'a  pas  importé  un  seul  de  ces  miniscules 
Pigeons  depuis  i9i4-  Un  de  nos  lecteurs,  M.  E.  Pannetier, 
nous  signale  un  cas  de  fécondité  anormale  chez  une  femelle 
de  cette  espèce,  qu'il  avait  en  volière  l'été  dernier  ;  cet  Oiseau 
pondit  trois  œufs  en  une  seule  ponte,  et  fît  éclore  trois  petits 
qui  ne  furent  pas  élevés.  On  sait  que  la  ponte  des  Colombidés 
se  compose  de  deux  œufs,  parfois  d'un  seul  chez  certaines 
espèces.  La  fécondité  anormale  de  la  Colombe  de  M.  Pannetier 
est  probablement  un  effet  de  la  captivité. 


M.  Paul  Veudran  nous  fait  part  d'un  fait  analogue  :  une 
Caille  naine  de  Chine,  tenue  dans  une  étroite  cage,  a  pondu 
cet  automne  vingt-deux  œufs,  qui  n'ont  pas  pu  être  mis  en 
incubation. 
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Jbis  <ulhio[)ica  (Lnlli.) 


LA  REPRODUCTION  DE  L'IBIS  SACRÉ 
par  D.  SETH-SMITH. 

Ce  fut  un  événemcut  fort  intéressant  que  la  nidification  et 
l'élevage  de  l'Ibis  sacré,  l'été  dernier,  au  Jardin  Zoologique 
de  Londres.  Un  tel  fait  ne  s'était  pas  produit  depuis  1877  ; 
un  seul  jeune,  alors,  avait  été  élevé. 

L'Ibis  (Ibis  œthiopicà)  était  le  plus  sacré  des  Oiseaux  de  l'an- 
cienne Egypte  ;  on  le  considérait  comme  le  représentant  de 
la  déesse  lunaire  Thoth  ;  mais  il  semble  qu'il  y  ait  longtemps 
que  cet  Oiseau  ait  cessé  d'habiter  l'Egypte  ;  il  n'y  fait  plus  son 
apparition  que  comme  visiteur  irréyulier.  II  vit  maintenant 
plus  au  s-ud,-  jusque  vers  le  cap  de  Bonne-Espérance. 

L'Ibis  sacré  a  à  peu  près  la  taille  de  la  Poule  ordinaire  ;  le 
plumage  du  corps  est  blanc  avec  les  rémiges  noires  et,  au  bas 
du  dos,  une  forte  touffe  de  plumes  noires  aux  reflets  bronzés. 
A  l'époque  des  amours,  des  plumes  teintées  de  jaune  pendent 
des  flancs  du  mâle.  La  tête  et  le  cou  sont  dépourvus  de  plumes 
et  la  peau  y  est  noire,  de  même  que  le  long  bec  recourbé  et 
les  pattes.  Les  jeunes  ont  la  tête  et  le  cou  emplumés.     . 

Bien  que  le  Jardin  de  Londres  eût  toujours  possédé  un 
certain  nombre  d'Ibis  sacrés,  depuis  la  reproduction  obtenue 
en  1877,  i^iucun  élevage  de  jeunes,  ni  même  aucune  construc- 
tion de  nid  n'avait  été  observée. 

Au  début  de  l'été  dernier,  notre  collection  d'Ibis  se  com- 
posait de  deux  vieux  mâles,  qui  vivent  là  depuis  des  années, 
et  de  trois  jeunes  Oiseaux  reçus  l'an  dernier  de  l'Afrique  du 
Sud.  Parmi  ceux-ci,  les  deux  mâles  choisirent  des  compa- 
gnes, dont  une  seule  était  tout  à  fait  adulte,  comme  le  mon- 
traient sa'  tête  et  son  cou  complètement  dénudés  ;  l'autre  avait 
encore  quelques  plumes  dans  ces  régions  ;  aussi,  bien  que  les 
deux  couples  eussent  fait  leur  nid,  un  seul  contint  des  œufs. 

Les  Ibis  furent  mis  au  printemps  dans  la  grande  volière  des 
Echassiers,  qui  mesure  environ  3o  m.  x  i5,  avec  une  grande 
hauteur.  Ils  choisirent  pour  bâtir  leurs  nids  un  saule  têtard. 
Sur  le  même  arbre,  à  moins  d'un  mètre  de  distance,  les  deux 
nids  furent  construits  de  paille,  de  feuilles,  de  bâtons  et  de  tous 
les  débris  qu'ils  purent  trouver. 

l'oiseau.  1921    —    12 


194  l'oiseau 

Les  nids  étaient  à  environ  trois  mètres  du  sol,  et  il  était 
difficile  d'en  observer  le  contenu  sans  déranger  les  Oiseaux  ; 
mais,  apparemment,  deux  oeufs  furent  pondus  dans  le  premier 
nid  terminé.  Les  parents  couvaient  à  tour  de  rôle  ;  au  bout  de 
trois  semaines,  il  devint  manifeste  qu'il  y  avait  des  petits  qu'ils 
nourrissaient.  Les  parents  continuaient  à  couver  très  assidû- 
ment, mais  en  observant  avec  soin,  on  voyait  parfois  sortir 
sous  les  plumes  une  petite  tête  noirâtre,  où  pointait  un  bec 
court  et  droit  de  couleur  blanchâtre. 

Quand  les  petits  eurent  huit  ou  dix  jours,  il  fit  très  chaud  ; 
les  parents  couvèrent  de  moins  près  et  on  voyait  deux  petites 
têtes  et  une  partie  de  deux  petits  corps,  sous  leur  poitrine.  On 
remarqua  que  les  parents  s'efforçaient  d'abriter  les  jeunes  des 
rayons  brûlants  du  soleil. 

Les  petits  sont  gavés  à  la  façon  des  Pigeons  ;  le  père  ou  la 
mère  prend  le  bec  du  jeune  dans  le  sien  et  régurgite  la  nour- 
riture à  moitié  digérée  dans  son  jabot. 

Les  deux  clichés  reproduits  ici  furent  pris  quand  les  jeunes 
Ibis  étaient  âgés  de  trois  semaines  environ  ;  leur  tête  et  leur 
Gou  étaient  alors  couverts  d'un  court  duvet  noir,  sauf  une  tache 
blanche  sur  le  crâne  et  une  mince  raie  devant  l'œil  ;  le  corps 
et  le  bas  du  cou  étaient  couverts  de  duvet  blanc  ;  les  plumes 
des  ailes  apparaissaient  ;  les  couvertures  étaient  blanches,  les 
rémiges  noires. 

En  liberté,  les  Ibis  sacrés  nichent  indifféremment  sur  les  ar- 
bres et  les  rochers,  en  colonies.  Leur  nourriture  naturelle  con- 
siste en  Vers,  Mollusques,  Crustacés  et  en  petits  Reptiles,  Batra- 
ciens et  Mammifères.  En  captivité,  on  les  nourrit  de  viande,  de 
poisson,  d'œufs,  de  pain  et  de  riz.  Ils  sont  rustiques  et  vivent 
longtemps. 


UNE  COLLECTION  D'OISEAUX 

D'AUSTRALIE  ET  DE  NOUVELLE-GUINÉE 

par    D.    SETH-SMITH 

Une  collection  de  Mammifères  et  d'Oiseaux  Australiens  et  de 
Nouvelle-Guinée,  envoyée  par  le  Comité  de  Contrôle  Zoologi- 
que d'Australie,  est  arrivée  à  Londres  le  i4  novembre  sous  la 
conduite  de  M.  A. -S.  Le  Souëf,  directeur  du  Parc  zoologique 
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de  Toronga,  à  Sydney.  La  collection  de  Mammifères  était  magni- 
fique :  elle  contenait  un  beau  lot  de  Kangourous  de  diverses 
espèces,  des  Phascolomys  mllcheUi,  des  Peiaarus  australis  et 
scicurus,  etc.. 

Il  y  avait  aussi  de  très  beaux  Oiseaux  :  deux  espèces  de  Para- 
disiers, le  Paradisier  de  Lawes  (Parotia  lawesi),  celui  d'Huns- 
tein  (Diphyllodes  hunsteim),  deux  espèces  qui  proviennent  du 
Sud-Est  de  la  Nouvelle-Guinée. 

Il  y  avait  aussi  diverses  espèces  de  Pigeons  et  de  Colombes  ;  la 
plus  intéressante  étaitlePhaps  à  front  blanc(i/eniCO/)/iap5a/fti/ron5) 
de  Nouvelle-Guinée,  espèce  qui,  à  ma  connaissance,  n'avait  pas 
encore  été  importée  vivante  en  Europe.  Ce  Pigeon  est  de  couleur 
gris-ardoise  avec  des  reflets  bronzés  aux  ailes,  un  front  blanc  et 
un  bec  extrêmement  long  pour  un  Pigeon.  Un  autre  Oiseau  fort 
beau  et  fort  intéressant  était  le  Carpophage  Magnifique  (Mega- 
loprepia  magnlfica)  représenté  par  une  demi-douzaine  de  sujets 
à  peu  près.  Il  est  vert-feuille  en  dessus  ;  sa  tête  est  grise  et  sa 
poitrine  violette.  La  race  type  se  trouve  au  Queensland  et  à  la 
Nouvelle-Galles  du  Sud.  Ces  sujets  proviennent,  à  ce  qu'on  dit, 
de  la  Nouvelle-Guinée,  et  appartiennent  donc  probablement  à  la 
petite  espèce,  qu'on  a  séparée  sous  le  nom  de  M.  assimilis.  Trois 
autres  espèces  de  Carpophages  étaient  représentées  par  des 
«  Muscades  »  (Myristicivora),  des  Carpophages  à  bec  orangé 
(Ptilopus  iozonus)  et  à  couronne  lilas  (P.  corolunatus).  Je  fus 
charmé  de  voir  une  cage  pleine  de  très  belles  Colombes  Plumières 
à  ventre  blanc  (Lophophaps  leucogasler),  et  de  Geophaps  de 
Smith  {Geophaps  smithi)  les  unes  et  les  autres  originaires  du 
Nord  de  l'Australie.  La  première  est  un  délicieux  Oiseau  qu'on 
n'avait  pas  vu  depuis  des  années.  Il  fut  importé  en  igo5  et  fut 
le  sujet  d'une  charmante  planche  en  couleurs,  parue  dans  YAvi- 
cultaral  Magfazme  de  décembre  1906.  11  y  avait  aussi  un  certain 
nombre  de  Turverts  Australiennes  et  de  Nouvelle-Guinée,  de 
Colombes  Tranquilles  et  Humérales. 

En  Psittacidés,  on  pouvait  admirer  des  Omnicolores,  des  Pal- 
liceps,  des  Perruches  royales  et  Erythroptères,  des  Loris  à  ailes 
rouges  et  des  Calopsittes  —  une  paire  seulement,  —  deux  couples 
de  Perruches  de  Brown  et  quelques  sujets  de  la  très  belle  et  très 
rare  Perruche  discolore  (Nanodes  discolor).  Depuis  des  années, 
je  n'avais  pas  vu  un  seul  de  ces  charmants  oiseaux,  quoique,  à  ce 
que  je  crois,  quelques-uns  aient  été  importés  par  des  particu- 
liers. Leur  plumage  est  d'un  vert  vif,  avec  du  bleu  au  front  et  aux 
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ailes,  de  l'écarlate  à  la  lace,  aux  épaules  et  sous  les  ailes.  Leur 
façon  de  se  nourrir  ressemble  beaucoup  à  celle  des  petits  Loris  ; 
ces  Perruches  aspirent  le  suc  sucré  des  fleurs  des  Eucalyptus  ; 
elles  apparaissent  parfois  en  grand  nombre  dans  le  Sud-Est  Aus- 
tralien et  en  Tasmanie  quand  ces  arbres  se  mettent  à  fleurir.  On 
remarquait  aussi  quelques  Platycerques  à  ventre  jaune  {Platy- 
cercus  ^flauiventris).  espèce  très  rarement  importée. 

Les  seuls  petits  Oiseaux  de  la  collection  étaient  des  Donacoles 
ordinaires  et  des  Diamants  à  Gouttelettes,  mais  il  y  avait  quelques 
autres  Oiseaux  convenant  mieux  pour  un  Jardin  zoologique  que 
pour  un  amateur  particulier  :  des  Emeus,  des  Cygnes  noirs,  des 
Poules  d'eau  bleues,  des  Coucals?  des  Aigles  à  ventre  blanc,  et 
un  bel  exemplaire  de  cet  étrange  Oiseau,  le  Podargue  fauve. 
Tout  les  animaux  sont  arrivés  en  un  excellent  état,  qui  témoigne 
du  soin  qu'on  a  pris  d'eux  durant  le  voyage  de  huit  semaines  de 
Svdnev  à  Londres. 
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Nous  apprenons  avec  plaisir  que  M.  Robert  Pauwels  vient 
d'être  nomme  Chevalier  de  l'Ordre  de  Léopold  par  S.  M."  le 
Roi  de  Belgique.  Nous  envoyons  à  notre  collègue  belge  nos 
cordiales  félicitations. 

* 
*  * 

Aoici  la  liste  des  Oiseaux  que  le  docteur  Millet-Horsin  a 
apportés  pour  la  Ménagerie  du  Muséum  d'Histoire  Naturelle 
de  Paris,  avec  an  grand  nombre  de  Mammifères,  au  retour 
de  sa  mission  en  Afrique  Occidentale.  Aux  noms  des  Oiseaux 
nous  ajoutons  celui  de  la   région  où  ils  ont   été  capturés   : 

2  Gypohierax  angoJensis,  Guinée. 

1  ycQphron   percnopicrus.    Guinée. 

I  Helotarsiis  ecaudatus  (Aigle  bateleur),   Soudan. 

■i  MiJlms  korschun  (Milan  noir),  Soudan. 

:>  Scops  leucotis,   Soudan. 

1  Psittncas  timneh  (Petit  .Taco  gris),   Guinée. 

I    \(japornis  puUaria  (Inséparable  à  tête  rouge),  Guinée. 

I  Lamprotornis  cai/dafus •  (Etourneau  métallique),   Soudan,' 
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■>.  Lamprocolius  purpureus  (Merle  bronzé  pourpre),  Soudan. 
(■»"  Pycnonotus  barbaius  (Bulbul  sombre),  Soudan. 
tV  Stigmatopelia  senegalensîs  (Tourterelle  du  Sénégal),  Sou- 
dan. 
I  Streptopelia    vinaœa   (Tourterelle    vineuse),    Guinée. 
6  Œna  capensis  (Colombe  à  marque  de  fer),  Soudan. 

1  Limnocorax  niger  (Petite  poule  d'eau  noire),  Guinée. 
i^  Balearica  pavoninn  (Grue  couronnée),  Guinée. 

2  Bubulcus   liicidus  (Héron   garde-bœuf),    Soudan. 
I  Plectroptenis  gambensis  (Oie  armée),  Niger. 

I  Dissoura  episcopiis  (Cigogne  évêque),  Guinée,  et  66  petits 
granivores  :  Euplectes,  Cous-coupés,  Veuves,  Astrilds  divers, 
Bruants,  Serins  d'Hartlaub,  Chanteurs  d'Afrique,  F ringillaria 
tahapisi,  Pyrrhulauda  leucotis,  Gendarmes,  Moineaux  diffus 
et  de  Swainson,  provenant  du  Soudan  et  du  Sénégal. 

La  mission  a  subi  des  pertes  sensibles  en  Oiseaux  vivants, 
morts  au  cours  du  voyage  sur  le  Niger  et  pendant  la  traversée, 
par  suite  de  brusques  changements  de  température.  Citons 
parmi  les  Oiseaux  morts  en  cours  de  route  :  des  Œdicnèmes 
sénégalais.  Guêpiers,  Vanneaux  divers,  Souï-Mangas,  Plocei- 
passer,  Sternes,  Coqs-de-Pagode  (Centropus),  Pies-grièches 
vertes  (Laniariiis  raliocephalus) .  un  Pygargue,  un  Milan 
égyptien,  des  Merles  métalliques. 


Un  couple  de  Cacatoès  de  Leadbeater  a  élevé  deux  petits 
cette  année,  au  Jardin  Zoologique  de  Londres,  dans  une  petite 
volière  adossée  à  la  Galerie  des  Perroquets,  Le  plumage  des 
jeunes  ne  diffère  pas  de  celui  des  adultes,  mais  leur  taille, 
à  leur  sortie  du  nid,  est  très  inférieure  à  celle  des  parents.  Ces 
Cacatoès  sont  peu  prolifiques  en  captivité  et  se  reproduisent 
rarement.  On  les  a  cependant  déjà  fait  nicher  plusieurs  fois 
en  Angleterre.  Le  Jardin  Zoologique  de  Londres  avait  obtenu 
des  jeunes  il  y  a  quelques  années. 


M.  Hubert  D.  Astley  a  obtenu,  la  saison  dernière,  des  jeu- 
nes d'un  couple  de  Perruches  Alexandra  (Spathopterus  Alexan- 
drse).  D'autre  part,  une  femelle  de  cette  espèce  accouplée  à 
une  Perruche  de  Barraband  lui  a  donné  quelques  hybrides, 
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(jui,  par  malheur,  sont  morts  prématurément.  Le  marquis 
de  Tavistock  a  réussi  à  faire  nicher  avec  un  plein  succès  le 
Pscphotus  dissimiUs,  variété  de  la  Perruche  aux  ailes  d'or. 
Deux  petits  ont  quitté  la  bûche  récemment.  Ce  Psephote  est 
particulièrement  difficile  à  élever. 

Enfin  Mrs.  M. -A.  Burgess,  qui  a  longuement  conté  dans 
l'Oiseau  l'élevage  d'un  jeune  Lori  à  calotte  noire,  nous  éfcrit 
que  la  femelle  a  recommencé  à  pondre  le  25  octobre,  après 
l'éloignement  du  jeune  ;  un  second  œuf  fut  pondu  le  3o,  et 
l'incubation  commença  aussitôt.  Nous  faisons  des  vœux  pour 
que  notre  collègue  réussisse  encore  à  multiplier  ces  jolis  Loris. 


Quelques  beaux  Souï-Mangas  africains  viennent  d'être  mis 
en  vente  par  M.  John  Hamlyn,  de  Londres  :  Nectarinia  famosa, 
Cinnyris  mariqiiensis  et  C.  afer,  Chalcomitra  amethystina  et  C. 
fusca.  Ce  dernier,  plus  rarement  importé,  a  le  dessus  du  corps 
brun-noir  à  reflets  métalliques,  la  face  inférieure  noir-mat  ; 
une  touffe  de  plumes  passant  de  l'orangé  au  rouge  feu,  orne  la 
poitrine  ;  la  région  anale  est  blanche. 


Les  arrivages  des  ports  français  nous  ont  donné  peu  d'Oi- 
seaux rares  depuis  quelques  mois.  La  maison  Fontana,  de  Bor- 
deaux, a  reçu  dernièrement  des  Dendrocygnes  (Dendrocygna 
arhorea),  des  Dolichonyx  oryzivores,  des  Beaux-Marquets  et 
quelques  Tangaras  bleus,  archevêques,  verts,  rouges,  qu'on 
voit  moins  souvent  en  Europe  depuis  i9i4-  Quelques  Cal- 
listes  à  dos  noir  (CalUste  meîanonota)  ont  été  aussi  mis  en 
vente  par  M.  Fontana.  Un  couple  de  ces  derniers  en  plumage 
de  jeunes  a  été  acquis  par  M.  Decoux. 
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le  Président  Loubbt; 

Frédéric  .Masson,  de  l'Académie  française; 
S.  A.  le  Prince  Murât; 
le  Baron  db  Neuflize; 
le  Président  Polvcaré  ; 
le  Comte  Joseph..  Potocki. 
HoN.  '\ViLLiAM  Sharp,  ancien  Ambassadeur 

des  Etats-Unis  à  Paris; 
le  Marquis  db  Vogué,  Président  de  la  Société 

des  Agriculteurs  de  Fiance. 

Membres  du  Conseil. 


d'Hiitoire  naturelle;  ^i.  Jkan; 

'  I  DARRIOL 


MM.    I^ECOMTE,  Membre  de  l'Institut,  Professeur  au 

Muséum  d'Histoire  naturelle  ; 
P.  Carié; 
L.  Roule,    Professeur  au  Muséum  d'Histoire 

naturelle; 
P.    Kestner,    Président    de   la    Société    de 

Chimie  industrielle  ; 
R.  Le  Fort; 
^L  Jkanso.n. 


AN  NONCES 


OFFRES 

T«ute  l'année  :  ondulées  vertes,  jaunes,  bleues. 
Également  :  création  de  mon  élevage,  ondulées  olive 
•t  ondulées  les  produisant.  Accepte  échanges. 

Prêterais  pour  traduction  l'ouvrage  de  Seth- 
Smith  sur  les  Perruches  «  Parrakeels  ». 

A.  BLANCHARD,  1,  allée  de  Garonne,  Toulouse. 


Recueil   de    planches    coloriées    d'Oiseaux,    do 
Temminck  et  Laugieb,  1822.  en  5  volumes. 

M.    Charles   GAUTRAND,   38,    rue    Fagerie, 
Castres  (Tarn). 


DEMANDES 

Un  Rossignol  des  bois. 

D'    CORNIÈRE,  2Ï»,   boulevard  Carnet,   Liaieux 
(Calvados). 


Un  Shania  en  parfaite  santé  et  tous  insectivores 
indigènes  élevés  en  cage. 

Com.te    E,     DE    ROUGÉ.    150,   Avenue    Victor- 
Hugo,  Paris. 

Colombes  lophotes. 

J.  DEL.^CGUR,  Clères.  (Seine-Inférieure). 


Pâtées  Duquesne 

POUR   LA    NOURRITURE  DES\OISEAUX 


Éphémères,  œufs  fourmis,  jaunes  d  œufs,      x      Nourritures     spéciales     pour    l'élevage 


cœur  et  viande  de  bœuf,  viande  de 
cheval,  baies  de  sureau,  vers  de  fa- 
rine, elc,  etc. 


des   faisandeaux,    perdreaux,   dindon- 
neaux, etc.,  etc. 


Pâtées    complètes    pour    poussins    et    .ieunes    poulets. 


Nourritures  économiques  pour  volailles,  chiens,  lapins,   veaux,   porcs,  etc 
BISCUIT    DUQUESrSE    pour    CHIEIVS 

Demander  Catalogue  et  renseignements  à 

M.   A.   DUQUESNE,  Éleveur,  Montfort-sur-RisIe  (EURE). 


Pans.  —  !..  Markthkux,  imprinijeur,  1,  rue  Cassett 
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ET    CHEZ    J.-B.    BAILLIÉRE    &    FILS,     19,     RUE    HAUTEFEUILLE 


BUREAU  DE  LA  SECTION  D  ORNITHOLOGIE  POUR  1921 

Président  :  M.  Jean  Delacour,  cliâleau  de  Clères  (Seir.fi-Intérienre;. 
Vice- Président  :  M.  Ch.  Voitellier,  42,  boulevard  Monlparnasse,  Paris, 
j  MM.  J.  Berlioz,  6,  rue  Petrelle,  Phrls;  '  '  '    ' 


Secrétaires 


A.  Dec.ol'x,  Géry,  par  Aixe-sur-Vienne  (Haute-Vienne). 


«  li'Oiseau  >  est  une  partie  spéciale  de  la  lievue  d'Histoire  iialurelle  appliquée 
publiée  parla  Société  nationale  d'Acclimatation  de  France.  Cest  l'organe  de  la  Section 
dOrnilliologie  de  la  Société. 

Il  a  |iourbut  de  favoriser  l'élude  des  Oiseaux  par  leur  observation  tant  à  l'état  sau- 
vage qu'en  captivité.  Notre  Société  entend  ainsi  apporter  une  contribution  nouvelle 
au  bien-être  général  en  faisant  mieux  connaître  et  en  utilisant  mieux  une  des  ressources 
de   la  Nature". 

<i  L'Oiseau  »  parait  mensuellement  sur  ou  moins  seize  .pages  et  contient  des 
planches  en  noir  ou  en  couleurs.  Il  traite  toutes  les  ((uestions  d'Ornithologie,  en  réser- 
vant une  large  part  aux  Oiseaux  de  cage,  de  volière  et  de  parc. 

Les  membres  de  la  Société  et  les  abonnés  ont  droit  chaque  trimestre^  une  annonce 
gratuite  de  vingt  mots;  les  autres  annonces  sont  payées  à  raison  de  0  fr.  20  le  mot. 

Toute  correspondance  concernant  rOrnilbologie  doit  être  adressée  à  M.  J.  Delacour, 
président  de  la  Section  d'Ornithologie  de  la  Société  Nationale  d'Acclimatation, 
château  de  Clères  > Seine-Inférieure  . 

TARIF  D'ABONNEMENT    à    la   Revue   d'Histoire   naturelle  appliquée  : 

\"  Partie  ;  -J»  Partie  : 

Mamnialogie,  Aquiculture.  „  L'Oiseau  " 

Entomologie,   Botanique,  «-»ioc«»u 

UN     AN    ;  Colonisation.  Ornithologie. 

Pour  les  personnes  ne  faisant  pas  partie  de  la  Société.  25  francs.  25  francs. 

Toute  demande  de  changement  d'adresse  doit  être  accompagnée  de  lu  somme  île  0  fr.  00. 

Prière  d'adresser  le  montant  de  l'abonnement  à  la  Société  d  Acclimatation, 
198.  boulevard  Saint-Germain,  Paris  ('VII*). 


La  Société  ne  prend  sous  sa  responsabilité  aucune  des  opinions  émises  par  les 
auteurs  des  articles  insérés  dans  «  L'Oiseau  ». 

La  reproduction,  sans  indication  de  source  ni  de  nom  d'auteur,  des  articles  publiés 
dans  «  L'Oiseau  »  est  interdite. 


LIBRAIRIE    J.  B.    BAIÏ.LIERE    &    FILS 

19,    Rue   Hautefeuille.   PARIS   (VIM. 


ACLOQUE  (A.).  —  Faune  de  France, 
contenant  la  description  de  toutes  les 
espèces  indigènes  :  Ciseaux.  1  volume 
in-I8  de  2b2  pages,  avec  621  fig.       6  fr. 

Perrier  (Ed.),  directeur  du  Muséum 
d'Histoire  naturelle,  membre  de  Tltis- 
titut.  —  La  Vie  des  Animaux 
illustrée. 

JuLiE.N  SALMOiN,  conservateur  adjoint  du 
Muséum  d'Histoire  naturelle  de  Lille. 
—  Oiseaux.  1906,  2  vol.  gr.  in-8  de 
964  pages,  avec  220  photogravures  et 
63  planches  coloriées 50  fr. 

Le  nif'me,  2  vol.  reliés 70  fr. 

Brehm.  —  Les  Oiseaux.  Édition  française, 
par  Z.  Gerbe.  2  vol.  gr.  in-8, 1 .697  pages, 
avec 428  figures  et  40  planches.     30  fr. 

TfiOUESsArtT.  —  Les  Oiseaux  utiles.  1892, 
1  vol.  in-4,  avec  44  planches  coloriées, 
cartonné 30  fr. 


(iuK.NAUx  ((i.i.  —  Oiseaux  utiles  et 
nuisibles  à  ïagriculture.  2*  édition, 
l'.t20,  1  vol.  in-16  de  396  pages,  avec 
lo3  figures 10  fr. 

Br.^sil  (I>.).  —  Les  Oiseaux  d'eau,  de 
rivage  et  de  marais,  de  France,  de 
Belgique  et  des  iles  Britanniques.  1914, 
1  vol.  petit  in-8  de  340  pages,  avec 
142  figures 7  fr. 

Hamo.nville  i  d').  —  La  'Vie  des  Oiseaux, 
scènes  d'après  nature.  1896, 1  vol.  in-16 
de  400  pages,  avec  17  planches.  4  fr.  50 

MoREAufH.). —  L'Amateur  d'Oiseaux  de 
'Volière.  Espèces  indigènes  et  exoti- 
ques. Caractères.  Mœurs  et  habitudes. 
Manière  de  les  faire  reproduire  en  cage 
et  en  volière.  Nourriture.  Chasse. 
Captivité.  Nouvelle  édition.  1914,  1  vol. 
in-16  de  4r»6  pages,  avec  55  figures, 
cartonné 7  fr.  50 

Olphe-G  A  ILLARD.  —  Faune  ornitbolo- 
gique  de  l'Europe  occidentale.  1895, 
4  vol.  in-8 60  fr. 


Le  but  de  la  Société  Nationale  d'Acclimatation  de  France  est  de  concourir  : 
1"  à  rinlroducUon,  à  racclimalalion  et  à  la  domestication  des  espèces  d'animaux 
utiles  et  d'ornement;  2"  au  perfectionnement  et  à  la  multiplication  des  race^  nouvelle- 
ment introduites  ou  domestiquées;  3°  à  l'introduction  et  à  la  propagation  de  végétaux 
utiles  ou  d'ornement.  - 

Lfi  Société  se  compose  de  membres  Titulaires,  membres  ;'i  "Vie,  )iiembres 
Donateurs,  membres  Bienfaiteurs. 

Le  membre  Titulaire  est  celui  qui  paie  un  droit  d'entrée  de  10  francs  et  une 
cotisation  annuelle  de  2o  francs. 

Le  membre  à  Vie  est  celui  qui  paie  un  droit  d'entrée  de  10  francs  et  qui  s'affranchit 
de  la  cotisation  annuelle  par  un  versement  de  250  francs. 

La  Société  décerne,  chaque  année,  ^n  Séance  solennelle,  des  récompenses. 

Elle  tient  des  séances  générales  bimensuelles. 

La  Société  encourage  d'une  manière  toute  spéciale  les  études  dfe  Zoologie  et  de 
Botanique  appliquées  en  distribuant  des  graines  et  en  confiant  des  cheptels  d'animaux 
à  ses  membres. 

Elle  publie,  outre  le  Bulletin,  la  Revue  d'Histoire  naturelle  appliquée,  composée  de 
deux  parties  et  illustrée  de  gravures.  Ces  publications  traitent  des  questions 
concernant  l'élevage  des  animaux,  la  culture  des  plantes,  et  particulièrement  des  faits 
d'acclimatation. 

On  y  trouve  des  articles  de  fond  relatifs  aux  applications  de  l'histoire  naturelle  : 
installa/ion,    éducation  des  finimau.c,  culture  des  plantes,   usages,  introduction,  etc.,  etc. 

Le  Bulletin  est  adressé  gratuitement,  la  Revue  est  servie  par  abonnement,  aux 
membres  de  la  Société,  au  prix  réduit  de  \">  fr.  pour  chaque  partie  ou  de  20  fr.  pour 
les  deux. 


BUREAU   DE   LA   SOCIÉTÉ   NATIONALE   D'ACCLIMATATION   POUR    192 


Président  :  .\I.  Ed.monii    Perrieb.    Membre  de   l'Institut  et   de  l'Aca'lémie  de    Médecine,   Piofesseur  au 
Muséum  d'Histoire  naturelle,  Paris. 

MM.   D.     Bols,     Professeur    au     Muséum    a'Hisloire    naturelle,    r)r>,    rue    Cuvier, 
Paris  ; 
D'  Ch.\uveau,  Sénateur  de  la  Côte-d'Or,  2"25,  boulevard  Saint-Germain,  Paris 
S.  A.  le  Prince  Joachim  Murât.  Député,  28,  rue  de  Monceau,  Paris  ; 
le    Baron   A.   dWxTHovARD,    ministre    plénipotentiaire,    121    his,    rue    de    la 
Pompe.  Pari^;. 
ra/  :  M.  M.\lbice  Loter,  t'2.  rue  du  Four.  Paris. 


Vict-F'résidfiita 


Secrétaires 


Trésorier 


MM.  l'abbé  G.  Foccher,  24,  rue  Cassette,  Paris  {Conseil); 
J.  Crepin,  55,  rue  de  Verneuil,  Paris  (Séances)  ; 
Jean  Delacour,  château  de  Clères  (Seine-Inférieure)  [Etranf/tr 
Ch.  Debrei'il,  25,  rue  de  Châteaudun,  Paris  (Intérieur). 
e  t)i  Sebillotte,  6,  rue  de  l'Oratoire,  Paris. 


Archiviste- Bibliotliécaii 


M.  Ph.   de  Clermo>-t,  38,  rue  Guynemer.  Paria 


Société    Nationale    d'Acclimatation    de    France 


Comité  d'Honneur. 


MM.    !e  Duc  dk  Bedford.  Président  de  la  Sociélé 
zoologique  de  Londres  : 
BoNNAT,  Membre  de  l'Institut  : 
le  Marquis  de  Chambru.n,  Député; 
S.  Ém.  le  Cardinal  Ddbois,  Archevêque  de  Paris  : 
M°"  la  Marquise  de  Gànay  ; 

MM-  Raphaël   Georges-Lrvv,   Membre  de  l'Ins- 
titut; 
le  Bâtonnier  He.nri-Robebt  ; 
HoN.  Mtron  Herrick,  ancien  Ambassadeur 
des  États-Unis  à  Paris  : 


MM.    Lebrun,  Sénateur,  ancien  Ministre; 
le  Président  Loubet; 

Frédéric  M.vsson,  de  i'.A.cadémie  française; 
S.  A.  le  Prince  Mubat; 
le  Baron  db  Neuflize: 
le  Président  Poincabé  : 
le  Comte  Joseph  Potocki. 
HoN.  William  Sharp,  ancien  Ambassadeur 

des  États-L'nis  à  Paris; 
le  Marquis  de  Vogué,  Président  de  la  Société 

des  Agriculteurs  de  France. 


MM. 


A.    CUAI'PELLIER  ; 

le  D''  P.  Marchal,  Membre  de  l'Institut, 
Professeur  à  l'Institut  national  agrono- 
mique ; 

le  D''  Leprince  ; 

Mailles  ; 

le  D^  E.  Trouessart,  Professeur  a»  Muséum 
d'Histoire  naturelle; 


Membres  du  Conseil 

MM 


Lecomte.  Membre  de  l'Institut,  Professeur  au 

Muséum  d'Histoire  naturelle  : 
P.  Carié; 
L.  Roule,   Professeur  au  Muséum  d'Histoire 

naturelle; 
P.    Kestner,    Président    de   la    Société    de 

Chimie  industrielle 
R.  Le  Fort; 
M.  Jkanso.n. 
Babp.ioi.. 


ANNONCES 


OFFRES 

Toute  l'amiëe  ;  ondulées  vertes,  j;iunes.  I)leues. 
Également  :  crc^ation  de  mon  élevage,  ondulées  olive 
et  ondulées  les  [iroduisaiil.  Accepte  échanges. 

Prêterais  pour  traduction  louvragc  de  t>ErH- 
Smith  sur  les  Perruches  «  Parrakeets  ». 

A.  BLANCHARD,  1,  allée  de  Garonne,  Toulouse. 

Recueil  de  planches  coloriées  d'Oiseaux,  de 
Tbmmixck  et  LAUciiER,  1822.  en  5  volumes. 

M.  Charles  GaUTRAND,  38,  rue  Fagerie, 
Castres  (Tarn). 

Un  couple  d'Oies  barrées  de  l'Inde.  —    1  Hocco. 
—  1  Moqueur  de  Cuba. 
J.  DELACOUR,  Clercs  (Seine-Inférieurei. 


^  DEMANDES 

Los  personnes  qui  ne  rollectionnent  pss  L'Oiseau 
sont  instamrnent  priées  d  envoyer,  au  siège  de  la 
Société  les  numéros  '.»  et  10  'septembre  et  octobre 
1920)  qui  manquent  dans  nos  collections. 


Pâtées  Duquesne 

POUR   LA    NOURRITURE  DES   OISEAUX 

Éphémères,  œufs  fourmis,  jaunes  d  œufs,      %      Nourritures     spéciales     pour    lélevage 
cœur    et   viande   de   bœuf,    viande   de  ,„.   *^;^^nAfiaux.    nerdreaux.   dindon- 


cheval,   baies  de  sureau,   vers   de  fa- 
rine, etc.,  etc. 


des   faisandeaux,    perdreaux,   dindon- 
neaux, etc.,  etc. 


Pâtées    complètes    poui^    poussins    et    .ieiines    poulets. 


Nourritures  économiques  pour  volailles,  chiens,  lapins,   veaux,  porcs,  «te. 
BISCUIT    DUQUESIVE    pour    CHIEIVS 

Demander  Calaloguc  cl  renseignements  à 

M.   A.   DUQUESNE,   Éleveur,  Montfort-sur-RisIe  (EURE). 


l'aris.    —   l,    Marthkux,  imprimeur,  1,  rue  Cassette 
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AU   SIÈGE   SOCIAL 


PARIS 

198,    BOULEVARD   SAINT-GERMAIN 


BUREAU  DE  LA  SECTION  D'ORNITHOLOGIE  POUR  1921 

Président  :  M.  Jean  Uelacoue,  châloau  de  Clèros  (Seine-Inférieure). 
Vice-Présidetit  :  M.  Gh.  Voitbllier,  42,  boulevard  Monlparnasso,  Paris. 
MM.  J.  Berlioz,  G,  rue  Petrelle,  Paris; 

A.  Decoux,  Géry,  par  Aixe-sur-Vienne  (Haute-Vienne). 


Secrétaires 


«  L'Oiseau  »  est  une  partie  spéciale  de  la  Revue  iVUistoire  naturelle  appliquée 
publiée  parla  Société  nationale  d'Acclimatation  de  France.  C'est  l'organe  de  la  Section 
d'Ornithologie  de  la  Société. 

Il  a  pour  but  de  favoriser  l'étude  des  Oiseaux  par  leur  observation  tant  à  l'état  sau- 
vage qu'en  captivité.  Notre  Société  entend  ainsi  apporter  une  contribution  nouvelle 
au  bien-être  général  en  faisant  mieux  connaître  et  en  utilisant  mieux  une  des  ressources 
de  la  Nature.  ,    « 

<i  L'Oiseau  »  paraît  mensuellement  sur  au  moins  seize  pages  et  contient  des 
planches  en  noir  ou  en  couleurs.  Il  traite  toutes  les  questions  d'Ôrnithalogie,  en  réser- 
vant une  large  part  aux  Oiseaux  de  cage,  de  volière  et  de  parc. 

Les  membres  de  la  Société  et  les  abonnés  ont  droit  chaque  trimestre  à  une  annonce 
gratuite  de  vingt  mots;  les  autres  annonces  sont  payées  à  raison  de  0  fr.  20  le  mot. 

Toute  correspondance  concernant  l'Ornithologie  doit  être  adressée  à  M.  J.  Delacour, 
président  de  la  Section  d'Ornithologie  de  la  Société  Nationale  d'Acclimatation, 
château  de  Clères  vSeine-Inférieure). 

TARIF  D'ABONNEMENT   à  la  Revue  d'Histoire  naturelle  appliquée  : 

l"  Partie  :  Q»  Partie  : 

Mamnialogie,  Aquiculture,  „  T'HicAnn  " 
Entomologie,  Botanique,  ^  uiseau 

UN     AN    ;  Colonisation.  Ornithologie. 

Pour  les  personnes  ne  faisant  pas  partie  de  la  Société.  25  francs.  25  francs. 

Toute  demande  de  changement  d'adresse  doit  être  accompagnée  de  la  somme  de  0  fr.  50, 

Prière  d'adresser  le  montant  de  Tabonnement  à  la  Société  d'Acclimatation, 
198,  boulevard  Saint-Germain,  Paris  (VII») . 


La  Société  ne  prend  sous  sa  responsabilité  aucune  des  opinions  émises  par  les 
auteurs  des  articles  insérés  dans  «  L'Oiseau  ». 

La  reproduction,  sans  indication  de  source  ni  de  nom  d'auteur,  des  articles  publiés 
dans  «  L'Oiseau  »  est  interdite. 


librairie:  j.-b.  bailliere  &  fils 

19,   Rue  Hautefeuille,   PARIS  (VI«). 


ACLOQUE  (A.).  —  Faune  de  France, 
contenant  la  description  de  toutes  les 
espèces  indigènes  :  Oiseaux,  i  volume 
in-18  de  252  pages,  avec  621  fig.      6  fr. 

Perrier  (Ed.),  directeur  du  Muséum 
d'Histoire  naturelle,  membre  de  l'Ins- 
titut. —  La  Vie  des  Animaux 
illustrée. 

Julien  Salmon,  conservateur  adjoint  du 
Muséum  d'Histoire  naturelle  de  Lille. 
—  Oiseaux.  1906,  2  vol.  gr.  in-8  de 
964  pages,  avec  220  photogravures  et 
63  planches  coloriées 50  fr. 

Le  même,  2  vol.  reliés 70  fr. 

Brehm.  —  Les  Oiseaux.  Édition  française, 
parZ.  Gerbe.  2  vol.  gr,  in-8, 1.697  pages, 
avec  428/igures  et  40  planches.     30  fr. 

Thouessart.  —  Les  Oiseaux  utiles.  1892, 
1  vol.  in-4,  avec  44  planches  coloriées, 
cartonné 30fr. 


GuÉNAUx  (G.).  —  Oiseaux  utiles  et 
nuisibles  à  ïagriculture.  2*  édition, 
1920,  1  vol.  in-16  de  396  pages,  avec 
153  figures 10  fr. 

Brasil  (L.).  —  Les  Oiseaux  d'eau,  de 
rivage  et  de  marais,  de  France,  de 
Belgique  etdes  îles  Britanniques.  1914, 
1  vol.  petit  in-8  de  340  pages,  avec 
142  figures 7  fr, 

Hamonville  (d').  —  La  Vie  des  Oiseaux, 
scènes  d'après  nature.  1896, 1  voL  in-16 
de  400  pages,  avec  17  planches.  4  fr.  50 

MoREAu(H.). —  L'Amateur  d'Oiseaux  de 
Volière.  Espèces  indigènes  et  exoti- 
ques. Caractères.  Mœurs  et  habitudes. 
Manière  de  les  faire  reproduire  en  cage 
et  en  volière.  Nourriture.  Chasse, 
Captivité.  Nouvelle  édition.  1914.  1  -vol. 
in-16  de  456  pages,  avec  55  figures, 
cartonné 7  fr.  50 

Olphe-Gaillard.  —  Faune  ornitholo- 
gique  de  l'Europe  occidentale.  1895, 
4  vol.  in-8 60  fr. 


Le  but  de  la  Société  Nationale  d'Acclimatation  de  France  est  de  concourir  : 
1°  à  l'introduction,  à  l'acclimatation  et  à  la  domestication  des  espèces  d'animaux 
utiles  et  d'ornement;  2o  au  perfectionnement  et  à  la  multiplication  des  races  nouvelle- 
ment introduites  ou  domestiquées;  3o  à  l'introduction  et  à  la  propagation  de  végétaux 
utiles  ou  d'ornement. 

La  Société  se  compose  de  membres  Titulaires,  membres  à  Vie,  membres 
Donateurs,  membres  Bienfaiteurs. 

Le  membre  Titulaire  est  celui  qui  paie  un  droit  d'entrée  de  10  francs  et  une 
cotisation  annuelle  de  25  francs. 

Le  membre  à  Vie  est  celui  qui  paie  un  droit  d'entrée  de  10  francs  et  qui  s  aflranchit 
de  la  cotisalfon  annuelle  par  un  versement  de  250  francs. 

La  Société  décerne,  chaque  année,  en  Séance  solennelle,  des  récompenses. 

Elle  tient  des  séances  générales  bimensuelles. 

La  Société  encourage  d'une  manière  toute  spéciale  les  études  de  Zoologie  et  de 
Botanique  appliquées  en  distribuant  des  graines  et  en  confiant  des  cheptels  d'animaux 
à  ses  membres. 

Elle  publie,  outre  le  Bulletin,  la  Revue  d'Histoire  naturelle  appliquée,  composée  de 
deux  parties  et  illustrée  de  gravures.  Ces  publications  traitent  des  questions 
concernant  l'élevage  des  animaux,  la  culture  des  plantes,  et  particulièrement  des  faits 
d'acclimatation. 

On  y  trouve  des  articles  de  fond  relatifs  aux  applications  de  l'histoire  naturelle': 
installation,    éducation  des  animaux,  culture  des  plantes,   usages,  introduction,  etc.,  etc. 

Le  Bulletin  est  adressé  gratuitement,  la  Revue  est  servie  par  abonnement,  aux 
membres  de  la  Société,  au  prix  réduit  de  15  fr.  pour  chaque  partie  ou  de  20  fr.  pour 
les  deux. 


BUREAU  DE  LA  SOCIÉTÉ  NATIONALE  D'ACCLIMATATION   POUR    1921 

Président  :  M.  Edmond   Pekrier,   Membre  de  l'Institut  et  do  l'Académie  de   Médecine,  Professeur  au 
Muséum  d'Histoire  naturelle,  Paris. 

MM.   D.     Bois,     Professeur    au     Muséum    d'Histoire    naturelle,    55,    rue    Cuvier, 
Paris  ;  ^ 

V'ce  P -é    denix      }  ^'  Chauveau,  Sénateur  de  la  Côte-d'Or,  225,  boulevard  Saint-Germain,  Paris. 

S.  A.  le  Prince  Joachim  Murât,  Député,  28,  rue  de  Monceau,  Parts  ; 
le    Baron   A.   d'ANTHOUARD,    ministre    plénipotentiaire,    121    bis,   rue    de    la 
Pompe,  Paris. 
Secrétaire  général  :  M.  Maurice  Loyer,  12,  rue  du  Four,  Paris. 

(     MM.  l'abbé  G.  Foucher,  24,  rue  Cassette,  Paris  [Conseil); 
Krr  'pfnirps      )  ^'  ^^REPiN,  55,  rue  de  Verneuil,  Paris  (Séances)  ; 

\  Jean  Delacour,  château  de  Clères  (Seine-Inférieure)  [Étranger]; 

(  Ch.  Debreuil,  25,  rue  de  Chàteaudun,  Paris  (Intérieur). 

Trésorier  :  M.  le  D''  Sebillotte,  6,  rue  de  l'Oratoire,  Paris. 
Archiviste-Bibliothécaire  :  M.  Ph.  de  Clermont,  38,  rue  Guynemer,  Paris. 

Société   Nationale   d'Acclimatation    de   France 


Comité  d'Honneur. 


MM.   le  Duc  DE  Bedford,  Président  de  la  Société 
zoologique  de  Londres  ; 
BONNAT,  Membre  de  l'Institut; 
le  Marquis  de  Ghambrun,  Député; 
S.  Ém.  le  Cardinal  Dubois,  Archevêque  de  Paris; 
M°"  la  Marquise  de  Ganay  ; 

MM.  Raphaël   Georges-Lévy,  Membre  de  l'Ins- 
titut; 
le  Bâtonnier  Henri-Robert; 
HoN.  Myron  Herrick,  ancien  Ambassadeur 
des  États-Unis  à  Paris  ; 


MM.    Lebrun,  Sénateur,  ancien  Ministre  ; 
le  Président  Loubet; 

Frédéric  Masson,  de  l'Académie  française; 
S.  A.  le  Prince  Murât; 
le  Baron  de  Neuflize; 
le  Président  Poincaré  ; 
le  Comte  Jcseph  Potocki. 
HoN.  William  Sharp,  ancien  Ambassadeur 

des  États-Unis  à  Paris; 
le  Marquis  de  Vogué,  Président  de  la  Société 

des  Agriculteurs  de  Fiance. 


Membres  du  Conseil 

MM.   A.  Chappellier; 

le  D'  P.  Marchal,  Membre  de  l'Institut, 
Professeur  à  l'Institut  national  agrono- 
mique ; 

le  D"^  Leprince; 

Mailles  ; 

le  D'  E.  Trouessart,  Professeur  an  Muséum 


d'Histoire  naturelle;  |  Barriol. 


MM.    Lecomte,  Membre  de  l'Institut,  Professeur  au 

Muséum  d'Histoire  naturelle  ; 
P.  Carie; 
L.  Roule,   Professeur  au  Muséum  d'Histoire 

naturelle  ; 
P.    Kestner,    Président    de    la    Société    d» 

Chimie_  industrielle  ' 

R.  Le  Fort; 
M.  Jkanson. 


ANNONCES 


OFFRES 

,  Toute  l'année  :  ondulées  verTes,  jaunes,  bleues. 
Également  :  création  de  mon  élevage,  ondulées  olive 
et  ondulées  les  produisant.  Accepte  échanges. 

Prélerais   pour   traduction   l'ouvrage   de    Seth- 
Smith  sur  les  Perruches  «  Parrakeets  ». 
A.  BLANCHARD,  1,  allée  de  Garonne,  Toulouse. 

Un  couple  d'Oies  barrées  de  l'Inde.  —    1  Hocco. 
—  1  Moqueur  de  Cuba.  —  1  couple  Pies  au  Sénégal. 
J.  DELACOUR,  Clères  (Seine-Inférieure). 

3  (-f,  2  Ç  jaunes,  croupions  rouges.  —  Becs 
d'argent  de  l'Inde  par  couple.  —  1  couple  moi- 
neaux mandarins. 

A.  DECOUX,  Géry,  Aixe-s-Vienne  (Hte-Vienne). 


Les 


DEMANDES 

„js  personnes  qui  ne  collectionnent  pa.s  L'Oiseau 
sont  instamment  priées  d'envoyer  au  siège  de  la 
Société  les  numéros  9  et  10  (septembre  et  octobre 
1920)  qui  manquent  dans  nos  collections. 

Achèterais  ouvrage  du  marquis  de  Brisay  : 
<•  Colombes  exotiques  ». 

M.  Charles  GAUTRAND,  38,  rue  Fagerie, 
Castres  (Tarn). 

Mésanges  à  monsfaches,  rémiz  et  azurées.  — 
Colins  de  Californie,  1  (-^  et  2  Ç. 

M.  LEGENDRE,  25,  rue  La  Condamine.  Paris. 


PATEES   DUQUESNE 

/      POUR   LA   NOURRITURE  DES   OISEAUX 

Éphémères,  œufs  fourmis,  jaunes  d'œufs,      %      Nourritures     spéciales     pour    l'élevage 
cœur   et  viande  de  bœuf,    viande  de 


cheval,   baies  de  sureau,  vers  de  fa- 
rine, etc.,  etc. 


des  faisandeaux,    perdreaux,   dindon- 
neaux, etc.,  etc. 


Pâtées    complètes    pour    poussins    et    jeunes    poulets. 


Nourritures  économiques  pour  volailles,  chiens,  lapins,  veaux,  porcs,  etc. 
BISCUIT    DUQUESIXE    pour    CHIEIVS    

Demander  Catalogue  et  renseignements  à 

M.   A.  DUQUESNE,  Éleveur,  Montfort-sur-RisIe  (EURE). 


Paris.  —  L.  Marthbux,  imprimeur,  1,  rue  Cassette. 


B,  E  V  U  E 


PUBLIEE    PAR 

LA  SOCIÉTÉ  XATIO.NALE  D'ACCLIMATATION  DE  FRANCE 


DEUXIEME     PARTIE 


ORNITHOLOGIE     —     AVICULTURE 


L'OISEaU 


VOL.   II.  —  N°  6  —  JUIN   1921 

La  première  partie  de  la  i?eiuje  d'Histoire  naturelle  appliquée  est  réservée 

à    la    Mammalogie,    l'Aquiculture, 

l'Entomologie,    la    Botanique,    la    Colonisation, 

aux  Aquariums  et  Terrariums. 

Le  numéro  :  4  francs.  —  Pour  les  abonnés  :  3  francs 
Abonnement  :  un  an,  25  fr.  —  Pour  les  membres  de  la  Société  d'Acclimatation  ;  15  fr. 


V.     DE     LaIUEK. 
F.      DE     CH\PEr. 

A.    DECorx.   — 

MÉDAILLE 

SOMMAIRE 
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—    Le   Flammant    rose    en    France 
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102 

106 
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PARIS 
AU  SIËGE  SOCIAL:  198,  BOULEVARD  SAINT-GERMAIN 


BUREAU  DE  LA  SECTION  D'ORNITHOLOGIE   POUR  1920 

Président  :    M.  Jean  Delacour,  cliàteau  de  Clères  (Seine-lnféiieure). 
yice-Président  :    M.  Ch.  Voitelier,  42,  boulevard  Montparnasse,  Paris. 


Secrétaires     \ 


MM. 


J.  Berlioz,  G,  rue  Pelielle,  Paris 

A.  Decoux,  Géry,  par  Aixe-sur-Vlenne  (Haute- Vienne). 


«(  L'Oiseau  »  est  une  partie  spéciale  de  la  Revue  d'Histoire  naturelle  appliquée  publiée 
par  la  Société  nationale  d'Acclimatation  de  France.  C'est  l'organe  de  la  Section  d'Ornitho- 
logie de  la  Société. 

Il  a  pour  but  de  favoriser  l'étude  des  Oiseaux  par  leur  observation  tant  à  l'état  sauvage 
qu'en  captivité.  Notre  Société  entend  ainsi  apporter  une  contribution  nouvelle  au  bien-ôtre 
général  en  faisant  mieux  connaître  et  en  utilisant  mieux   une  des  ressources  de  la  Nature. 

((  L'Oiseau  »  paraît  mensuellement  sur  au  moins  seize  pages  et  contient  des  planches  en 
noir  ou  en  couleurs.  Il  traite  toutes  les  questions  d'Ornithologie,  en  réservant  une  large 
part  aux  Oiseaux  de  cage_  de  volière  et  de  parc. 

Les  membres  de  la  Société  et  les  abonnés  ont  droit  chaque  trimestre  à  une  annonce  gra- 
tuite de  vingt  mots  ;  les  autres  annonces  sont  payées  à  raison  de  o  fr.  20  le  mot. 

Toute  correspondance  concernant  l'Ornithologie  doit  être  adressée  à  M.  J.  Delacour, 
président  de  la  Section  d'Ornithologie  de  la  Société  Nationale  d'Acclimatation,  château  de 
Clères  (Seine-Inférieure). 


TARIF  D'ABONNEMENT  h  la  Revue  d' Histoire  naturelle  appliquée  : 

2°  Partie 
L'Oiseau  " 

UN    AN  :  rnirTnisatinn  OmUhoIogie 


l'e  Partie 

Manimalogie,   Acquiculture, 

Entomologie,  Botanique, 

Colonisation. 


Pour  les  personnes  ne  faisant  pas  partie  de  la  Société. 


25  francs 


25  francs 


Prière  d'adresser  le  montant  de  l'abonnement  à  la  Société  d'Acclimatation, 
198,  boulevard  Saint-Germain,  Paris   (VU'). 


La  Société  ne  prend  sous  sa  responsabilité  aucune  des  opinions  émises  par  les  auteurs 
des  articles  insérés  dans  «  L'Oiseau  ». 

La  reproduction,  sans  indication  de  source  ni  de  nom  d'auteur,  des  acticles  publiés  dans 
it  L'Oiseau  n  est  interdite. 

LIBRAIRIE    J.-B.   BAILI.IÈRE    &    FILS 

19,    Rue    Hautefeuille,    PARIS    (VI'). 


AcLOQUE  (A.).  —  Faune  de  France,  conte- 
nant la  description  de  toutes  les  espèces 
indigènes  :  Oiseaux  1  volume  in- 18  de 
262  pages,  avec  6ai  fig 6  fr. 

Perrier  (Ed.),  directeur  du  Muséum  d'His- 
toire naturelle,  membre  de  l'Institut.  — 
La  Vie  des  Animaux  illustrée. 

JiLiE>'  Salmon,  conservateur  adjoint  du 
Muséum  d'Histoire  naturelle  de  Lille.  — 
Oiseaux,  1906,  2  vol.  gr.  in  8  de  964  pages, 
avec  220  photogravures  et  63  planches 
coloriées 50  fr. 

Le  même,  2  vol,  reliés 70  fr. 

Brehm.  —  Les  Oiseaux,  Edition  française, 
par  Z.  Geube,  2.  vol.  gr,  in-8,  1.G96  pages, 
avec  ^28  figures  et  4o  planches..       30  fr. 

Trouessart.  —  Les  Oiseaux  utiles,  1892, 
I  vol.  in-lt,  avec  'ii  planches  coloriées, 
cartonné 30  fr. 


GuÉNAux  (G.).  —  Oiseaux  utiles  et  nuisi- 
bles à  l'agriculture,  2°;  édition,  1920, 
I  vol.  in-i6  de  896  pages,  avec  i.53  figu- 
res   10  fr. 

Brasil  (L).  —  Les  Oiseaaux  d'eau,  de 
rivage  et  de  Marais,  de  France,  de  Bel- 
gique et  des  îles  Britanniques,  igii, 
I  vol.  petit  in-8  de  3/jo  pages,  avec 
lia  figures 7  fr. 

Hamonville  (d').  —  La  Vie  des  Oiseaux. 
scènes  d'après  nature,  1896,  i  vol.  in-i6 
de  /|00  pag.,  avec  17  planches        4  fr.  50 

MoREAu  (H.).  —  L'Amateur  d'Oiseaux  de 
Volière.  Espèces  indigènes  et  exotiques. 
Caractères.  Mœurs  et  habitudes.  Manières 
de  les  faire  reproduire  en  cage  et  en 
volière.  Nourriture.  Chasse.  Captivité. 
Nouvelle  édition,  1916,  i  vol.  in-i6  de 
i56  pages,  avec  55  figures,  car- 
tonné        7  fr.  50 

Olphe-Gaillard.  —  Faune  ornithologique 
de  l'Europe  occieentale,  1895,  t,  vol. 
in-8 60  fr. 


Ln  but  do  l.n  Société  nationale  d'Acclimatation  de  France  est  de  concourir  :  i»  à  l'intro- 
duction, à  l'acclimatation  et  à  la  domestication  des  espèces  d'animaux  utiles  et  d'ornement  ; 
2"  au  perfectionnement  et  u  la  multiplication  des  races  nouvellement  introduites,  créées  ou 
domestiquées  ;  3°  à  l'introduction  et  à  la  propagation  de  végétaux  utiles  ou  d'ornement. 

La  Société  se  compose  de  membres  Titulaires,  membres  l  Vie,  membres  Donateurs, 
membres  Bienfaiteurs. 

Le  membre  Titulaire  est  celui  qui  paie  un  droit  d'entrée  de  lo  francs  et  une  cotisation 
annuelle  de  a5  francs. 

Le  membre  à  Vie  est  celui  qui  paie  un  droit  d'entrée  de  lo  francs  et  qui  s'affranchit  de 
la  cotisation  annuelle  par  un  versement  de  a5o  francs. 

La  Société  décerne,  chaque  année,  en  Séance  solennelle,  des  récompenses. 

Elle  tient  des  séances  générales  bi-mensuelles. 

La  Société  encourage  d'une  manière  toute  spéciale  les  études  de  Zoologie  et  de  Botanique 
appliquées  en  distribuant  des  graines  et  en  confiant  des  cheptels  d'animaux  à  ses  membres. 

Elle  publie,  outre  le  Bulletin,  la  Revue  d'Histoire  naturelle  appliquée,  composée  de  deux 
parties  et  illustrée  de  gravures.  Ces  publications  traitent  des  (questions  concernant  l'élevage 
des  animaux,  la  culture  des  plantes,  et  particulièrement  des  faits  d'acclimatation. 

On  y  trouve  des  articles  de  fonds  relatifs  aux  applications  de  l'histoire  naturelle  :  instal- 
lation, éducation  des  animaux,  culture  des  plantes,  usages,'  introduction,  etc.,  etc. 

Le  Bulletin  est  adressé  gratuitement,  la  Revue  est  servie  par  abonnement,  aux  membres 
de  la  Société,  au  prix  réduit  de  i5  francs  pour  chaque  partie  ou  de  20  francs  pour  les  deux. 


BUREAU  DE  LA  SOCIÉTÉ  NATIONALE  D'ACCLIMATATION  POUR  1920 

Président  :    Edmond   Perrier,    Membre    de    l'Institut   et    de  l'Académie    de   Médecine,  Professeur   au 
Muséum  d'Histoire  naturelle,  Paris. 

MM.  D.  Bois,   Professeur  au   Muséum  d'Histoire    naturelle,  53,  rue  du  Cuvier, 
l  Paris  ; 

y      p    ■    j     ,  '  D'  Chauveau,  Sénateur  de  la  Côte-d'Oi-,  223,  boulevard  St-Germain,  Paris  ; 

vice-Fresiaenls  g    ^    ,g  prjnce  Joachim  Murât,  Député,  28,  rue  de  Monceau,  Paris  ; 

'  le  Baron  A,  d'ANinouARO.    ministre    plénipotentiaire,    121  bis,    rue   de  la 

Pompe,  Paris. 
Secrétaire  général  :  M.  Maurice  Loyer,  12,  rue  du  Four,  Paris. 

/■        MM.  l'abbé  G.  Foucher,  24,  rue  Cassette,  Paris  [Conseil)  ; 
„       .,    .  )  J.  Crepin,  53    rue  de  Verneuil,  Paris  (.Séance.';)  : 

)  Jean  Delacour,  château  de  Clères  (Seine-Inférieure)  [Etranger)  ; 

(  Ch.  Debreuil,  23,  rue  de  Chàleaudun,  t'aris  [Intérieur)  ; 

Trésorier  :  M.  le  D'  Sebillotte,  6,  rue  de  l'Oratoire,   Paris. 
Archiviste-Bibliothécaire  ;  M.  Ph.  de  Clermont,  38,  rue  Guynemer,  Paris. 


Société  Nationale  d'Acclimatation  de  France 


Comité  d'Honneur. 


MM.  le  Duc  DE  Bedford,  Président  de  la  Société 
zoologique  de  Londres  ; 
BoNNAT,  Membre  de  l'Institut  ; 
le  marquis  de  Chambrun,  Député  ; 
S.  Em.  le  Cardinal  Dubois,  Archevêque  de  Paris; 
M"'  la  Marquise  de  Ga.nay  ;i 
MM.  Raphaël  Georges-Levy,  .Membre  de  l'Ins- 
titut ; 
le  Bâtonnier  Henri-Robert  ; 
HoN.    Myron  Herrick,    Ambassadeur-  des 
Etats-Unis  à  Paris  ; 


MM.  Lebrun,  Sénateur,  ancien  Ministre  ; 
Le  Président  Loubet; 
Frédéric  Masso.n,  de  l'Académie  française; 
S.  A.  le  Prince  Murât  ; 
le  Baron  de  Neuflize  ; 
le  Président  Poincaré  ; 
le  Comte  Joseph  Potocki  ; 
HoN.  William  Sharp,  ancien  Ambassadeur 

des  Etals-Unis  à  Paris; 
le  Marquis  de  Vogué,  Président  de  la  Société 

des  Agriculteurs  de  France. 


Membres  du  Conseil. 

MM.  A.  Chappelher  ; 

le  D'  P.  Marchal,  Membre  de  l'Institut, 
Professeur  à  l'Institut  national  agrono- 
mique ; 

le  D'  Leprince  ; 

Mailles  ; 

D'  E.  Trouessart,  Professeur  au  Muséum 
d'Histoire  naturelle  ; 


MM.  Lecomte,  Membre  de  l'Institut,  Professeur 
au  Muséum  d'Histoire  naturelle  ; 
P.  Carié  ; 
L.  Roule,  Professeur  au  Muséum  d'Histoire 

naturelle  ; 
P.  Kestner,    Président    de    la    Société    de 

Chimie  industrielle  ; 
R.  Le  Fort  ; 
M.  Jeanson  ; 
Barriol. 


A  N  N  ONCES 


OFFRES 

Toute  l'année  :  Ondulées  vertes,  jaunes, 
bleues.  Egalement,  création  le  mon  élevag-p, 
ondulées  -ilives. 

A.  BLANCHARD,  1,  allée  de  Garonne,  Tou- 
louse. 

Un   Tangara   éearlate,    60   francs. 
Un  Gros-bec  à  ventre  jaune.    {Pheucticus  au- 
reiventris),   75   francs. 
F.   DE  LACGER,    Navès,   par  Castres   (Tarn). 

2    Cf  et   1    Q    Perruche   croupion   rouge. 

1  Ç   Lori    collier    ronge. 
2  00.   Becs   d'Argent. 

2  Y  Cardinaux  verts  ou  échange  contre  mâle. 
A.  DECOUX,  Aixe-sur- Vienne   (Haute-Tienne). 


DEMANDES 

Epéronniers    chinquis    par    couples. 

J.     DELACOUR,     Clerès     (Seine-Inférieure). 


Pâtées  Duquesne 

POUR  LA   JSrOURFtlTUFiE   JDES    0ISEAU:K 

Ephémères,  œufs  fourmis,  jaunes  d'œufs,  ^     Nourritures     spéciales     pour    l'élevage 
cœur  et  viande   de   bœuf,   viande    de  ^gg    faisandeaux,   perdreaux,    dindon- 
cheval    baies   de    sureau,    vers  de  fa-  M        ^eaux,  etc.,  etc. 
nne,  etc.,  etc.  ^                   '          ' 

Pâtées    complètes     pour  poussins    et    jeunes    poulets 

Nourritures    économiques  pour    volailles,    chiens,    lapins,   veaux,   porcs,  etc. 


BIfSCUlT     DUQUESJ^E     pour     CHIE]\"S 


Demander  Catalogue  et  renseignements  à 
M.    A.    DUQUESNE,   Eleveur,   Montfort-sur  Risie  (EURE) 
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Président  :    M.  Jean  Delacouk,  chàteaii  de  Clères  (Seine-Inférieure). 
lice-Président  :    M.  Ch.  VoiTelikh,  m,  boulevard  Montparnasse,  l'aris. 
^  MM.  J.  Beulioz,  g,  rue  Petreile,  Paris 


Secrétaires 


A.  Dkcoux,  Géry,  par  Aixe-sur-Vienne  (Hauto-Vionne). 


«  L'Oiseau  »  est  une  partie  spéciale  de  la  Revue  d'Histoire  naturelle  appliquée  publiée 
par  la  Société  nationale  d'Acclimatation  de  France.  C'est  l'organe  de  la  Section  d'Ornitho- 
logie de  la  Société. 

Il  a  pour  but  de  favoriser  l'élude  des  Oiseaux  par  leur  observation  tant  à  l'état  sauvage 
qu'en  captivité.  Notre  Société  entend  ainsi  apporter  une  contribution  nouvelle  au  bien-être 
général  en  faisant  mieux  connaître  et  en  utilisant  mieux   une  des  ressources  de  la  Nature. 

«  L'Oiseau  »  paraît  mensuellement  sur  au  moins  seize  pages  et  contient  des  planches  en 
noir  ou  en  couleurs.  Il  traite  toutes  les  questions  d'Ornithologie,  en  réservant  une  large 
part  aux  Oiseaux  de  cage,    de  volière  et  de  parc. 

Les  membres  de  la  Société  et  les  abonnés  ont  droit  chaque  trimestre  à  une  annonce  gra- 
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La  Société  ne  prend  sous  sa  responsabilité  aucune  des  opinions  émises  par  les  auteurs 
des  articles  insérés  dans  «  L'Oiseau  ». 

La  reproduction,  sans  indication  de  source  ni  de  nom  d'auteur,  des  acticles  publiés  dans 
o  L'Oiseau  »  est  interdite. 

LIBRAIRIE    J.-B.   BAILLIERE    A.    FILS 

19,    Rue    Hautefeuille,    PARIS    (VP). 


AcLOQUE  (A.).  —  Faune  de  France,  conte- 
nant la  description  de  toutes  les  espèces 
indigènes  :  Oiseaux,  1  volume  in-18  de 
25a  pages,  avec  621  fig 6  fr. 

Perrier  (Ed.),  directeur  du  Muséum  d'His- 
toire naturelle,  membre  de  l'Institut.  — 
La  Vie  des  Animaux  illustrée. 

JuLiE>'  Sal.mon,  conservateur  adjoint  du 
Muséum  d'Histoire  naturelle  de  Lille.  — 
Oiseaux,  1906,  2  vol.  gr.  in-8  de  964  pages, 
avec  220  photogravures  et  G3  planches 
coloriées 50  fr. 


Le  même,  2  vol.  reliés. 


70  fr. 


Brehm.  —  Les  Oiseaux,  Edition  française, 
par  Z.  Gerbe,  2.  vol.  gr.  in-8,  1.696  pages, 
avec  428  figures  et  Ito  planches  .       30  fr. 

Trouessart.  —  Les  Oiseaux  utiles,  1892, 
1  vol.  in-/i,  avec  l,li  planches  coloriées, 
cartonné 30  fr. 


GiÉNAux  (G.).  —  Oiseaux  utiles  et  nuisi- 
bles à  l'agriculture,  2*  édition,  1920, 
I  vol.  in- 16  de  896  pages,  avec  i53  figu- 
res   10  fr. 

Brasil  (L).  —  Les  Oiseaux  d'eau,  de 
rivage  et  de  marais,  de  France,  de  Bel- 
gique et  des  îles  Britanniques,  igilt, 
i  vol.  petit  in-8  de  3/|0  pages,  avec 
1/12  figures 7  fr. 

Hamoxville  (d").  —  La  Vie  des  Oiseaux, 
scènes  d'après  nature,  1896,  i  vol.  in-i6 
de  l\oo  p.,  avec  17  planches. .         4  fr.  50 

Moreau  (II.).  —  L'Amateur  d'Oiseaux  de 
Volière.  Espèces  indigènes  et  exotiques. 
Caractères.  Mœurs  et  habitudes.  Manières 
de  les  faire  reproduire  en  cage  et  en 
volière.  Nourriture.  Chasse.  Captivité. 
Nouvelle  édition,  191 4,  i  vol.  in-i6  de 
456  pages,  avec  55  figures,  car- 
tonné        7  fr.  50 

Olphe-Gaillard.  —  Faune  ornithologique 
de  l'Europe  occidentale,  1895,  4  vol. 
in-8 60  f. 


Le  but  de  la  Société  nationale  d'Acclimatation  de  France  est  de  concourir  :  1°  à  1  intro- 
duction à  racclimatation  et  à  la  domestication  des  espèces  d  animaux  utiles  et  d  ornement  ; 
a"  au  perfectionnement  et  à  la  multiplication  des  races  nouvellement  introduites,  créées  ou 
domestiquées  ;  S»  à  l'introduction  et  à  la  propagation  de  végétaux  utiles  ou  d  ornement. 

La  Société  se  compose  de  membres  Titulaires,  membres  à  Vie,  membres  Donateurs, 
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Le  membre  Titulaire  est  celui  qui  paie  un  droit  d'entrée  de  10  francs  et  une  cotisation 
annuelle  de  a5  francs.  .     ,  ^        ,  .^  j 

Le  membre  à  Vie  est  celui  qui  paie  un  droit  d'entrée  de  10  francs  et  qui  s  affranchit  de 
la  cotisation  annuelle  par  un  versement  de  260  francs. 

La  Société  décerne,  chaque  année,  en  Séance  solennelle,  des  récompenses. 

Elle  tient  des  séances  générales  bi-mensuelles. 

La  «Société  encourage  d'une  manière  toute  spéciale  les  éludes  de  Zoologie  et  de  Botanique 
appUquéès  en  distribuant  des  graines  et  en  confiant  des  cheptels  d'animaux  k  ses  membres. 

Elle  publie,  outre  le  Bulletin,  la  Revue  d'Histoire  naturelle  appliquée,  composée  de  deux 
nartie^  eUllustrée  de  gravures.  Ces  publications  traitent  des  questions  concernant  1  élevage 
Ses  animaux    la  culture  des  plantes.'et  particulièrement  des  faits  d'acclimatation. 

On  V  trouve  des  articles  de  fonds  relatifs  aux  applications  de  l'histoire  naCurelle  :  instal- 
lation: éducation  des  animaux,  culture  des  plantes,  usages,  introduction,  etc.,  etc. 

Le  Bulletin  est  adressé  gratuitement,  la  fiem.e^  est  servie  par  Jonnemen  ,  aux  membres 
de  la  Société,  au  prix  réduit  de  i5  francs  pour  chaque  partie  ou  de  20  francs  pour  les  deux. 


BUREAU  DE  LA  SOCIÉTÉ  NATIONALE  D'ACCLIMATATION  POUR  1920 

président  :    Edmond   Perr.ek,    Membre    de   l'InsliUil   et    de  l'Académie    de    Médecine,  Professeur   au 
Muséum  d'Histoire  naturelle,   Paris. 

r    MM    D.  BOIS,   Professeur    au   Muséum    d'Histoire    naturelle.  5..,    rue    Cuv.er, 

(  Paris  ; 

*  D'  Chaoveau,  Sénateur,  225,  boulevard  Sl-Germain,  Pans    ; 

S    A    le  Prince  JoACHiM  Murât,  Député,  28.  rue  de  Monceau,  Pans  ; 
le  Baron  A,  d'ANTuoDARo.    ministre   plénipotentiaire,    121  bis,    rue   de  la 
Pompe,  Paris. 
Maurice  Loyer,  12,  rue  du  Four,  Paris. 
.  l'abbé  G.  Foucher,  24,  rue  Cassette,  Pans  {Conseil)  ; 
J   Crepin,  o"}.  rue  de  Verneuil,  Paris  (.Séances)  : 
Jean  Delacour,  château  de  dères  (Seine-Inférieure)  (Etranger)  ; 
(  Ch.  Debreoil,  25,  rue  de  Chàteaudun,  faris  (Intérieur)  ; 

Trésorier  •  M.  le  D'  Sebillotte,  6,  rue  de  l'Oratoire,   Paris. 
Archiviste-Bibliothécaire  ;  M.  Ph.  de  Clermont,  38.  rue  Guynemer,  Pans. 


Vice-Présidents 


Secrétaire  général  :  .M. 
/        M. M. 

Secrslaires      \ 


Société  Nationale  d'Acclimatation  de  France 


Comité  d'Honneur. 

MM.  le  Duc  DE  Bedford.  Président  de  la  Société 
zoologique  de  Londres  ; 
Bo.NNAT,  Membre  de  rinstitul  ; 
le  marquis  de  Chambrcn,  Député  ; 
S.  Em.  le  Cardinal  Dubois,  Archevêque  de  Paris; 
M"  la  Marquise  de  Ganay  ; 
MM.  Raphaël  Georges-Levy,  .Membre  de  l'Ins- 
titut ; 
le  Bâtonnier  Henri-Robert  ; 
HoN.    Myron   Herrick,    Ambassadeur    des 
Etats-Unis  à  Paris  ; 


MM.  Lebrun,  Sénateur,  ancien  .Ministre  ; 
Le  Président  Lolbet  ; 
Frédéric  Masson.  de  l'Académie  française; 
S.  A.  le  Prince  Murât  ; 
le  Baron  de  Neuflize  ; 
le  Président  Poincaré  ; 
le  Comte  Joseph  Potocki  ; 
HoN.  WiLLiA-M  Sharp,  ancien  Ambassadeur 

des  Etals-Lnis  à  Paris  ; 
le  Marquis  de  Vogdé,  Président  de  la  Société 
des  Agriculteurs  de  France. 


Membres  du  Conseil 


MM,  A.  Chappellier  ; 

le  D'  P.  Marchal,  Membre  de  rinstitul, 
Professeur  à  l'Institut  national  agrono- 
mique ; 

le  D'  Leprimce  ; 

Mavlles  ; 

D'  E.  Trouessart,  Professeur  au  Muséum 
d'Histoire  naturelle  ; 


MM    Lecomte,  Membre  de  l'Institut,  Professeur 
au  Muséum  d'Histoire  naturelle  ; 

L.  Roule,' Professeur  au  Muséum  d'Histoire 

naturelle  ; 
P.  Kestner,    Président    de   la   Société    de 

Chimie  industrielle  ; 
R.  Le  Fort  ; 
M.  Jeanson  ; 
Barriol. 


ANNONCES 


OFFRES 

Coryllis  (Loiicuhis  yaUinlm).  Papes  de  Le- 
c-lancher  et  de  Louisiane,  Ministres,  Tangaras, 
Guit-guits,  DacniB,  Q  Cardinaux  rouges.  Sar- 
celles à  faucines,  Formose  d'été.  Geais  du 
Pérou,    etf. 

M.  TRAVELLA,  2  ter,  quai  de  la  Mégisserie. 
Paris. 

Toute  l'année  :  Ondulées  vertes,  jaunes, 
bleues.  Egalement,  création  le  mon  élerage, 
ondulées  '.lives. 

A.  BLA^}'JHAKD,  1,  allée  de  Garonne,  Tou- 
lonse. 

Un   ïangara   écarlate,    60   francs. 
Un  Gros-beo  à   ventre  jaune.    (Pheucticus   au- 
reiventris),   7ô   francs. 
F.   DE  LACGER.   Navès,   par  Castres   (Tarn). 

1  Cf  et   1     Q    Perruches   à   croupion   rouge. 

2  co.   Becs   d'Argent. 

a  Ç    Cardinaux  verts  ou  "échange  contre  mâle. 
A.    DECOUX,    Géry,    Aixe  sur-Vienne    (Haute- 
Tienne). 


DEMANDES 

Epéronniers    chinquis    par    couples. 

J.  DELACOFR,  01ères  i Seine-Inférieure). 


Pâtées  Duquesne 

POUR   JLA.    NOTJJRFtITJJFtJE   DES    OISEAUX 

Ephémères,  œufs  fourmis,  jaunes  d'œuîs,     ^     Nourritures    spéciales     pour    l'élevage 
cœur  et  viande   de   bœuf,   viande    de  ^gg    faisandeaux,   perdreaux,    dindon- 

cneval,  baies   de    sureau,    vers  de  fa-     1  '  ^ 


rine,  etc.,  etc. 


neaux,  etc.,  etc. 


Pâtées     comiilètcs     pour    poussins    et    jeunes    poulets 


Nourritures    économiques   pour    volailles,    chiens,    lapins,    veaux,   porcs,  etc. 


BII§€VIT     UlI^lTEI§i\E     pour     CllIK^S 


Demander  Catalogue  et  renseignements  à 
M.    A.    DUQUESNE,    Eleveur,   Montfort-sur  Risie  (EURE) 


CnvTEAURûCT.    —   IMP.    LANGLOFS 
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à    la    Mammalogie,    l'Aquiculture, 

l'Entomologie,    la    Botanique,    la    Colonisation, 

aux  Aquariums  et  Terrariums. 

Le  numéro  :  4  francs.  —  Pour  les  abonnés  :  3  francs 
Abonnement  :  un  an,  25  fr.  —  Pour  les  membres  de  la  Société  d'Acclimatation  :  15  !r. 
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PARIS 
AU  SIÈGE  SOCIAL:  198,  BOULEVARD  SAINT-GERMAIN 


BUREAU  DE  LA  SECTION  p'ORNITHOLOGIE   PQUR  1920 
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«  L'Oiseau  »  est  une  partie  spéciale  de  la  Revue  d'Histoire  naturelle  appliquée  publiée 
par  la  Société  nationale  d'Acclimatation  de  France.  C'est  l'organe  de  la  Section  d'Ornitho- 
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La  reproduction,  sans  indication  de  source  ni  de  nom  d'auteur,  des  articles  publiés  dans 
«  L'Oiseau  »  est  interdite. 


Ligue  Française  pour  la  Protection  des  Oiseaux 

FOXDÉE    PAR 

LA     SOCIÉTÉ    NATIONALE    D'ACCLIMATATION    DE    FRANCE 

19S,  boulevard  Saint  Germain,  PARIS  <VII'> 

BULLETIN  MENSUEL.  SÉ.VNCES.  COTISATION  AN!SLELLE  :    10  KUANCS 


La  diminution  constante  du  nombre  des  Oiseaux  qui  menace  d'extinction  prochaine 
beaucoup  d'espèces,  est  un  pressant  danger,  tant  au  point  de  vue  économique  qu'au  point  de 
vue  scientifique  et  artistique.  Nous  devons  le  combattre  en  toute  hâte  et  nous  efforcer  de 
conserver  complète  au  Monde,  pour  les  générations  futures,  sa  magnifique  parure  ailée. 

Tous  ceux  qui  aiment,  admirent  et  étudient  l'Oiseau,  doivent  contribuer  à  le  défendre  en 
devenant    membre  de  la   Ligne  Française  pour   la  Protection  des   Oiseaux. 

J.  DELACOUR, 

PRKSmF.NT    DE    L.V    LIGUE. 


Le  but  de  la  Société  nationale  d'Acclimatation  de  France  est  d©  concourir  :  i°  à  l'intro- 
duction, à  l'acclimatation  et  à  la  domestication  des  espèces  d'animaux  utiles  et  d'ornement  ; 
2"  au  perfectionnement  et  à  la  multiplication  des  races  nouvellement  introduites,  créées  ou 
domestiquées  ;  3°  à  l'introduction  et  à  la  propagation  de  végétaux  utiles  ou  d'ornement. 

La  Société  se  compose  de  membres  Titulaires,  membres  à  Vie,  membres  Donateurs, 
membres  Bienfaiteurs. 

Le  membre  Titulaire  est  celui  qui  paie  un  droit  d'entrée  de  lo  francs  et  une  cotisation 
annuelle  de  26  francs. 

Le  membre  à  Vie  est  celui  qui  paie  un  droit  d'entré©  de  10  francs  et  qui  s'affranchit  de 
la  cotisation  annuelle  par  un  versement  de  260  francs. 

La  Société  décerne,  chaque  année,  en  Séance  solennelle,  des  récompenses. 

Elle  tient  des  séances  générales  bi-mensuelles. 

La  Société  encourage  d'un©  manière  toute  spéciale  les  études  de  Zoologie  et  de  Botanique 
appliquées  en  distribuant  des  graines  et  en  confiant  des  cheptels  d'animaux  à  ses  membres. 

Elle  publie,  outre  le  Bulletin,  la  Revue  d'Histoire  naturelle  appliquée,  composée  de  deux 
parties  ©t  illustrée  de  gravures.  Ces  publications  traitent  des  questions  concernant  l'élevage 
des  animaux,  la  culture  des  plantes,  et  particulièrement  des  faits  d'acclimatation. 

On  y  trouve  des  articles  de  l'ond  lelatifs  aux  applications  de  l'histoire  naturelle  :  instal- 
lation, éducation  des  animaux,  culture  des  plantes,  usages,  introduction,  etc.,  etc. 

Le  Bulletin  est  adressé  gratuitement,  la  l-tevuc  est  servie  par  abonnement,  aux  membres 
de  la  Société,  au  prix  réduit  de  i5  francs  pour  chaque  partie  ou  de  20  francs  pour  les  deux. 


BUREAU  DE  LA  SOCIÉTÉ  NATIONALE  D'ACCLIMATATION  POUR  1920 

Président  :    Edmond   Perkier,   Membre    de   l'IastiUit   et    de  l'Académie    de    Médecine,  Professeur   au 
Muséum  d'Histoire  naturelle,   Paris. 

MM.   D.  Bois,   Professeur    au    Muséum    d'Hisloiri-    naturelle,  55,    rue    Cuvier, 
i  Pari.s  ; 

.....  }  D'  Chauvi;.\i',  Sénateur,  225.  boulevard  St-Germain,  Paris    : 

\iCP- Présidents  s.  k.  le  Prince  Joachim  Murat,  Député,  28,  ruade  .Monceau,  Paris  ; 

'  le  Baron  A,  d'ANTHOUARo.    ministre    plénipolenliaiie.    121  bis,    rue    de   la 

Pompe,  Paris. 
Secrétaire  générai  :  M.  .Maurice  Loyer,  12,  rue  du  Four,  Paris. 

/■        i\LM.  l'abbé  G.  FouCHER,  24,  rue  Cassette,  Paris  (Conseil)  ; 


,.       .     .  )  J.  Crepi.n',  55.  rue  de  Verneuil,  Paris  [Séances)  : 

„  ^,ico       ^  jg^^,  oelacour,  cliàleau  de  Clères  (Seine-Inférieure)  (Etranger) 

[  Ch.  Debreuil,  25,  rue  de  Châleaudun,  l'aris  (Intérieur)  ; 

Trésorier  :  .M.  le  D'  Sebili.otte,  6,  rue  d(^  l'Oratoire,   Paris. 
Archiriste-Uibliothécaire  :  .M.  Pn.  de  Clermo.nt,  38,  rue  Gu.vnemer,  Paris. 


Société  Nationale  d'Acclimatation  de  France 


Comité  d'Honneur. 

M.M.  le  Duc  DE  Bedford.  Président  de  la  Société  j        MM.  Lebuun,  Sénateur,  ancien  Ministre  ; 

zoologiquo  de  Londres  ;  !                 Le  Président  Loubet; 

Bo.nxat,  .Membre  de  l'Institut;  j                Frédéric  Masson,  de  l'Académie  française; 

le  marquis  de  Cha.mbuon,  Député  ;  S.  A.  le  Prince  Murat  ; 


S.  Em.  le  Cardinal  Dcaoïs,  .Archevêque  de  Paris  ; 
M"'  la  Marquise  de  Ganav  ; 
MM.  Raphaël  Georges-Levv,  .Membie  de  l'Ins- 
titut ; 
le  Bâtonnier  He.nri-Robert  ; 
HoN.    Myron   Herrick,    .\mbassadeur    des 
Etats-Unis  à  Paris  : 


le  Baron  de  Neuflize  ; 

le  Président  Poincaré  ; 

le  Comte  Joseph  Potocki  ; 

HoN.  William  Sharp,  ancien  Ambassadeur 

des  Etals-Unis  à  Paris; 
le  .Marquis  de  Vogdé,  Président  de  la  Société 

des  Agriculteurs  de  France. 

Membres  du  Conseil. 

M.M.  A.  Chappelher; 

le  D'  P.  Marchal,    .Membre    de   l'Inslitul, 
Professeur  à  l'Institut  national  agrono- 


mique ; 
le  D'  Leprince  ; 
Mailles  ; 
D'   E.  Trouessart,  Professeur  au  Muséum 

d'Histoire  naturelle 


MM.  Leco.mte,  Membre  de  l'Institut,  Professeur 
au  Muséum  d'Histoire  naturelle  ; 

P.  Carié  ; 

L.  Roule,  Professeur  au  Muséum  d'Histoire 
naturelle  ; 

P.  Kestner,  Président  de  la  Société  d« 
Chimie  industrielle  ; 

R.  Le  Fort  ; 

M.  Jeanson  ; 

Barriol. 


A  IN  IN  ON  C  ES 


OFFRES 

Coryllis  (Loriculus  (jalgulus).  Papes  de  Le- 
olancher  et  de  Louisiane,  Ministres,  Tangaras, 
Gnit-guits,  Dacnis,  Ç  Cardinaux  rouges,  Sar 
celles  à  faucilles,  Fornioso,  d'été,  Geais  du 
Pérou,   etc. 

M.  TRATELLA,  2  ter,  quai  de  la  Mégisserie, 
Paris. 

Toute     l'année  Ondulées     vertes,     jaunes, 

bleues.  Egalement,  création  le  mon  élcTagei 
ondulées  clives. 

A.  BLAN'JHAHI»,  1,  allée  de  Garonne,  Toa- 
loase. 

Un   Tangara   écarlate,   60   francs. 
TJn  Gros-bec  à   ventre  jaune.    {Pheucticus   au- 
rnventris),    75   francs. 
P.    DE   LACGER,    Navèa,   par  Castreg    (Tarn). 

1  CT  et   1     Çi    Perruches   à   croupion   rouge. 

2  co.   Becs   d'Argent. 

3  Ç    Cardinaux  verts  ou  échange  contre  mâle. 
1    co.    Perruches    de    Stanley. 

1   co.    Agapornis  rnseieollis. 


1    co.    Agapornis    nigrigeuis. 
A.    DECOUX,    Gérj-,    Ai.\-e-sur  \  ienne    (Haute- 
Vienne). 


DEMANDES 

Eperonniers    chinquis    par    couples. 
•T.   DELACOUR,   Clères  (Seine-Inférieure). 


Patêes  Duouesne 

POUR   Z.A.    JSrOUFtFtlTUFtE   DES    OISEAUX 

Ephémères,  œufs  fourmis,  jaunes  d  œufs,     f?     Nourritures     spéciales     pour    l'élevage 

rW.l^V Jin^'ï.  ^!   ^o"""*'    '''^''ï  f^'     '  des    faisandeaux,   perdreaux,    dindon- 

cneval,  fiaifs    de    sureau,    vers  de  fa-       I  ^ 

rine,  etc.,  etc.  ''        neaux,  etc.,  etc. 

Pâtées     complètes     pour    poussins    et    jeunes    poulets 


Nourritures    économiques   pour    volailles,    chiens,    lapins,    veaux,    porcs,  etc. 


BISCITIT     DUQlTEiSWE     pour     CHlI^^Vfii 


Demander  Catalogue  et  renseignements   à 
NI*    A.    OUQUESNE,   Eleveur,-  Montfort-sur-RisIe  (EURE) 


CnATEAL'ROUX.   IMP.    LANGLOIS 


REVUE 


PUBLIEE     PAR 

LA  SOCIÉTÉ  NATIONALE  D'ACCLIMATATION  DE  FRANCE 


DEUXIEME     PARTIE 


ORNITHOLOG  B  E 


AVICU  LTU  RE 


L'OISEAU 


VOL.  II.  —  N9-~  SEPTEMBRE  1921 

La  première  partie  de  la  Revue  d'Histoire  naturelle  appliquée  est  réservée 

à    la    Mammalogie,    l'Aquiculture, 

l'Entomologie,    la    Botanique,    la    Colonisation, 

aux  Aquariums  et  Terrariums. 

Le  numéro  :  4  francs.  —  Pour  les  abonnés  :  3  francs 
Abonnement  :  un  an,  25  fr.  —  Pour  les  membres  de  la  Société  d'Acclimatation  :  15  fr. 
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PARIS 
AU  SIÉîGE  SOCIAL  :  198,  BOULEVARD  SAINT-GERMAIN 


BUREAU  DE  LA  SECTION  D'ORNITHOLOGIE   POUR  1921 

Président  :    M.  Jean  Uri.acoih,  château  de  Clères  (Seine- Iniéi'irunï). 
Mce-Président  :    M.  Cii.   VoiTixiEii,  M,  boulevard  Montparnasse,  Paris. 
Secrétaires     ^  '^'•'"'  "'■  ^^""o^'  ^'  '""«  l'elrelle,  Paris 

'  A-  Decoux,  Géry,  par  Aixe-sur-Vienne  (Haute-Vienne). 

«  L'Oiseau  »  est  une  partie  spéciale  de  la  Revue  d'Histoire  naturelle  appliquée  publiée 
par  In  Société  nationale  d'Acclimatation  de  France.  C'est  l'organe  de  la  Section  d'Ornitho- 
logie de  la  Société. 

Il  a  pour  but  de  favoriser  l'étude  des  Oiseaux  par  leur  observation  tant  à  l'état  sauvage 
qu'en  captivité.  Notre  Société  entend  ainsi  apporter  une  contribution  nouvelle  au  bien-être 
général  en  faisant  mieux  connaître  et  en  utilisant  mieux   une  des  ressources  de  la  Nature. 

«  L'Oiseau  »  paraît  mensuellement  sur  au  moins  seize  pages  et  contient  des  planches  en 
noir  ou  en  couleurs.  Il  traite  toutes  les  questions  d'Ornithologie,  en  réservant  une  large 
part  aux  Oiseaux  de  cage,  de  volière  et  de  parc. 

Les  membres  de  la  Société  et  les  abonnés  ont  droit  chaque  trimestre  à  une  annonce  gra- 
tuite de  vingt  mots  ;  les  autres  annonces  sont  payées  à  raison  de  o  fr.  20  le  mot. 

M.  Delacour  s'absentant  jusqu'au  mois  d'Avril  1922,  toute  correspondance 
concernant  l'Ornithologie  devra  être  adressée  à  M.  A.  Decoux,  Géry,  par 
Aixe-sur-Vienne  (Haute-Vienne). 


TARIF  D  ABONNEMENT  à  la  Revue  d'Histoire  naturelle  appliquée  : 

l'f  Partie  2"  Partie 

Manimalogie,  Aquiculture,  .1  L'Oiseau  " 

TTXT      A  HT  .                                                                    Entomologie,  Botanique,  ^    7 ,    .     . 

UN     AN  :                                                                              Colonisation.  Ornithologie 

Pour  les   personnes  ne  faisant   pas  partie  de  la  Société.  25   francs  25  francs 


Prière  d'adresser  le  montant  de  l'abonnement  à  la  Société  d'Acclimatation, 
198,  boulevard  Saint-Germain,  Paris  (VIP). 


La  Société  ne  prend  sous  sa  responsabilité  aucune  des  opinions  émises  par  les  auteurs 
des  articles  insérés  dans  «  L'Oiseau  ». 

La  reproduction,  sans  indication  de  source  ni  de  nom  d'auteur,  des  articles  publiés  dans 
«  L'Oiseau  »  est  interdite. 


Ligue  Française  pour  la  Protaction  des  Oiseaux 

FO-MJKE     PAR 

LA    SOCIÉTÉ    NATIONALE    D'ACCLIMATATION    DE    FRANCE 

19S,  boulevard  Saint  Germain,  PARIS  <VII'> 

BULLETIN  MENSUEL.  SEANCES.  COTISATION  ANNUELLE  :    10  FRANCS 


La  diminution  constante  du  nombre  des  Oiseaux  qui  menace  d'extinction  prochaine 
beaucoup  d'espèces,  est  un  pressant  danger,  tant  au  point  de  vue  économique  qu'au  point  de 
vue  scientifique  et  artistique.  Nous  devons  le  combattre  en  toute  hâte  et  nous  efforcer  de 
conserver  complète  au  Monde,  pour  les  générations  futures,  sa  magnifique  parure  ailée. 

Tous  ceux  qui  aiment,  admirent  et  étudient  l'Oiseau,  doivent  contribuer  à  le  défendre  en 
devenant    membre  de  la   Ligue  Française   pour   la  Protection  des   Oiseaux. 

3.  DELACOUR, 

PRÉSIDE>'T    DE    LA    LIGUE. 


Le  but  de  la  Société  nationale  d'Acclimatation  de  France  est  de  concourir  :  i°  à  l'intro- 
duction, à  racclimatalion  et  à  la  domestication  des  espèces  d'animaux  utiles  et  d'ornement  ; 
a"  au  perfectionnement  et  ù  la  multiplication  des  races  nouvellement  introduites,  créées  ou 
domestiquées  ;  3°  à  l'introduction  et  à  la  propagation  de  végétaux  utiles  ou  d'ornement. 

La  Société  se  compose  de  membres  Titulaires,  membres  à  Vie,  membres  Donateurs, 
membres  Bienfaiteurs. 

Le  membre  Titulaire  est  celui  qui  paie  un  droit  d'entrée  de  lo  francs  et  une  cotisation 
annuelle  de  26  francs. 

Le  membre  à  Vie  est  celui  qui  paie  un  droit  d'entrée  de  10  francs  et  qui  s'affranchiC  de 
la  cotisation  annuelle  par  un  versement  de  s5o  francs. 

La  Société  décerne,  cliaquo  année,  ou  Séance  solennelle,  de?  récompenses. 

Elle  tient  des  séances  générales  bi-mcnsuelles. 

La  Société  encourage  d'une  manière  toute  spéciale  les  études  de  Zoologie  et  de  Botanique 
appliquées  en  distribuant  des  graines  et  en  confiant  des  cheptels  d'animaux  ;\  ses  membres. 

Elle  publie,  outre  le  Bulletin,  la  Revue  d'Histoire  naturelle  appliquée,  composée  de  deux 
parties  et  illustrée  de  gravures.  Ces  publications  traitent  des  questions  concernant  l'élevage 
des  animaux,  la  culture  des  plantes,  et  particulièrement  des  faits  d'acclimatation. 

On  y  trouve  des  articles  do  l'oud  relatifs  aux  applications  de  l'histoire  naturelle  :  instal- 
lation, éducation  des  animaux,  culture  des  plantes,  usages,   introduction,  etc.,  etc. 

Le  Bulletin  est  adressé  gratuitement  ;  la  Revue  est  servie,  par  abonnement,  aux  membres 
de  la  Société,  au  prix  réduit  de  i5  francs  pour  chaque  partie  ou  de  20  francs  pour  les  deux. 


BUREAU  D£  LA  SOCIÉTÉ  NATIONALE  D'ACCLIMATATION  POUR  1921 

président  :    Edmond   Perrier,    .Membre    de    llnslitiit   et    do  lAcadémie    do    .Médecine,  Professeur    au 
Mtiséum  d'Histol:e  naturelle,   Paris. 

M.M.    D.  Rois,   Professeur    au   Muséum    d'Histoire     naturelle,  .ïo,    rue    Cuvier, 
l  Paris  ; 

.  \  D' Cii.vovRAC,  Sénateur,  22.'},  boulevard  .St-nermain,  Paris    ; 

\  i.ce-Présulents  g     ^    |g  prince  Joachim  .Murât,  Député,  28,  luede  Monceau,  Paris  ; 

'  te  Baron  A,  dWNTUouARO.    ministre   plénipotentiaire,    121  bis,    rue    de    la 

Pompe,  Paris. 
Secrétaire  général  :  M.  Maurice  Loyer,  12,  rue  du  Four,  Paris. 

r        .M.M.  l'abbé  G.  Foucheb,  24,  rue  Cassette,  Paris  {Conseil)  ; 
-,     ,„.     ■  .  )  J-  Crepi.n,  ;j:>.  rue  de  Vernouil.  Paris  (Séances)  : 

sccrelnires      <  j^.^^  Delacour,  château  de  Clères  (Seine-Inférieure)  (Etranger)  , 

{  Ch.  Dfbreuil,  2;),  rue  de  Chàleaudun,  f'ai  is  (Intérieur)  ; 

Trésorier  ;  M.  le  D'  Sebilf.ottiî,  G,  rue  dn  l'Oratoire,    Paris. 
Archiviste-Bibliothécaire  :  .M.  Pu.  de  Cler.mont,  38,  rue  Guvnomer,  Paris. 


Société  Nationale  d'Acclimatation  de  France 


Comité  d'Honneur. 


MM.  le  Duc  DK  BtDKOrtn,  Président  do  la  Sociéio 
zoolojiique  de  Londres  ; 
Bonnat,  .Membre  de  l'Inslilul  ; 
le  marquis  de  Chambru.n,  Député  ; 
S.  Em.  le  Caidinal  Dubois,  .archevêque  de  i'aiis  ; 
.\l"°  la  iMarquise  de  Ga.nay  ; 
.M.\L  Hapiiael  Grorges-Levy,  Membre  do  Ifus- 
titul  ; 
le  Bâtonnier  Hemu-Robert  ; 


M.M.  Li;b!;ln,  Sénateur,  ancien  Minislre  ; 
Le  Présiiient  LocBtT  ; 

Fbiîdéric  .Masson.  de  l'Académie  française; 
S.  .\.  lo  Princp  .\liRAT  ; 
lo  Baron  de  Neiflize; 
le  Président  Poincaré; 
le  Comte  Joseph  Potocki  ; 
HoN.  WiLLiA.M  SiiARP.  aucicn  Ambassadeur 
dos  Elals-Lnis  à  Paris; 


HoN.    MvRON   Herrtck,    Ambassadeur    dos  |  le  .Marquis  d;:  Vogcé,  Piésident  de  la  Soc  été 

Etais-Unis  à  Paris  ;  |  l'es  Agriculteurs  de  France. 

Membres  du  Conseil. 

-M.M,  A.  Ciiappellier  ;  I  -MM.  Lecomte,  .Membre  de  l'Institut,  Professeur 

le   D'  P.  .Marcual,    .Membre    de   llnstilul,  |  p   ^au  Muséum  d  Histoire  naturelle  ; 

Professeur  à  l'Inslilnt  national   a<;rono-  i  ,  '  Roi'tVpiofesseur  au  Muséum  d'His-loire 

miqv.e  :  l  naturelle  ; 

le  D'  Leprince  ;  P    Kestneb,    Président    de   la    Sociéié    de 

\i,,,,,,„  .  Chimie  industrielle  ; 

.viAILL.r.5     ,  n        r           r> 

R.  Le  Fort  ; 

D'   E.  Trol'essart,  Professeur  au  Muséum  i  ,\l_  Jean?on; 

d'Histoire  naturelle  Barriol. 


ANNONCES 


OFFRES 

Toute     l'année  Ondulées     -rertes,     jaunes, 

bleues.  Egalement,  firéalion  le  mon  éloTage, 
ondulées  olives. 

A.  BLANOHAUD,  1,  allée  de  Garonne,  Tou- 
louse. 

Un   Tangara   écarlate,    60   francs. 

Un  Gros-bec  à  ventre  jaune.  (Pheucticus  au- 
reiventris),   75   francs. 

F.   DE  LACGER,   Navès,  par  Castres   (Tarn). 

1  00.  Personata,  2  co.  Chanteurs  de  Cub;i, 
2  00.  Ruficanda,  2  co.  Mandarins.  1  c?  Psitta- 
culaire. 

A.  DECOUX,  Géry,  Aixe-sur-A'ienne  (Haute- 
Vienne). 

Couple  Faisans  à  collier  1920,  excellents  re- 
producteurs,   ou  jeunes  1921. 

M.  DULIGNIER,  Saint-Gérandle-Puj  (Allier). 

çf  Pigeon  de  Guinée,  à  céder  ou  éolianger 
contre   femelle. 

Ch.  GAUTRAND,  38,  rue  Fagerie,  Castres 
(Tarn). 


DEMANDES 
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cheval,  baies   de    sureau,    vers  de  îa-  !]  _„„,,_.    pt„     p+c 
rine,  etc.,  etc.  ^  neaux,  etc.,  eic. 
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PARIS 
AU  SIÈGE  SOCIAL  :  198,  BOULEVARD  SAINT-GERMAIN 


BUREAU  DE  LA  SECTIONI'J0»s?BÎ«IllH«JjQaL    E   POUR  1921 

Président  :    M.  Jean  Dki.\cu>  î,  ciiàt.-nu  ù^  tl'i  '  -    '  .'iilLi-In'.MJliW). 
\ice-P résident  :    M.  Cn.  Voitelieh,  42,  boulevard  Montparnasse,  Paris. 

Secrétaires     ^  '^'^''  "''  ^'='"-'°^'  ^'  """e  Petielle,  Paris 

/  A.  Die.oux,  Géry,  par  Aixo-sur-Vienne  (Haule-Vienne). 


«  L'Oiseau  »  est  une  partie  spéciale  de  la  Revue  d'Histoire  naturelle  appliquée  publiée 
par  la  Société  nationale  d'Acclimatation  de  France.  C'est  l'organe  de  la  Section  d'Ornitho- 
logie de  la  Société. 

Il  a  pour  but  de  favoriser  l'étude  des  Oiseaux  par  leur  observation  tant  à  l'état  sauvage 
qu'en  captivité.  Notre  Société  entend  ainsi  apporter  une  contribution  nouvelle  au  bien-être 
général  en  faisant  mieux  connaître  et  en  utilisant  mieux  une  des  ressources  de  la  Nature. 

«  L'Oiseau  »  paraît  mensuellement  sur  au  moins  seize  pages  et  contient  des  planches  en 
noir  ou  en  couleurs.  Il  traite  toutes  les  questions  d'Ornithologie,  en  réservant  une  large 
part  aux  Oiseaux  de  cage,  de  volière  et  de  parc. 

Les  membres  de  la  Société  et  les  abonnés  ont  droit  chaque  trimestre  à  une  annonce  gra- 
tuite de  vingt  mots  ;  les  autres  annonces  sont  payées  à  raison  de  o  fr.  20  le  mot. 

M.  Delacour  s'absentant  jusqu'au  mois  d'Avril  1922,  toute  correspondanoe 
concernant  l'Ornithologie  devra  être  adressée  à  M.  A.  Deooux,  Géry,  par 
Aixe-sur-Vienne  (Haute-Vienne). 


TARIF  D'ABONNEMENT  à  la  Revue  d'Histoire  naturelle  appliquée  : 

V'  Partie  2°  Partie 

Maniinalogie,   Aquiculture,  „i  L'Oiseau  " 

TTivT     A  HT.                                                                    Entomologie,  Botanique,  ^     .,^  , 

UN    AN  :                                                                              Colonisation.  Ornithologie 

Pour  les  personnes  ne  faisant  pas  partie  de  la  Société.  25  francs  25  francs 


Prière  d'adresser  le  montant  de  l'abonnement  à  la  Société  d'Acclimatation, 
198,  boulevard  Saint-Germain,  Paris  (VIF). 


La  Société  ne  prend  sous  sa  responsabilité  aucune  des  opinions  émises  par  les  auteurs 
des  articles  insérés  dans  «  L'Oiseau  n. 

La  reproduction,  sans  indication  de  source  ni  de  nom  d'auteur,  des  articles  publiés  dans 
«  L'Oiseau  »  est  interdite. 


Ligue  Française  pour  la  Protection  des  Oiseaux 

FONDÉE     PAU 

LA    SOCIÉTÉ    NATIONALE    D'ACCLIMATATION    DE    FRANCE 

198,  boulevard  Saint  Gennain,  PARIS  (VII') 

BULLETIN  MENSUEL.  SEANCES.  COTISATION  ANNUELLE  :    10  FRANCS 


La  diminution  constante  du  nombre  des  Oiseaux  qui  menace  d'extinction  prochaine 
beaucoup  d'espèces,  est  un  pressant  danger,  tant  au  point  de  vue  économique  qu'au  point  de 
vue  scientifique  et  artistique.  Nous  devons  le  combattre  en  toute  hâte  et  nous  efforcer  de 
conserver  complète  au  Monde,  pour  les  générations  futures,  sa  magnifique  parure  ailée. 

Tous  ceiix  qui  aiment,  admirent  et  étudient  l'Oiseau,  doivent  contribuer  à  le  défendre  en 
devenant    membre  de  la   Ligue  Française  pour   la  Protection  des   Oiseaux. 

J.  DELACOUR, 

PRÉSIDENT    DE    LA    LIGUE. 


Le  but  de  la  Société  nationale  d'Acclimatation  de  France  est  de  concourir  :  i»  à  l'intro- 
duction, à  l'acclimatation  et  à  la  domestication  des  espèces  d'animaux  utiles  et  d'ornement  ; 
2"  au  perfectionnement  et  à  la  multiplication  des  races  nouvellement  introduites,  créées  ou 
domestiquées  ;  3°  à  l'introduction  et  h  la  propagation  de  végétaux  utiles  ou  d'ornement. 

La  Société  se  compose  de  membres  Titulaires,  membres  à  Vie,  membres  DonateurB, 
membres  Bienfaiteurs. 

Le  membre  Titulaire  est  celui  qui  paie  un  droit  d'entrée  de  lo  francs  et  une  cotisation 
annuelle  de  35  francs. 

Le  membre  à  Vie  est  celui  qui  paie  un  droit  d'entrée  de  lo  francs  et  qui  s'affranchit  de 
la  cotisation  annuelle  par  un  versement  de  25o  francs. 

La  Société  décerne,  chaque  année,  en  Séance  solennelle,  dee  récompenses. 

Elle  tient  des  séances  générales  bi-mensuelles. 

La  Société  encourage  d'une  manière  toute  spéciale  les  études  de  Zoologie  et  de  Botanique 
appliquées  en  distribuant  des  graines  et  en  confiant  des  cheptels  d'animaux  à  ses  membres. 

Elle  publie,  outre  le  Bulletin,  la  Revue  d'Histoire  naturelle  appliquée,  composée  de  deux 
parties  et  illustrée  de  gravures.  Ces  publications  traitent  des  questions  concernant  l'élevage 
des  animaux,  la  culture  des  plantes,  et  particulièrement  des  faits  d'acclimatation. 

On  y  trouve  des  articles  de  fond  relatifs  aux  applications  de  l'histoire  naturelle  :  instal- 
lation, éducation  des  animaux,  culture  des  plantes,  usages,  introduction,  etc.,  etc. 

Le  Bulletin  est  adressé  gratuitement  ;  la  Revue  est  senie,  par  abonnement,  aux  membres 
de  la  Société,  au  prix  réduit  de  i5  francs  pour  chaque  partie  ou  de  ao  francs  pour  les  deux. 


Société  Nationale  d'Acclimatation  de  France 


MM.  le  Duc  DE  Bedford,  Président  de  la  Sociélé 
zoologique  de  Londres  ; 
BoNNAT,  Membre  de  l'Inslilul  ; 
le  marquis  de  Chambron,  Député  ; 
S.  Em.  le  Cardinal  Dubois,  .\rchevèque  de  Paris  ; 
M"°  la  Marquise  de  G  an  a  y  ; 
MM.  Raphaël  Geohges-Levy,  .NJembre  de  l'Ins- 
titut ; 
le  Bâtonnier  Henri-Robert  ; 
HoN.    Myron   Herrick,    Ambassadeur    des 
Etats-Unis  à  Paris  ; 


Comité  d'Honneur 

.M  M 


Lebrun,  Sénateur,  ancien  Ministre  ; 

Le  Président  Loobet  ; 

FRn:DÉRic  Masson.  de  l'Académie  française; 

S.  A.  le  Prince  .VIcrat  ; 

le  Baron  de  Nelflize  ; 

le  Président  Poincaré  ; 

le  Comte  Joseph  Potocki  ; 

HoN.  William  Sharp,  ancien  Ambassadeur 

des  Etats-Unis  à  Paris; 
le  Marquis  de  Vogcé,  Président  de  la  Société 

des  .Agricullenrs  de  France. 


BUREAU  DE  LA  SOCIÉTÉ  NATIONALE  D'ACCLIMATATION  POUR  1921 


Président  :    Edmond   Perrier,   Membre   de    l'Inslilul   et    de  r.\cadérai?    de    Médecine,  Professeur    au 
Muséum  d'Histoire  naturelle,    Paris. 

MM.   D.  Bois,   Professeur    au   Muséum    d'Histoire    naturelle,  55,    rue    Cuvier 
[  Paris  ; 

D'  Chaoveau,  Sénateur,  225,  boulevard  Si-Germain,  Paris    ;  ' 

S.  A.  le  Prince  JoACHiM  Murât,  Député,  28,  rue  de  .Monceau,  Paris  ; 
'  le  Baron  A,  d'.\NTnoDARo,    Ministre   plénipotentiaire,    \1\bis,    rue   de   la 

Pompe,  Paris. 
Secrétaire  général  :  M.  .Madrice  Loyer,  12,  rue  du  Four,  Paris. 

(        MM.  l'abbé  G.  Foucher,  24,  rue  Cassette,  Paris  {Conseil]  ; 
J.  Crepin,  55,  rue  de  Verneuil,  Paris  (.Séances)  : 
Jean  Delacoor,  château  de  Clères  (Seine-Inférieure)  (Etranger)  , 
{  Ch.  Debreuil,  25,  rue  de  Chàteaudun,  Paris  (Intérieur)  ; 

Trésorier  :  M.  le  D'  Sebillotte,  6,  rue  de  l'Oratoire,    Paris. 
Archiviste-Bibliothécaire  ;  M.  Ph.  de  Clermont,  38,  rue  Guynemer,  Paris. 

Membres  du  Conseil. 

MM 


Vice-Présidents 


Secrétaires 


MM.  A.  Chappellier  ; 

le  D'  P.  Marchal,  Membre  de  l'Institut, 
Professeur  à  l'Institut  national  agrono- 
mique ; 

le  D'  Leprince  ; 

Mailles  ; 

D'  E.  Trouessart,  Professeur  au  Muséum 
d'Histoire  naturelle 


Leco.mte,  Membre  de  l'Institut,  Professeur 
au  Muséum  d'Histoire  naturelle  ; 

P.  Carié  ; 

L.  Roule,  Professeur  au  Muséum  d'Histoire 
naturelle  ; 

P.  Kestner,  Président  de  la  Société  de 
Chimie  industrielle  ; 

R.  Le  Fort  ; 

M.  Jeanson  ; 

Barriol. 


A  N  N  ONC  ES 


OFFRES 

Toute  l'année  :  Ondulées  vertes,  jaunes, 
bleues.  Egalement,  création  le  mon  éierage, 
ondulées  olives. 

A.  BLANCHARD,  1,  allée  de  Garonne,  Tou- 
louse. 

Un  Tangara  écarlate,   60  francs. 

Un  Gros-bec  à  ventre  jaune,  (Pheucticus  au- 
reiventris),    75   francs. 

F.   DE   LACGER,    Navès,   par   Castres    (Tarn). 

1  O^  Personata,  2  co.  Chanteurs  de  Cuba, 
2  00.  Ruficanda,  2  co.  Mandarins.  1  cf  Psitta- 
oulaire. 

A.  DECOUX,  Géry,  Aixe-sur-Tienne  (Haute- 
Vienne). 

Couple  Faisans  à  collier  1920,  excellents  re- 
producteurs,   ou  jeunes  1921. 

M.  DULIGNIER,  Saint-Gérand-le-Puy  (Allier). 
çf  Pigeon  de  Guinée,  à  céder  ou  échanger 
contre   femelle. 

Ch.  GAUTRAND,  38,  rue  Fagerie,  Castres 
(Tarn). 


DEMANDES 

EiK-ronniera  chinquis,   par  couples. 

1  o*  Lophophore  adulte   ;    Paons  blancs. 

J.  DELACOUR,  Clôres  (Seine-Inférieure). 

1  Cygno  à  col  noir,   mâle  de  2  à  3  ans. 

C.  CORDIER,  Werdgutstrasse,  Zurich  (Suisse). 

A   échanger  mâle  Oie  céréopse   contre   femelle. 
C.  DEBREUIL,  25,  rue  de  Chûtcaudun,   Paris. 


Pâtées  Duquesne 

POUR   LA    ISrOUFlFlITZTFtJE    JDJBS    OISEA.U:S: 

Éphémères,  œufs  fourmis,  jaunes  d'œuîs,  f     Nourritures     spéciales     pour    l'élevage 
cœur  et  viande   de   bœuf,   viande    de  ^gg    faisandeaux,   perdreaux,    dindon- 
cheval,  baies   de    sureau,    vers  de  fa-  h        ^^         ^^^  _  ^^^ 
rine,  etc.,  etc.  * 

Pâtées    complètes     pour  poussins    et    jeunes    poulets 

Nourritures    économiques    pour    volailles,    chiens,    lapins,    veaux,   porcs,  etc. 


BISCITIT     miQUESWJE     i»otir     CHIEKS 
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AU  SIÈGE  SOCIAL 
198,     BOULEVARD     SAINT  -  GERMAIN,     PARIS     (YIP). 


BUREAU  DE  LA  SECTION  D  ORNITHOLOGIE    POUR  1921 

Président  :    M.  Jean  Delacour,  château  de  Cli>res  (Seine-Inférieure). 
yice-Présideiit  :    M.  di.   VoiTEtrEu,  12,  boulevard  Montparnasse,  Paris. 
^  iVi.Vl.  J.  Berlioz,  G,  rue  Pelrelle,  Pai  is 

.\.  Decoix.  (ïéry,  par  .\ixf-sur-Vienne  (Haiito-V)<'nni'). 


«  L'Oiseau  »  est  une  partie  spéciale  de  la  Repue  d'Histoire  naturelle  appliquée  publiée 
par  la  Société  nationale  d'Acclimatation  de  France.  C'est  l'organe  de  la  Section  d'Ornitho- 
logie de  la  Société. 

Il  a  pour  but  de  favoriser  l'étude  des  Oiseaux  par  leur  observation  tant  à  l'état  sauvage 
qu'en  captivité.  Notre  Société  entend  ainsi  apporter  une  contribution  nouvelle  au  bien-être 
général  en  faisant  mieux  connaître  et  en  utilisant  mieux   une  des  ressources  de  la  Nature. 

«  L'Oiseau  »  paraît  mensuellement  sur  au  moins  seize  pages  et  contient  des  planches  en 
noir  ou  en  couleurs.  I!  traite  toutes  les  questions  d'Ornithologie,  en  réservant  une  large 
part  aux  Oiseaux  de  cage,  de  volière  et  de  parc. 

Les  membres  de  la  Société  et  les  abonnés  ont  droit  chaque  trimestre  Ji  une  annonce  gra- 
tuite de  vingt  mots  ;  les  autres  annonces  sont  payées  à  raison  de  o  fr.  20  le  mot. 

M.  Delacour  s'absentant  jusqu'au  mois  d'Avril  1922,  toute  correspondance 
concernant  l'Ornithologie  devra  être  adressée  à  M.  A.  Decoux,  Géry,  par 
Aixe-sur-Vienne  (Haute- Vienne). 

TARIF  D'ABONNEMENT  à  la  Revue  d'Histoire  naturelle  appliquée  : 

V  Partie  2°  Partie 

Maiiiinalogie,   Aquiculture.  ,1  L'Oiseau  " 

TTivr     Ai«-  •                                                                    Entomologie,  Botanique,  ,,     .,.    , 

UN    AN.                                                                              Colonisation.  Ornithologie 

Pour  les  personnes  ne  faisant  pas  partie  de  la  Société.  25   francs  25  francs 


Prière  d'adresser  le  montant  de  l'abonnement  à  la  Société  d'Acclimatation, 
198,  boulevard  Saint-Germain,  Paris  (VIP). 


La  Société  ne  prend  sous  sa  responsabilité  aucune  des  opinions  émises  par  les  auteurs 
des  articles  insérés  dans  «  L'Oiseau  ». 

La  reproduction,  sans  indication  de  source  ni  de  nom  d'auteur,  des  articles  publiés  dans 
a  L'Oiseau  »  est  interdite. 


Ligue  Française  pour  la  Protection  des  Oiseaux 

FONDÉE    PAR 

LA    SOCIÉTÉ    NATIONALE    D'ACCLIMATATION    DE    FRANCE 

19S,  boulevard  Saint  Germain,  PARIS  <VII'> 

BULLETIN  MENSUEL.   SEANCES.  COTISATION  ANNUELLE   :    10  FRANCS 


La  diminution  constante  du  nombre  des  Oiseaux  (jiii  menace  d"extinction  prociiainc 
beaucoup  d'espèces,  est  un  pressant  danger,  tant  au  point  de  vue  économique  qu'au  point  do 
vue  scientifique  et  artistique.  Nous  devons  le  combattre  en  toute  hâte  et  nous  efTorcer  de 
conserver  complète  au  Monde,  pour  les  générations  futures,  sa  magnifique  parure  ailée. 

Tous  ceux  qui  aiment,  admirent  et  étudient  l'Oiseau,  doivent  contribuer  à  le  défendre  en 
devenant    membre  de  la   Ligue  Française  pour   la  Protection  des   Oiseaux. 

J.  DELACOUR, 

l'RKSIDFKT    DE    LA    LIGL'E. 


Le  but  de  la  Société  nationale  d'Acclimatation  de  France  est  de  concourir  :  i»  à  l'intro- 
duction,  à  l'acclimatation  et  à  la  domestication  des  espèces  d'animaux  utiles  et  d'ornement  ; 
3'»  au  perfectionnement  et  à  la  multiplication  des  races  nouvellement  introduites,  créées  ou 
domestiquées  ;  3°  à  l'introduction  et  à  la  propagation  de  végétaux  utiles  ou  d'ornement. 

La  Société  se  compose  de  membres  Titulaires,  membres  h  Vie,  membres  Donateurs, 
membres  Bienfaiteurs. 

Le  membre  Titulaire  est  celui  qui  paie  un  droit  d'entrée  de  lo  francs  et  une  cotisation 
annuelle  de  26  francs. 

Le  membre  à  Vie  est  celui  qui  paie  un  droit  d'entré©  de  10  francs  et  qui  s'ariranchit  de 
U  cotisation  annuelle  par  un  versement  de  a5o  francs. 

Ln  Société  décerne,  chaque  année,  en  Séance  splennelle,  des  récompenses. 

Elle  tient  des  séances  générales  bi-mensuelles. 

La  Société  encourage  d'une  manière  toute  spéciale  les  études  de  Zoologie  et  de  Botanique 
appliquées  en  distribuant  des  graines  et  en  confiant  des  cheptels  d'animaux  à  ses  membres. 

Elle  publie,  outre  le  Bulletin,  la  Revue  d'Histoire  naturelle  appliquée,  composée  de  deux 
parties  et  illustrée  de  gravures.  Ces  publications  traitent  des  questions  concernant  l'élevage 
des  animaux,  *la  culture  des  plantes,  et  particulièrement  des  faits  d'acclimatation. 

On  y  trouve  des  articles  de  f-'inl  relatifs  aux  applications  de  l'histoire  naturelle  :  in$tal- 
lation,  éducation  des  animaux,  culture  des  plantes,  usages,   introduction,  etc.,  etc. 

r^  Bulletin  est  adressé  gratuitement  ;  la  Bévue  est  servie,  par  abonnement,  aux  membres 
do  la  Société,  au  prix  réduit  de  i5  francs  poi^r  chaque  partie  ou  de  20  francs  pour  les  deux. 


Société  Nationale  d'Acclimatation  de  France 


Comité  d'Honneur. 


MM.  le  Duc  DE  Bedford,  Président  de  la  Société 
zoolofiique  de  Londres  ; 
BONNAT,  .Membre  de  l'Instilul  ; 
le  marquis  de  Chambuon,  Député  ; 
S.  Em.  le  Cardinal  Dcbois,  Archevêque  de  Paris; 
M"'  la  Maïquise  de  Ganay  : 
M\L  Raphaël  Georoes-Levy,  .Membre  de  l'Ins- 
titut ; 
le  Bâtonnier  Hrnri-Robert  ; 
HoN.    MvRON    Herkick,    Ambassadeur    des 
Etats-Unis  à  Paris  ; 


.NLM.  Lebhcn,  .Sénateur,  ancien  Ministre  ; 
Le  Président  Loubet  ; 
Frédéric  Masson.  de  l'Académie  française; 
S.  A.  le  Prince  Murât  ; 
le  Baron  de  Neuflize  ; 
le  Président  PoiNrARÉ  ; 
le  Comte  Joseph  Potocki  ; 
Ho.\.  NA'iLLiAM  Sharp,  ancien  Ambassadeur 

des  Etat--Unis  à  Paris; 
le  Marquis  dk  Vogdé,  Président  de  la  Société 

des  .\griculleurs  de  France. 
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.Médecine,  Professeur   au 
rue    Cuvier, 


/ 


Président  .•    Edmond   Perhies,    .M-^mbre    de   l'Institut    et    de  l'Académie    d 
Muséum  d'Histoire  naturelle,  Paris. 

MM.   D.  Bor«,   Professeur    au   .Muséum    d'Histoire    naturelle,  55 
l  Pari^  ; 

1  D'  Chauveal',  Sénateur,  22,"),  boulevard  Si-Germain,  Paris    : 

S.  A.   le  Prince  JOACHTM  .Murât,  Député,  2S,  rue  de  .Monceau,  Paris-; 
le  Baron  A.  d'ANTHOOARi,    Ministre    plénipotentiaire.    121  bis,    rue    de   ! 
Pompe,  Paris. 
Secrétaire  général  :  M.  .Maurice  Loyer,  12,  rue  du  Four.  Paris. 

MM.  l'abbe  G.  Fouciier,  24,  rue  Cassette,  Paris  {Conseil)  : 
J.  Crepi.n-,  55,  rui!  de  Vei-neuil,  Paris  {Siéaiices)  : 
Jean  Drlacour,  cliàteau  de  Cières  (Seine-Inféi'ieurc)  (Etranger)  , 
Cu.  Debrf;uil,  25,  rue  de  Chàteaudun,  Paris  (Intérieur)  ; 
Trésorier  .-  .M.  le  D'  Sebiu.otte,  6.  rue  de  l'Oratoire.   Paris. 
Archiviste-Bibliothécaire  :  M.  Philibert  de  Clermont,  29.  rue  Ver^niaud,  Paris  (XIII*). 

Membres  du  Conseil. 

.M.M.  Lecomte,  Membre  de  l'Institut,  Professeu 


Vice-Présidents 


Secrétaires 


.M.M, 


A.  Chappellieh  ; 

le  D'  P.  .M%RCHAL,  .Membre  de  l'Institut, 
Professeur  à  l'Instilut  national  agrono- 
mique : 

le  D'  Lei'ri.nce  ; 

Mailliîs  ; 

D'  E.  fRouESSART,  Professeur  au  iMuséum 
d'Histoire  naturelle 

Barriol,  chef  de  la  comptabilité  et  des 
finances,  à  la  C^  du  P.-L.-.M. 


R 


au  Muséum  d'Histoire  naturelle 
Carié  ; 
Roule,  Professeur  au  Muséum  d'Histoire 

naturelle  ; 
Krst.ner,    Président    de    la    Société    de 

Chimie  industrielle  ; 
Le  Fort  ; 


.M.  Jeaxso.n 


A  N  NONCES 


OFFRES 

Toute  l'année  :  Ondulées  vertes,  jaunes, 
bleues.  Egalement,  créalion  le  mon  élevage, 
ondulées  olives. 

A.  BLANOflA.HD,  1,  allée  de  Garonne,  Tou- 
louse. 

Un   Tangara   éearlate,    60   francs. 

Un  Gros-lieo  à  ventre  jaune,  {Pheucticus  au- 
reiventria),   75   francs. 

P.   DE   LACGER,    Navès,   par   Castres    (Tarn). 

Couple  Faisans  à  collier  1920,  excellents  re- 
producteurs,   ou  jeunes  1921. 

M.  DULIGNIBR,  Saint-Gérand-le-Puy  (Allier). 

Cf  Pigeon  de  Guinée,  à  céder  ou  échanger 
contre   femelle. 

Ch.  GAUTEAND,  38,  rue  Fagerie,  Castres 
(Tarn). 


DEMANDES 

Eperonniers   chinquis,   par  couples. 

1   o*   Lophophore   adulte    ;    Paons  blancs. 

J.  DELACOUR,  Clères  (Seine-Inférieure). 

1  Cygne  à  col  noir,   mâle  de  2  à  3  ans. 

C'  CORDIER,  Werdgutstrasse,  Zurich  (Suisse). 

A   échanger  mâle  Oie  céréopse  contre   femelle. 
C.  DEBREUIL,  25,  rue  de  Châteaudun,   Paris. 


UQUESNE 


P>Oî7R   LA    WOUniîITUFiE   DES    OISEJLUIK 


Epiiéméres,  œufs  fourmis,  jaunes  d'œufs,  f^     Nourritures    spéciales     pour    l'élevage 

cœur  et  viande   de   bœuf,   viande    de  des    faisandeaux,   perareaux,    dmaon- 

clieval,  baies    de    sureau,    vers  de  fa-  A         neaux,  etc.,  etc. 

rine,  etc.,  etc.  *                                                                     _ 

Vàtéen    complètes     pour  poussins    et   jeunes    poulets 

Nourritures    économiques    pour    volailles,    chiens,    lapins,    veau^,    porcs,  etc. 


BISCUIT      ULTÇUES^E     pour     €BSIE]^fS 


Demander  Calalogiie  et  renseignements   à 
I.    â.    OUQUESME,    Elevewr,   Wlonifort-sur^Risle  (EURE) 
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AU  SIÈGE  SOCIAL 
198,     BOULEVARD     SAINT -GERMAIN,     PARIS     (YII«). 


Le  but  de  la  Société  nationale  d'Acclimatation  de  France  est  de  concourir  :  i»  à  rinlro- 
duction,  à  l'acclimatation  et  à  la  domestication  des  ©epèces  d'animaux  utiles  et  d'ornement  ; 
a"  au  perfectionnement  et  à  la  multiplication  des  races  nouvellement  introduites,  créées  ou 
domestiquées  ;  3°  à  l'introduction  et  à  la  propagation  de  végétaux  utiles  ou  d'ornement. 

La  Société  se  compose  de  membres  Titulaires,  membres  à  Vie,  membres  Donateuri, 
membres  Bienfaiteurs. 

Le  membre  Titulaire  est  celui  qui  paie  un  droit  d'entrée  de  lo  francs  et  une  cotisation 
annuelle  de  a5  francs. 

Le  membre  à  Vie  est  celui  qui  paie  un  droit  d'entrée  de  lo  francs  et  qui  s'affranchit  de 
1:»  cotisation  annuelle  par  un  versement  de  a5o  francs. 

La  Société  décerne,  chaque  année,  en  Séance  solennelle,  des  récompenses. 

Elle  tient  des  séances  générales  bi-mensuelles. 

La  Société  encourage  d'une  manière  toute  spéciale  les  études  de  Zoologie  et  de  Botanique 
appliquées  en  distribuant  des  graines  et  en  confiant  des  cheptels  d'animaux  à  ses  membres. 

Elle  publie,  outre  le  Bulletin,  la  Revue  d'Histoire  naturelle  appliquée,  composée  de  deux 
parties  et  illustrée  de  gravures.  Ces  publications  traitent  des  questions  concernant  l'élevage 
des  animaux,  la  culture  des  plantes,  et  particulièrement  des  faits  d'acclimatation. 

On  y  trouve  des  articles  de  fond  relatifs  aux  applications  de  l'histoire  naturelle  :  imtal- 
lation,  éducation  des  animaux,  culture  des  plantes,  usages,  introduction,  etc.,  etc. 

Le  Bulletin  est  adressé  gratuitement  ;  la  Revue  est  servie,  par  abonnement,  aux  membres 
de  la  Société,  au  prix  réduit  de  i5  francs  pour  chaque  partie  ou  de  ao  francs  pour  les  deux. 
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Comité  d'Honneur. 
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des  Agriculteurs  de  France. 
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Président  :    Ed.mond  Peruier,   Membre   de  l'Institut   et   de  l'Académie   de   Médecine,  Professeur   au 
Muséum  d'Histoire  naturelle,   Paris. 

MM.   D.  Bois,   Professeur    au  Muséum    d'Histoire    naturelle,  55,    rue    Cuvier, 
Paris  ; 
D'  Chauveau,  Sénateur,  225,  boulevard ^St-Gerinain,  Paris    ; 
S.  A.  le  Prince  JoACHiM  Murât,  Député,  28,  rue  de  Monceau,  Paris  ; 
le  Baron  A,  d'ANTHOUARo,   Ministre,  plénipotentiaire,    121  bis,    rue   de   la 
Pompe,  Paris. 
Maurice  Loyer,  12,  rue  du  Four,  Paris, 
l'abbé  G.  Foucher,  24,  rue  Cassette,  Paris  (Conseil)  ; 
J.  Crepin,  55,  rue  de  Verneuil,  Paris  (Séances)  : 
Jean  Delacour,  château  de  Clères  (Seine-Inférieure)  (Etranger)  , 
Ch.  Debreuil,  25,  rue  de  Châteaudun,  t^aris  (Intérieur)  ; 
Trésorier  :  M.  le  D'  Sebillotte,  6,  rue  de  l'Oratoire,   Paris. 
Archiviste-Uibliolhécaire  :  M.  Philibert  de  Clermont,  29,  rue  Vergniaud,  Paris  (XIII*). 


Vice-Présidents 


Secrétaire  général  :  M. 
MM. 


Secrétaires 


Membres  du  Conseil. 


MM.  A.  Chappellieh  : 

le  D'  P.  Marchai.,  Membre  de  l'Institut, 
Professeur  à  l'Inslilul  national  agrono- 
mique : 

le  D'^  Lkprince  ; 

Mailles  ; 

D'  E.  Thouessant,  Professeur  au  Muséum 
d'Histoire  naturelle 

Barriol,  chef  de  la  comptabilité  et  des 
finances,  à  la  C«  du  P.-L.-M. 


MM.  Lkcomte,  Membre  de  l'Institut,  Professeur 
au  Muséum  d'Histoire  naturelle  ; 

P.  Carié  ; 

L.  Roule,  Professeur  au  Muséum  d'Histoire 
naturelle  ; 

P.  Kestner,  Président  de  la  Société  de 
Chimie  industrielle  ; 

R.  Le  Fort  ; 

M.  Jeanson  ; 


BUREAU  DE  LA  SECTION  D'ORNITHOLOGIE   POUR  1921 

Président  .-     M.  Jkan  Oklacoi;»,  château  do.  Clercs  (Spine-lnféiieure). 
\ice- Président  :    M.  C».   Vo  telikh,  42,  boulevard  .Montparnasse,  l'aris. 

Secrétaires     \  '^'■^'-  "'■  ^'''"•'°^'  ^'  '"«  l'-^^'eUe,  Paris 

>  A.  Dr.coux,  Géry,  par  Aixe-sur-Vienne  (Haute-Vienne). 


«  L'Oiseau  »  est  une  partie  spéciale  de  la  Revue  d'Histoire  naturelle  appliquée  publiée 
par  la  Société  nationale  d'Acclimatation  de  France.  C'est  l'organe  de  la  Section  d'Ornitho- 
logie de  la  Société. 

Il  a  pour  but  de  favoriser  l'étude  des  Oiseaux  par  leur  observation  tant  à  l'état  sauvage 
qu'en  captivité.  Notre  Société  entend  ainsi  apporter  une  contribution  nouvelle  au  bien-être 
général  en  faisant  mieux  connaître  et  en  utilisant  mieux  une  des  ressources  de  la  Nature. 

a  L'Oiseau  »  paraît  mensuellement  sur  au  moins  seize  pages  et  contient  des  planches  en 
noir  ou  en  couleurs.  II  traite  toutes  les  questions  d'Ornithologie,  en  réservant  une  lairge 
part  aux  Oiseaux  de  cage,  de  volière  et  de  parc. 

Les  membres  de  la  Société  et  les  abonnés  ont  droit  chaque  trimestre  à  une  annonce  gra- 
tuite de  vingt  mots  ;  les  autres  annonces  sont  payées  à  raison  de  o  fr.  ao  le  mot. 

M.  Deldcour  s'absentant  jusqu'au  mois  d'Avril  1922,  toute  correspondance 
concernant  l'Ornithologie  devra  être  adressée  à  M.  A.  Decoux,  Géry,  par 
Aixe-sur-Vienne  (Haute-Vienne). 


TARIF  D  ABONNEMENT  à  la  Revue  d' Histoire  naturelle  appliquée  : 

!'•  Partie  2°  Partie 

Manimalogie,   Aquiculture,         >i  L'Qiseau  " 
TT1VT     AKi  .  Entomologie,  Botanique,  ,,     ...    , 

UN    AN  .  Colonisation.  Ornithologie 

Pour  les   personnes  ne  faisant  pas  partie  de  la  Société.  25   francs  25  francs 


Prière  d'adresser  le  montant  de  l'abonnement  à  la  Société  d'Acclimatation, 
198,  boulevard  Saint-Germain,  Paris  (Vir)- 


La  Société  ne  prend  sous  sa  responsabilité  aucune  des  opinions  émises  par  les  auteurs 
des  articles  insérés  dans  «  L'Oiseau  ». 

La  reproduction,  sans  indication  de  source  ni  de  nom  d'auteur,  des  articles  publiés  dans 
«  L'Oiseau  »  est  interdite. 


Ligue  Française  pour  la  Protection  des  Oiseaux 

FONDÉE    PAR 

LA    SOCIÉTÉ    NATIONALE    D'ACCLIMATATION    DE    FRANCE 

198,  boulevard  Saint  Germain,  PARIS  (VII'> 

BULLETIN  MENSUEL.  SEANCES.  COTISATION  ANNUELLE   :    10  FRANCS 


La  diminution  constante  du  nombre  des  Oiseaux  qui  menace  d'extinction  prochaine 
beaucoup  d'espèces,  est  un  pressant  danger,  tant  au  point  de  vue  économique  qu'au  point  de 
vue  scientifique  et  artistique.  Nous  devons  le  combattre  en  toute  hâte  et  nous  efforcer  de 
conserver  complète  au  Monde,  pour  les  générations  futures,  sa  magnifique  parure  ailée. 

Tous  ceux  qui  aiment,  admirent  et  étudient  l'Oiseau,  doivent  contribuer  à  le  défendre  en 
devenant   membre  de  la   Ligue  Française  pour   la  Protection  des   Oiseaux. 

J.  DEIACOUR, 

PRESIDENT    DE    LA    LIGUE. 


A  N  NONCES 


OFFRES 

Toate     l'année  Ondulées     vertea,     jaunes, 

bleues.  Egalement,  création  rie  mon  élovage, 
oadulées  •vliyes. 

A.  BLANCHARD,  1.  allée  de  Garonne,  Tou- 
louBe. 

Un  Tangara  écarlate,   60  francs. 

Un  Grosbeo  à  ventre  jaune,  (Pheucticus  au- 
reiventris),  75   francs. 

F.   DE  LAOGER,   Navès,  par  Castres   (Tarn). 

Couple  Faisans  à  collier  1920,  excellents  re- 
producteurs,  ou  jeunes  1921. 

M.  DULIGNIBE.  Saint-Gérand-le-Puy  (Allier). 

Cf  Pigeon  de  Guinée,  à  céder  ou  échanger 
contre  femelle. 

Ch.  GAUTRAND.  38,  rue  Fagcrie,  Cas  rvs 
(Tarn). 


DEMANDES 

Eperonniers  cliinquis,  par  couples. 

1  cf  Lophophore  adulte   ;    Paons  blanoa. 

J.  DELACOUR,  Clères  (Seine-Inférieure). 

1  Cygne  à  col  noir,  mâle  de  2  à  3  ans. 

C.  CORDIER,  Werdgutstrasse.  Zurich  (Suisse). 

A   échanger  mâlo  Oie  céréopse  contre  femelle. 
C.  DEBREUIL,  25,  rue  de  Châteaudun,  Parie. 

Co.   l'aons   blancs,   C'o.    spicifères. 
C"   A.    DE   LA   CHEVALERIE,    41.    Boulevard 
lie    Latour-Maubourg,    Paris. 

Femellea     lady     Amherst,      Co.     Vénérés,     Fe- 
melle   Vénéra- 
S'adresser    au    Seorétatiat. 

Co.i  Nandou,  Co.  Emeu,  Co.  Lama  et  tous 
Mammifères    exotiquea. 

M[  VERMOaEL,  à  Villef(ranohe(-8ui1.-Saône 
(Rhône). 


WJ'^atsioKd^ 


Pâtées  Duquesne 

POUR  L.A    lSrOUFtn.ITUIÎE   DES    OISEAUX 

Ephémères  œuis  fourrais,  jaunes  d  œufs,  f     Nourritures     spéciales     pour    l'élevage 
cœur  et  viande   de    bœuf,   viande    de  ^es    faisandeaux,   perdreaux,    dindon- 
cheval,  baies   de    sureau,    vers  de  fa-  \\        ^^^^^^  ^^^  ^  ^^^ 
rine,  etc.,  etc.  ^ 

PàtiSes    complètes     pour  poussins    et    jeunes    poulets 

Nourritures    économiques   pour    volailles,    chiens,    lapins,   veaux,   porcs,  etc. 


BISCUIT     IIUQIÎESKJE     pour     CIIIEMS 


Demander  Catalogue  et  renseignements  à 
M.   A.    DUQUESNE,   Eleveur,   Montfort-sur-RisIe  (EURE) 


Cn\TE.\UROUX.   —   IMP.    LANGLOIS 


